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SABIN US 
T R A D U C T I O N N O U V E L L E 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 

P r o f e s s e u r de l 'Un ive r s i t é . 



SUR AL LUS S A BIN US. 

N O T I C E 

D 'APRÈS le témoignage d'Ovide, Aulas Sabinus avait promené 
sa muse dans toutes les parties du monde, et «tait rentré à Rome 
chargé d'un riche butin littéraire : 

Q u a m celer e l o t o r e d i i t m e n s o r b e S a b i n u s , 

S c r i p t a q u e d i v e r s i s r e t t u l i t i l le locis-! 
(Amor. lib. I I , eleg. 18.) 

Mais une mort prématurée l'avait empêché de mettre la der-
nière main à ses travaux, particulièrement à sa tragédie de Tré-
zène et à son poëme des Jours : 

Q u i q u e s u a m T r œ z c n a , i m p e r f e c t u m q u e d i e r u m 

Dcse ru i t ce le r i m o r t e S a b i n u s o p u s . 
(Pont . lib. IV, cleg. 16.) 

Ovide lui attribue les héroïdes suivantes : Ulysse à Pénélope, 
Hippolyte à Phèdre, Énée à Bidon, Démophon à Phyllis, Jason 
à Hypsipy le : 

C a n d i d a P e n e l o p e s i g u u m c o g n o v i t Ulyssis ; 
L e g i t a b H i p p o l y t o sc r ip ta noverca suo . 

J a m p i u s i E n e a s m i s e r a ; rescr ips i t El issœ ; 
Q u o d q u e l éga t P h y l l i s , si m o d o v i v i t , l iabet . 

T r i s t i s ad H y p s i p y l e n a b I a sone l i t t e r a v e n i t . 
Det v o t a m P h œ b o Lesb i s a m a t a l y r a m . 

( J m o r . lib. I I , cleg. 18.) 

L'excellent commentaire qu'Heinsius nous a donné des épîtres 
de Sabinus prouve qu'il les honorait de quelque estime. Nulle part, 
peut-être, ce spirituel critique n'a déployé plus de finesse et de 
sagacité; ses heureuses conjectures approchent souvent de la 
divination. Les passages les plus scabreux et les plus obscurs 
deviennent clairs et faciles quand il les a retouchés, et , grâce à 

son secours, le traducteur peut aborder un texte devant lequel il 
eût peut-être reculé. 

Toutefois, les notes d'Heinsius, jointes à celles de Burmann, de 
Lennep et de M. Amar, n'ont pu réussir à combler toutes les la-
cunes, à redresser tous les passages, à renouer le fd des pensées, 
et à diriger la logique du poète. Elles ont laissé plus d'un sens à 
éclaircir, plus d'une énigme à deviner. Lors donc qu'il sera arrivé 
au traducteur d'hésiter en secret dans certains endroits, tout en 
étant, par devoir, obligé de se prononcer en public, il espère que 
la critique usera d'indulgence à son égard, et fera la part aux dif-
ficultés du texte. 

S'il nous était permis d'exprimer notre jugement sur l'auteur 
des trois héroïdes dont nous donnons la traduction, nous trouve-
rions en lui plus à louer qu'à reprendre. Il îl'a pas sans doute le 
génie facile, la brillante poésie et l'élégante diction de son modèle; 
¡1 manque parfois de Maisons dans ses idées, de moelleux dans ses 
phrases et de clarté dans son style ; il abuse de l'érudition à un 
tel point, qu'on ne saurait, en quelque sorte, le comprendre qu'à 
l'aide d'un dictionnaire de l'antiquité. Mais, quoique ses «vers 
n'offrent pas constamment une latinité pure et correcte, ils sont 
généralement doux et coulants. Quant au fond des pensées, il fait 
preuve d'esprit, et cet esprit n'est pas dénué de malice ; c'est celui 
des contes de Boccace et de La Fontaine. Outre cela, il ne s'attache 
pas tellement à subtiliser ses idées, qu'il ne laisse quelque place 
à la passion et aux douces émotions de l'âme. Dans chacune de ses 
héroïdes, et particulièrement dans l'épître de Démophon à Phyllis, 
il déploie une vive imagination et une sensibilité délicate ; il émeut, 
il attendrit ; e t , surpris de l'heureuse inspiration du poëte, le lec-
teur s'imagine un instant qu'Aulus Sabinus lui est rendu, ou 
qu'Ovide lui-même s'est fait l'ingénieux interprète des sentiments 
de son ami. 

Afin de répandre à la fois plus d'intérêt et de clarté sur les hé-
roïdes de Sabinus, nous allons donner une rapide analyse de 
celles d'Ovide. La connaissance de ces lettres fera mieux appré-
cier et comprendre les réponses de notre auteur. 

Dans la lettre que Pénélope écrit à Ulysse , elle se plaint de la 
lenteur du retour de son époux, et s'abandonne à de tendres 
alarmes. Le sort de Troie est décidé; les Grecs sont de retour; 

i. 



les femmes entendent de la bouche de leurs maris le récit de leurs 
exploits ; et cependant Pénélope n'a rien appris sur la destinée 
d'Ulysse. Elle est en proie à une vive perplexité. La prisé de 
Troie n'a nullement influé sur son sort ; Ilion a péri pour les au-
tres, mais non pour elle: 

Diru ta s u n l a l i i s ; un i m i h i P e r g a m a res tan t . 

Elle ignore où est son époux, et ne cesse de lui écrire sans 
pouvoir obtenir aucun renseignement sur le lieu qu'il habite. Son 
imagination inquiète lui fait supposer un motif coupable à son 
retard. Ulysse est sans doute retenu loin d'elle par un amour 
étranger : 

Èsse pe reg r ino cap tus a m o r e po tôs . 

Néanmoins Pénélope sera toujours la fidèle épouse d'Ulysse en 
dépit des poursuivants qui aspirent à sa main. Quoiqu'elle n'ait 
pouj appui qu'un vieillard et un enfant, elle trouvera dans sa 
vertu assez de force pour leur résister. Elle conjure son époux de 
ne pas tarder davantage : l'instruction de Télémaque réclame sa 
présence, et le vieux Laërte attend qu'Ulysse vienne lui fermer 
les yeux. 

On remarque plus de chaleur dans la seconde héroïde que dans 
la première. Ce n'est plus une femme vertueuse qui accuse les 
retards de son époux, c'est une amante passionnée qui se plaint 
de son amant. Démophon, prince grec, avait promis, par des 
engagements sacrés, de venir, après le siège de Troie, se fixer 
auprès de Phyllis dans le royaume de Thrace, et depuis quatre 
mois il avait manqué à sa parole : 

Hospita , D e m o p h o o n , t ua te Rhonope i a Phyl l i s 

Ul t ra p r o m i s s u m l e m p u s abesse q u e r o r . 

L u n a q u a t e r l a t u i t , p l eno qua te r o r b e r ec rev i t ; 

Nec veh i t Actœas S i thon i s u n d a ra tes . 

La princesse attendait, mais en vain. Pour excuser le retard 
de son amant, elle maudit tour à tour les vents contraires, et 
Thésée qui le relient à Athènes. Cependant Démophon ne repa-

rait pas. Que sont devenus ces serments auxquels Phyllis ajoutait 
tant de foi? 

Fa l l e r e c r eden tem non es t operosa pue l l am 

Gloria : s impl ic i tas d igna favore fu i t . 

Elle a trop aimé Démophon : sa tendresse et ses bienfaits sont 
également méprisés. Dans son désespoir, elle invoque la mort ; 
elle veut recourir aux îlots, au poison, au 1er ou au lacet. Le dé-

- daigneux oubli de son amant sera la seule cause de son trépas. 
Si la lettre de Phyllis respire l'amour, la colère a dicté celle 

d'OEnone. L'infortunée reproche à Paris de s'être indignement 
joué de ses promesses. Elle avait daigné répondre aux vœux d'un 
simple berger, et l'ingrat l'a trahie 

Pegas is O E n o n e , Phryg i i s ce lebe r r ima s i l v i s , 
Leesa que ro r d e t e , si s inis i p se , m e o . 

Le retour de Paris était l'objet de ses plus ardents désirs ; mais 
Paris était revenu de Troie avec Hélène. L'amertume éclate 
d'abord dans les plaintes qu'elle lui adresse. Cependant l'atten-
drissement succède peu à peu à l'indignation : OEnone revient à 
des sentiments plus doux -, elle évoque de touchants souvenirs et 
rappelle à Paris les moments de leurs premières amours. Son 
inconstance ne l'a point rendue elle-même volage : 

Sed t u a s u m , t e c u m q u e fu i puer i l ibus a n n i s ; 
E t t u a , q u o d superes t t e m p o r i s , esse p r eco r . 

Elle implore la tendresse du fils de Priam, et paraît compter 
bien plus sur la générosité de ses sentiments que sur l'art magi-
que qu'elle lient d'Apollon : don fatal et stérile qui ne lui olfre 
contre l'amour que des remèdes impuissants. 

C . - l ) . 



AULI SABINI 

E P I S T O L A T R E S 

A D O V I D I A N A S E P I S T O L A S B E S P O N S O R Í / E , 

1 

ULYXIS AD P E N E L O P E » RESPONSIO. 

P E R T U L I T ad miserimi tandem tua casus U l y x e n 1 , 

P e n e l o p e , char t is verba nota ta piis. 

Agnovi c a r a m q u e m a n u m , gemmasque fideles2 : 

Solamen longis illa fuere malis. 

AJIGUIS u t l e n t u m 3 : mallem quoque forsitan esse , 

Q u a m t ib i quasque tuli elicere, quaeque feram. 

Non hoc objeci t mihi Grascia, quum mea f ic tus 4 

D e t i n u i t pat r io litore vela furor . 

Sed tha lamis nec velie tu i s , nec posse care re , 

Causaque fìngendae tu milii mentis eras. 

Nil t ibi rescr ibam cura; e s t 5 , p roperemque venire : 

D u m p r o p e r o , adversi vela tulere Not i . 

NON m e T r o j a t e n e t . Graiis odiosa puellis ; 

J am c i n i s , et t an tum flebile, T r o j a , so lum 6 . 

TROIS ÉPITRES 

D'AULUS SABINUS 
E N R É P O N S E A U X É P I T R E S D ' O V I D E . 

I 

RÉPONSE D'ULYSSE A P É N É L O P E . 

C ' E S T par hasa rd , Pénélope , que ton affectueuse lettre 
est enfin parvenue au malheureux Ulysse. E n reconnais-
sant ta main chérie et ton cachet fidèle, il s'est senti sou-
lagé de ses longs tourments . 

T u m'accuses de paresse. Ah ! combien j 'aimerais mieux 
que cette imputa t ion f û t fondée , que d 'avoir à te racon-
ter tout ce que j 'a i souffer t , et tou t ce que je dois souffrir 
encore ! 'Ce n 'est pas le reproche que me fit la Grèce , 
quand une feinte démence enchaînai t mes vaisseaux dans 
le por t d ' I thaque : je n 'avais n i le désir ni la force de re-
noncer à tes caresses ; toi seule étais la cause de mon ap -
parente folie. Pour toute réponse à ta le t t re , je me hâtais 
de mettre à la voile ; mais les vents se sont opposés à mon 
dépar t . 

Je ne.suis point re tenu à T r o i e , qui est devenue un 
objet de haine pour les femmes de la Grèce : Troie n'est 
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Deiphobusque jacet ; jacet Asius", et jacet Héctor ; 

Et quicumque tui causa t imoris era t . 

Evasi et Thracum casso duce prcelia Rheso, 

In mea capti vis castra revectus equis. 

Tu tus et e media Phrygias Tr i tonid is arce 

Fatalis palmas pignora capta tuli . 

Nec t imui commissus e q u o , male sedula quamvis 

Clamabat vates : « U r i t e , T roes , e q u u m ; 

Uri te : mendaci celantur robore Achiv i , 

E t Phrygas in miseros ult ima bella fe run t . » 

Perdidera t tumuli supremum munus Achilles, 

Sed Thet id i est humer is reddi tus ille meis. 

Nec laudem Danai tanto renuere labori : 

Erept i p re t ium corporis a rma tuli. 

Quid refert ? pelago sunt obruta ; non mihi classes, 

N o n socii superant : omnia pontus habet . 

S O L U S adirne m e c u m , qu i me to t casibus unus 

D u r a v i t , pat iens ad m a l a , perstat Amor. 

Illuni non avidis canibus Niseia virgo 8 

Fregit 5 non tumidis tor ta Charybdis aquis ; 

Non ferus Antiphates 9, nec in uno corpore dissors 

Par thenope , 0 , blandis insidiosa modis. 

Non quod Golchiacas artes tentaveri t he rb i s , 

Non quod solemnes altera Diva toros. 

U t raque se nobis mortal ia demere fila 

S p o n d e b a t ; Stygias u t r aque posse vias. 

T e ta rnen , hac etiam spreta mercede, pe l i v i , 

Passurus te r ra to t m a l a , totque mari . 

SED tu femíneo nunc forsan nomine t a c t a , 

Non secura leges cetera verba mea ; 

plus qu 'un monceau de cendres et q u ' u n champ désolé. 
La mor t a f rappé Dé iphobe , Asius, Hector , et tous ceux 
qu i t ' inspiraient des craintes. J ' a i échappé aux dangers 
de la guerre en tuan t Rhésus, roi des Thraces , et j 'ai 
emmené dans m o n camp ses chevaux captifs. J ' a i enlevé 
sain et sauf dans le temple de Minerve le gage sacré de la 
victoire. Renfermé dans le cheval de bo i s , je n 'a i po in t 
éprouvé de t e r r e u r , malgré les dangereuses suggestions 
de Cassandre, qui s 'écriait : « Troyens , b rû lez , brûlez le 
cheva l ; ce colosse imposteur renferme des Grecs , qui 
vont por ter les derniers coups aux malheureux Troyens ! » 
Le corps d'Achille était pr ivé des honneurs du tombeau ; 
je l ' emporta i sur mes épaules , e t le rendis à Tliétis. Les 
Grecs ont noblement récompensé mon zèle, en m 'of f ran t 
les armes du héros don t j 'avais sauvé la dépouille. Mais , 
hélas! elles sont ensevelies dans les ondes. Je n ' a i plus ni 
f lo t te , n i compagnons ; la mer a t ou t englouti . 

Il ne me reste plus que l ' amour , l ' amour qui fai t t ou t 
suppor te r , et qu i m 'a soutenu au milieu de t a n t d ' i n fo r -
tunes . Rien n ' a p u en t r iompher , n i la fille de Nisus en -
tourée de chiens avides, n i fes gouffres boui l lonnants de 
Charybde , ni le cruel An t ipha te , n i la sirène Pa r thénope , 
malgré ses perfides accents. E n vain Circé r ecouru t aux 
philtres de Colchos; en vain Calypso m'offrai t un hymen 
solennel. Tou tes deux eurent beau me promet t re l ' im-
mortal i té , et m'assurer qu'elles m 'ouvr i ra ien t le chemin 
des enfers ; et p o u r t a n t , au mépr is d ' u n si bel avenir , 
to i seule occupais mes pensées , destiné que j 'é ta is à tout 
souffrir sur la terre et sur les flots. 

Mais , peu t -ê t re préoccupée d ' u n nom de f emme , 
n'achèveras-tu pas ma lettre sans inquié tude ; peut-être 



Quaeque mihi Circe , quae sit mihi causa Calypso, 

J a m d u d u m ignoto sollicitere metu . 

Certe ego quum Antinoum, Polybumque, Medon taque 1 

Heu! toto sanguis corpore nullus erat . 

To t juvenes in ter , to t vina l i quen t i a , semper 

(Hei m i h i ! quo c redam p ignore? ) casta manes! 

Cur -ve placent u l l i , si sun t in fletibus o r a , 

Deperi t et lacrymis non decor isle tibi P 

Pacta quoque es t h a l a m o , nisi mendax tela moretur , 

E t coeptum revoces callida semper opus. 

Vrs pia ! sed quoties oculos f rus t rabere l a n a , 

Successum toties ars dab i t ista t ibi? . 

AH ! melius ' 2 , P o l y p h e m e , tuo superatus in a n t r o , 

Finissem ingratos ad mala t an t a dies! 

Threicio melius cecidissem milite victus , 

Ismaron errantes q u u m tenuere ra tes ! 

Crudelemve illo sat iassem tempore D i t e m , 

Quo redii Stygiis fa ta m o r a t u s aqu is ! 

Vidi ubi (nequicquam quocl me tua lit tera celat) 

Sospes digresso quse m i h i mater erat . 

Rettuli t illa domus eadem m a l a 1 3 ; meque querentem 

F u g i t , ab amplexu t e r resoluta meo. 

Phyllacidcn v id i 1 4 ; con tempt i s sortibus ille 

Pr imus in Hectoreas in tu l i t a rma domos. 

Felix laudata cum con juge ! leeta per umbras 

lila suum fortes i t comi ta t a v i rum. 

Necdum illi Lachesis d ic tos numeravera t annos : 

Sed juva t ante suum sie cecidisse diem. 

Vidi T nec lacrymas oculi tenuere cadenles , 

Circé et Calypso ont-elles depuis longtemps fait naître en 
toi quelque t rouble inconnu . E t m o i , lorsque j 'a i Iu les 
noms d 'Ant inous , de Polybe et de M é d o n , tou t mon sang 
n'était-il pas glacé dans mes veines? Parmi t a n t de jeunes 
poursu ivants , au milieu des fumées du vin (hélas ! sur 
quelle preuve m ' appuye r pou r le c ro i re?) , t u restes t ou -
jours pu re ! . . . Mais si tes yeux sont toujours mouillés de 
larmes , pourquo i quelques amants ont-i ls su te plaire ? 
Pourquo i tes pleurs n'ont-ils pas altéré ta b e a u t é ? . . . Déjà 
même tu serais engagée dans de nouveaux l iens , sans 
l 'heureux stratagème de cette to i le , que tu défais adroi-
tement à mesure qu'elle s 'achève. Tendre artifice ! . . . mais 
aurait-il le même succès toutes les fois que tu détournerais 
les yeux de ton t ravai l? 

0 Polvphème, que n'ai-je pér i au fond de ton an t re ! 
La mor t m 'eû t épargné de si grands maux. Que ne 
suis-je tombé sous le fer d 'un T h r a c e , quand mes vais-
seaux errants mouil lèrent à Ismare ! Que n'ai-je été la proie 
de l ' impitoyable Plu ton , le jour o ù , suspendant le cours 
des destinées, je revins des ondes du Styx! Là , j ' a i revu 
(c 'es t en vain que tu gardes sur ce poin t le silence) ma 
mère qui vivait encore à mon dépa r t . Elle avait d o n n é 
dans les mêmes t ravers . Aussi , pou r éviter mes reproches , 
elle a f u i , et s'est trois fois dérobée à mes embrassements. 
J ' a i vu l ' in t répide Protésilas q u i , au mépris des oracles , 
por ta le premier la guerre dans la pat r ie d 'Hector . H e u -
reux époux ! sa vertueuse femme l 'accompagne en sou-
r iant au milieu des ombres courageuses. La Pa rque n ' a -
vait pas encore compté ses jours . Mais qu ' i l est doux de 
devancer, comme elle, les ordres du Des t in! J 'a i vu (non 
sans répandre des larmes) Agamemnon , hélas ! inondé de 
sang. E n vain il avait échappé au désastre de T ro i e , à 



Deformem Atriden (hei m i h i ! ) casde nova. 

Ilium Troja virura non lasserai; ille furen tem 

N a u p l i o n ' 5 , Enboicos transieratque sinus. 

Quid refer t? animam per vulnera mille p r o f u d i t , 

Jam reduci solvens debi ta vota Jovi. 

Tyndar is has illi betas p ro fcedere poenas 

St ruxera t , externos ipsa secuta viros. 

AH ! mihi quid prodest (captivas Teucridas inter 

Quum staret conjux Hectoris atque s o r o r ' 6 ) , 

Defectis Hecuben potius legisse sub annis , 

Ne tibi suspectus pellicis esset amor? 

Pr ima meis omen me tuendum puppibus illa 

F e c i t , non membris ipsa reper ta suis. 

Lat ra tu miseras fmivit incesta querelas , 

E t stetit in rabidam pro t inus acta canem. 

Prodigio tali placidum Thet i s abstulit sequor, 

JEOIUS infusis incubui tque Notis . 

Pervagus h inc toto non felix differor o r b e , 

E t , quocumque vocat f luctus et a u r a , feror. 

SED si Tiresias tam I s t i providus augur , 
Q u a m verax vates in mala nostra f u i t , 

E t terra et pe lago, quidquid mihi tr is te caneba t , 
Emensus fato jam meliore vagor. 

J a m mihi nescio quo comitem se in litore jungit 
Pal las, et hospit ibus p e r loca tu ta t rahi t . 

Nunc pr imum Pallas versai post funera Troja; 
Visa mihi : medium tempor is ira tulit . 

Quidquid Oilides commiscra i , omnibus unus 
Peccavil : Danais omnibus ira nocens. 

Nec t e , T y d i d e , cujus modo noverai a r m a ' 8 , 

la fureur de Nauplius et aux écueils de l'île d ' E u b é e ; il 

expira f rappé de mille coups , tandis qu ' i l acquittait un 

vœu pour remercier Jupi ter de son heureux re tour . Tel 

est le noble châtiment que lui avait p réparé son épouse, 

quoiqu'elle eût aussi des amants. 

E t moi , lo rsque , pa rmi les Troyennes cap t ives , on 
distinguait la femme et la sœur d 'Hector , quelle a été ma 
récompense d 'avoir choisi la vieille Hécube pour t ' épa r -
gner le soupçon d ' un amour adul tère? C'est elle qui la 
première lança contre mes vaisseaux une sinistre préd ic -
tion , et l 'on ne retrouva plus ses membres. Des aboie-
ments avaient succédé à ses plaintes lamentables 5 elle 
étai t devenue tou t à coup immobile sous les traits d 'une 
chienne enragée. Thé t i s , p a r ce p rod ige , t roubla le calmc 
de la mer ; Éole déchaîna les autans fur ieux. Depuis ce 
jour, je promène mes malheurs dans tout l ' un ive r s , et je 
suis pa r t ou t le jouet des vents et des flots. 

Mais si Tirésias s'est montré non moins infaillible au-
gure pour le bien que pour le m a l , après avoir vérifié ses 
oracles par mes infortunes sur la terre et sur les eaux , je 
commence à voguer sous de plus heureux auspices. Mi -
nerve , devenue ma compagne sur un rivage i n c o n n u , di-
rige mes pas chez des peuples hospitaliers. Elle m 'apparu t 
pour la première fois après les funérailles d ' I l ion. Pendan t 
le siège, je n'avais éprouvé que sa r igueur. L 'a t tenta t 
dont le fils d'Oïlée se rendi t seul coupable , att ira sur tous 
les Grecs la funeste colère de cette déesse. Elle sut aussi 
te châ t ie r , Diomède, toi dont elle avait naguère fait 
t r iompher les armes; car , tu v iens , comme moi , d 'er rer 
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Eximit : errato tu quoque ab orbe venis. 

Non Telamone sat um capta de conjuge Teucrum ; 

Non i p s u m , p ro quo mille fuere rates . 

F E L I X P l i s thenide '9 ! quacumque in sorte fuisti 

Conjuge cum c a r a , non gravis ilia fu i t . 

Seu vent i fecere m o r a s , sive asquora vob i s , 

Ad nulla est vester damna re tentus amor. 

Oscula nec vent i certe t enue re , nec u n d « ; 

P romptaque in am plexus bracliia semper e ran t . 

Sic u t inam errarem ! faceres tu ìnollia, con jux , 

jEquora ; te socia, nil mihi t r is te foret . 

Nunc q u o q u e , Telemacho tecum mihi sospitc lec to . 

Omnia sunt animo jam leviora mala. 

Quem tarnen infestas rursus queror ire per u n d a s , 

Ilerculeam Sparten , Nestoreamque Pylon. 

Ingrata est p ie tas , cui t an ta pericula subsunt ; 

Nam male commissùs fluctibus ipse fu i t . 

SED labor in fine est . Occursum in li tore vates 

Dixit : « In amplexus , ca re , ferere t u o s 2 0 . 

Noscendus soli veniam tibi : tu preme solers 

Lseti t iam, et tacito gaudia concie s inu. 

Non vi c e r t a n d u m , nec aperta in bella r u e n d u m . » 

Sic cccinit l a u r u s 2 ' ille monere suas. 

Forsi tan a n t e d a p e s , in terque vacantia v i n a 2 2 , 

Ultoris pharet r is utile t empus e r i t , 

Et modo despectum subito miren tur U l j x e n . 

Heu ! precor , u t p ropere t velie venire d ies , 

Antiqui renovet qui leetus foedera lec t i , 

Et tandem incipias conjuge, c a r a , frui ! 

autour du monde. Elle frappa Teucer , fils de T é l a m o n , 

après l 'enlèvement d 'Hélène . Elle puni t également le chef 

qui commandai t les mille vaisseaux. 
Bienheureux Ménélas ! dans quelque condition que lu 

te sois t rouvé avec ton épouse chér ie , elle ne t 'a causé 
aucun chagrin. Que le vent suspendit ou favorisât la 
traversée, rien ne nuisi t à vot re a m o u r ; ni les airs ni les 
flots n ' a r rê tè ren t vos baisers; vous étiez toujours prêts à 
vous élancer dans les bras l 'un de l ' aut re . Puissé-je navi-
guer ainsi , ma chère Pénélope! tu apaiserais le courroux 
des flots ; avec to i , je n ' aura i s .aucun malheur à redouter . 
Maintenant m ê m e , en apprenan t pa r ta lettre que Télé-
maque es t , comme t o i , sain et sauf , tous mes maux me 
paraissent légers. Cependant je me plains de ce qu'i l 
voyage encore sur des mers orageuses pour se rendre à 
Spar te et à Pylos. La piété filiale s 'altère au milieu de 
tant de péri ls ; on a eu tort d 'exposer Télémaque à l ' in-
constance des flots. 

Mais son voyrage touche à sa fin. Un devin a prédi t 
que nous nous renconf rc r ions sur le même rivage. «Cher 
en fan t , tu jouiras des embrassements des tiens. Je me 
ferai reconnaî t re à toi seul. Cache bien ta jo ie ; renferme-
la dans le fond de ton cœur . Po in t de lutte violente, point 
de guerre ouverte. » Tel a été l 'avis du devin inspiré par 
Apollon. Peut-être, avant qu ' on ait goûté aux vins et aux 
mets, ma vengeance t rouvera- t -e l le l 'occasion de vider 
mon carquois ; et le mépris qu ' on avait pou r Ulysse, 0 
ma chère Pénélope , se changera tou t à coup en admira-
t ion . Qu' i l se hâte donc, qu ' i l se hâte de luire cet heureux 
jour qui ravivera not re ancien hvménée , et qui fixera 
enfin ton époux près de toi ! 



THESEA, quo socero 2 nequicquam, P h y l l i , t imebas, 

Impuler i tne ignes fors i tan ille t u o s ? 

T u r p e pa t i nobis 3 ! regno ferus expul i t hospes : 

Hunc illi finem longa senecta ded i t . 

Qui modo pel t i feras f u d i t Masotidas a r m i s , 

Alcidse magni n o n minor esse comes 5 

Qui socerum M i n o a gravi sibi fecit a b h o s t e , 

Mirantem mons t r i cornua vieta su i . 

A R G U O R exsilii4 , qu i s c reda t? causa fu isse ; 

Nec tac i tum f r a t e r 5 , nec sinit esse r e u m : 

« D u m tha lamos , i n q u i t , dilectas Phyl l idos urges , 

E t tuus externo cessât in igne f u r o r ; 

Fluxere interea p e d e t empora lapsa f u g a c i , 

Prsevenitque tuas flebilis ho ra 6 m o r a s . 

Forsi tan aut n o n d u m frac t i s occur re re r ebus - , 

Aut poteras f rac t i s utilis e s s e t a m e n . 

Cur pot iora t ibi Rhodope ia regna f u e r e , 

Quœque magis regnis cara puella f u i t ? » 

In tonai his A t h a m a s 8 ; eadem mox obj ic i t ;E th ra9 , 

Infelix funet fe j a m p r o p e sortis a n u s ; 

D E M O P H O O N T I S AD PHYLLIDEN R E S P O N S I O 

P H Y L L I D I Demophoòr i 1 patr ia dimit t i t ab urbe , 

E t pa t r iam memin i t muneris esse t u i . 

Nec face Demophoon alia, necconjuge capt i i s , 

Sed tam non fe l ix , q u a m tibi notus e r a t . 

A U L U S SABIN U S . 

II 

RÉPONSE DE D E M O P H O N A P H Y L L I S . 

C ' E S T de sa ville natale que Démophon écrit à Phyllis, 
et Démophon n 'a pas oublié qu ' i l lui doit sa patr ie . Il 
n'a brû lé que pou r Phyllis > il n ' a désiré qu'elle pou r 
épouse, et il est main tenan t moins heureux qu ' i l ne le 
fu t près d 'elle. 

O ma chère Phyll is , les infortunes de Thésée, que tu 
craignais à tor t d 'avoir pou r b e a u - p è r e , auraient-elles 
ébranlé ton amour? . . . Quelle honte pou r m o i ! . . . Un 
étranger l 'a chassé de son t rône . Voilà le terme où l 'a 
condui t une longue vieillesse, lui q u i , naguère digne 
émule du grand Alcide, vainqui t les Méotides armées de 
boucl iers , lui qui força Minos , son redoutable ennemi , à 
devenir son beau-père , Minos , qu 'avai t f rappé d ' é t o n -
nement la fuite du monstre issu de son sang. 

Qui le croirait? on m'accuse d 'avoir été la cause de son 
exil; et mon frère ne me laisse pas libre de me justifier 
ou de me taire. « Tandis que tu pressais ton mariage avec 
ta chère Phyllis , me dit-il, tandis que tu fixais tes feux 
auprès d ' une é t rangère , le temps a fui d ' une aile r ap ide , 
et le jour du deuil a devancé ton re tour . Si tu n'as pu 
prévenir ce désastre, tu peux du moins le réparer . Quel 
charme trouves-tu donc dans le royaume de Th race , p o u r 
préférer une maîtresse à ta pa t r ie? » Telles sont les vives 
remontrances d 'Acamas; tels sont aussi les reproches 
d ' É t h r a , qu i touche à la fin de sa triste carr ière ; elle 
craint que ses petits-fils ne lui ferment poin t les yeux , et 

P. Min. ' -2 



E t quod non c o n d a n t nat i sua lumina palma?, 

Fecisse hsec nos t ras argui t usque moras . 

NON equidem inf ic ior : mul tum clamavit u t e r q u e , 

Staret Tlireiciis q u u m mihi pupp i s aquis. 

« Poscun t , D e m o p h o o n , quid cessas? carbasa vent i : 

Demophoon p a t r i o s respice jure deos. 

Respice; et e x e m p l u m , qua gaudes , Phyllida sume : 

Sic ama t , u t t e r r a nol i t abire sua ; 

Utque redire vel is , n o n u t comitetur eun tem, 

T e roga t ; et p r e f e r ì ba rbara regna tuis . » 

ME tamen hcec i n t e r taciturn convicia seepe 

Adversis m e m i n i vota tulisse Notis ; 

Ssepe abi tura t u o ponentem brachia collo, 

Gavisum in f l u c t u s eequoramota truces. 

Nec me tuam h o c , ipso coram gen i to re t 0 , fatel i : 

« L iber tas 1 1 m e r i t i s est mihi facta t u i s ; 

Dicere , non d u r o dilectam Phyllida liqui 

Pectore , n e c praeceps vela ferenda dedi. 

E t flevi ; et f l e n t e r a so lando, ssepe remans i , 

Q u u m stare t c u r s u s jam mihi certa dies. 

Denique T h r e i c i a veni r a t e ; non dare Phyllis 

Quam p o t u i t . j u s s i t ta rd ius ire ra tem 

Ignosce et fasso ! m e m o r es Minoidos ipse ; 

Ant iquus n e c d u m pectore cessit amor ; 

Et quoties o c u l i s c i rcumdat s idera , dixit : 

Quas fulget c o e l o , nostra puella fu i t . 

Ilium dilecta B a c c h u s sibi cedere jussit 

Conjuge ; dese r t a? crimen at ille subit . » 

E X E M P L O Q U E p a t r i s pe r ju rus dicor et ipse , 

Nec quaeris c a u s a s , Sithoni d u r a , mora: ; 

h 

sans cesse elle m'accuse d 'avoir par mes délais occasionné 

ce malheur . 
E n f i n , te le d i r a i - j e ? lorsque mon navire mouillait 

clans les eaux de la Th race , tous deux ils s 'écrièrent : 
« Que tardes-tu, Démophon Pies vents appellent tes voiles. 
Songe, songe à tes dieux Pénates . Fais comme celle que 
tu adores : son amour l 'a fixée dans sa patr ie . Sans doute 
elle désire que tu la rejoignes; mais elle ne s'engage point 
à t 'accompagner au re tour . Elle préfère à ton empire un 
royaume ét ranger . » 

Souven t , je m 'en souviens, j 'opposai le silence à ces 
reproches, et je fis des vœux p o u r que les vents me fus-
sent contraires ; souvent , au moment du d é p a r t , t ' en la-
çant dans mes b ra s , je voyais avec plaisir la mer enfler 
ses vagues menaçantes. N o n , je ne craindrai pas de le dé-
clarer même devant mon père : « C'est à tes bienfaits que 
je dois ma liberté. Ce n'est point avec indifférence que je 
me suis séparé de ma chère Phyllis. Au lieu de me hâter 
de mettre à la voi le , j 'a i confondu mes larmes avec les 
siennes, e t , plus d ' une fois , occupé de la consoler, j 'ai 
oublié le jour fixé pou r mon dépar t . E n f i n , je suis par t i 
avec des rameurs de la Thrace . Phyllis n 'avai t pu me les 
refuser ; mais elle leur avait recommandé de conduire len-
tement mon navire. 0 mon p è r e , pardonne-moi cet aveu. 
To i -même , souviens-toi de la fille de Minos ; ton cœur 
n 'a pas encore oublié cet ancien amour ; e t , toutes les fois 
que tu regardes les astres, tu te dis en secret : L'étoile qui 
brille au ciel fu t jadis mon amante . Dans la sui te , Bacclius 
te supplia de lui accorder cette épouse chérie; mais 011 
lui reproche de l 'avoir abandonnée. » . 

E t moi aussi, comme mon p è r e , on me traitera de 
pa r ju re ; et la cruelle Phyllis n 'examinera pas les causes 
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Nec satis ampia putas redituri pignora si me 
Non amor alterius, non amor ullus habet . 

Nullane fama tibi tu rba tos , PhylH, penate* 
Theseos, et mise ra ret tul i t acta domus ? 

Non laqueos audis cari me fiere p a r e n t i s ' 3 ? 

Flebilior laqueis , hei mihi ! causa subest 
Non fratrem Il ippolytum? cecidit miserabile lUc, 

Preeceps attonitis per f re ta raptus equis. 
NON tarnen excuso red i tus , licet undique fata 

\ccumulent causas : tempora parva peto. 
Thesea, quod superest , patrem tumulabimus ante : 

Succedat tumulo non sine honore decens. 
Da spatium ven iamque , peto : non perfidus absum -, 

Nec mihi jam terra tut ior ulla tua est1 * : 
Quidquid mite fui t post diruta Pergama, qu idqmd 

Aut bel la , aut pelagi detinuere mora; , 
Sola fui t Thrace ; pa t r ia quoque jactor in i l l a " : 

Auxilium superes casibus una meis. 
Si modo mens eadem ! nec quod sit jam mihi dives 

Regia, Cecropia non minor a r c e l 6 , movet ; 
Nec patris offendunt casus , nec crimina matris -, 

Nec jam non felix ornine Demophoon. 
Quid si Phcebeam peterem, te conjuge, Trojam , 

Perque annos sequerer bella gerenda decem? 
Penelopen aud i s 1 ' : to to laudatur in o rbe , 

Exemplum fidi non leve facta tor i . 
Illa p ie , sic rumor a i t , mendacia telge 

S t ruxi t , et instantes distulit arte procos : 
Quum properata palam revocaret stamina noctis , 

Atque iter um in lanas omne rediret opus. 

de mon retard. Eh quoi! peux-tu douter de mon re tour , . 
quand je te ju re que je ne suis enchaîné par aucun autre 
l ien? N'as-tu jamais ouï parler des désordres du palais de 
Thésée et des malheurs de sa famille? Ignores-tu que je 
pleure une mère qui se donna la mor t avec un lacet fatal? 
Hélas ! un plus triste sujet de douleur m'accable de tristesse. 
T u connais le sort de mon frère Hippolyte : l ' infortuné 
périt entraîné dans lés flots par ses chevaux épouvantés. 

Je ne prétends point m'excuser, quoique le sort me 
fournisse mille motifs pour différer encore ; je ne te de-
mande qu 'un court délai. Je dois, avant t ou t , m'occuper 
des obsèques de mon père ; il convient que je lui élève un 
magnifique tombeau. Degrâce, accorde-moi du temps. Mon 
absence n'est pas une perfidie -, il n 'est poin t de royaume 
(jue je ne préfère au tien. Tou t le bonheur que j 'ai goûté 
après la ruine de Tro ie , toutes les douces émotions que 
m 'on t fait éprouver les combats et ma traversée, c'est à la 
Thrace que je les dois : cette nouvelle patr ie captive mon 
cœur ; toi seule, Phyllis, tu peux mettre fin a mes peines. 

Oh ! si tu conserves les mêmes sentiments, je serai 
peu ébloui de mon riche palais, qui égale en grandeur 
la citadelle d 'Athènes; je ne m'affligerai plus des mal-
heurs de mon pè re , ni des crimes de ma mère ; je verrai 
enfin s'élever l'étoile du bonheur . Que dis-je? si tu de-
viens mon épouse, je ne craindrai pas de retourner à 
Troie et d 'y combattre encore pendant dix ans. T u serais 
pour moi Pénélope, que l 'univers entier vante connue 
le plus beau modèle de la fidélité conjugale , Pénélope 
q u i , en tissant une toile t rompeuse, a j ou rna , d i t -on , par 
un tendre artifice, l 'ardeur empressée de ses amants , et 
qu i , la n u i t , défaisait l 'ouvrage qu'elle hâtait le jour, 
pour le recommencer le lendemain. 



AT tua ne fugiant spreti connubia Thraces , 

Phyl l i , t imes : ulli nub e re , dura , potes ! 

Estque t ibi pectus cujusque accedere taedas? 
Obstat perfidias nec metus iste tua;? 

Ah ! t ib i quantus er i t facti rubor ! ah ! t ibi quantus 

T u m dolor, adspicies quum mea vela procul ! 

Damnabisque tuos sero temeraria questus ! 

D e m o p h o o n , dices, hei mih i ! fidus e r a t ; 

Demophoon r e d i i t , e t sasvos forsi tan Euros 

Passus , et h ibernas dum quoque curr i t aquas. 

Ah! c u r n e s c i o quam properav imus , hei m i h i ! culpam? 

Rup i , q u a m r u p t a m sum mihi ques ta , fidem. 

Sic tarnen, ac pot ius sie pers tes , quam mihi de te 

Ulter ior tanga t pec tora , Phyl l i , dolor! 

Quos t i b i , me miserum ! laqueos, qua? fata m i n a n s ? 

E t nimis audaces gens habet ista deos. 

l ' a rce , p r e c o r ; famamque donius mihi crimen habentis 

Perf id i®, gemina ne p r e m e , d u r a , nota. 

Excuset pa t rem fatis in par te relieta 

Gnosis : non m e r u i , cu r ferar ipse nocens. 

NUNC vent i mea v e r b a f e r a n t l 8 , qui vela tu le run t . 

Es t an imus redi tus ; sed pia causa tenet . 

Mais peu t -ê t re , Phyll is , crains-tu que T e s Thraces , 
dédaignés, ne refusent ta m a i n . Crue l le , pour ra i s - tu 
donc chercher pa rmi eux un époux? Aurais-tu le courage 
d'agréer leurs f eux? Ne craindrais-tu pas qu 'on ne te 
reprochât ta perfidie? O h ! quels seraient ta honte et tes 
regrets, quand tu apercevrais au loin mes voiles! combien 
tu condamnerais alors, mais t rop t a r d , tes soupçons 
téméraires! «Hélas ! d i ra i s - tu , Démophon m'é ta i t resté 
fidèle ; Démophon m'est revenu après avoir essuyé p e u t -
être la fu reu r des vents et le courroux des flots. Hélas ! 
pourquoi me suis-je hâtée de le supposer coupable? 
O douleur ! je l 'accusais d ' inconstance , et j ' a i t rahi sa 
foi ! M 

Persiste dans ta résolut ion, Phyllis , si tu veux que plus 
tard je ne sois pas pour toi u n sujet de dou l eu r . . . . De 
quel lacet , malheureuse ! de quelle mor t me parles-tu? Les 
dieux de la Thrace ne sont déjà que t rop barbares . Grâce ! 
je t 'en suppl ie ; c rue l le , n 'accable pas d ' une flétrissure 
nouvelle ma famille déjà connue pa r ses perfidies. Ariane 
abandonnée p e u t , en pa r t i e , excuser mon père . N o n , je 
ne mérite pas d 'ê t re appelé coupable. 

Ma in tenan t , que les vents qui ont amené mon navire 

emportent ma let tre. Mon cœur est près de toi ; mais un 

motif sacré me ret ient ici. 
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P A R 1 D I S AD OENONEN R E S P 0 N S I 0 . 

QuJE satis ap ta t ibi tam jus te , N y m p h a 1 , quereliti 

Rescr ibam, fateor qujerere verba m a n u m ; 

Quaerit , nec subeunt : sentit sua crimina t an tum ; 

Solvere quee sentit non sinit alter amor. 

Si levat hic i r a s , ipso me jud ice , damnor . 

Quid re fe r t? causa tu meliore cares ; 

Damna tumque tibi me sub sua ju ra Cupido 

Retrahit : alterius sic quoque prasda sumus. 

Pr ima meis tu pacta toris, fassusque juventam 

T e pr imum accepta est conjuge noster amor. 

Nondum t a n t u s eram. Quo me genitore superbum 

Arguis , h o c dominus lune ret inendus eram ; 

N o n ego Deipl iobum sperabam aut Hectora f r a t r e m , 

Quum pastos agerem, te comi tan te , greges 5 

Regimeque Hecuben , non mat r i s , nomine noram ; 

E t fueras illi digna manere nurus . 

SED non est rat ionis amor 2 : t e consule, Nympha ; 

Lassa es, sed laesam scribis amare tamen ; 

Quumque p e t a n t Satyri connubia , q u u m tua P a n e s , 

Rejectee memor es tu tamen usque facis. 

Adde , quod h i c fatis amor est ad ju tus , et illuni 

Praescia ven tu r i viderat ante soror 3 . 

Nondum Tyndar idos nomen niihi sederai au re , 

Nec cecinit Grajos illa vocare toros. 

III 

RÉPONSE DE P A R I S A OENONE. 

0 NYMPHE, que puis-je opposer à tes justes p la in tes? 
Je cherche des raisons, et je n ' en t rouve p o i n t , je l ' a -
voue : je ne sens que mon cr ime; un autre amour m ' e m -
pêche de m'expl iquer . Quand il n 'exci terai t pas ton d é p i t , 
je serais le premier à me déclarer coupable ; et pour t an t 
ta colère serait peu fondée. E n vain tu voudrais me con-
damner : l ' amour m'assujett i t à ses lois en me consumant 
d ' une nouvelle flamme. T u es la p remiè re , sans dou te , qui 
as reçu ma foi ; mais j 'étais bien jeune quand j 'acceptai 
ta main . Je n 'avais pas encore de puissance. Mon p è r e , 
don t tu m'accuses d 'ê t re fier, devait m'associer à son em-
pire . Lorsque je ramenais avec toi les brebis des p â t u -
rages , je ne pensais pas avoir pour frère Déiphobe ou 
Hector ; je connaissais Hécube sous le nom de reine p l u -
tô t que sous celui de m è r e , et t u méritais de rester sa 
belle-fille. 

Mais l 'Amour ne raisonne pas. Rentre en t o i - m ê m e , 
chère OEnone. Je t 'a i offensée, cl néanmoins tu m'écris 
que tu m'aimes encore. Les Faunes et les Satyres ont 
beau te demander en mar iage , tu n 'as pas oublié ma 
dédaigneuse flamme. Que dis-je? les Deslins secondent 
mon nouvel amour , et ma sœur, qui l i t dans l 'avenir , me 
l 'avait prédi t . Le nom de ta fille de Tynda re n 'é ta i t pas 
encore pa rvenu à mes oreilles, et déjà elle avait annoncé 
qu 'Hélène n 'épouserait po in t un Grec . 



O M N I A vera vides : superant mea vulnera tan tum -, 

Utque tuam supplex poscere cogar opem. 

Te penes arbi t r ium nostras vitasque necisque : 

Yictur i j am n u n c pectora sume t ib i 4 -

Flevis t i , m e m i n i , tarnen hac in voce canentis : 

« E t , m a l a , d ix i s t i , s int precor ista procul ! 

Née si fa ta f e r a n t , tu ler in t sic cetera quamvis , 

U t possim OEnone perdere lassa Pa r in ! « 

T o t superare m e t u s , qui m e , nec credere cogi t , 

Ignoscas, idem te quoque fallit Amor. 

Imperat ille deis : q u u m v u l t , in cornua t a u r i , 

Q u u m v u l t , in pennas des t ru i t 5 ille Jovem. 

Non foret in terr is t an to mi randa decore 

T y n d a r i s , lieu ! flammis na ta puella me i s , 

Si sua n o n cycno mutasse t Jupi ter ora ; 

Fluxerat in Danaes aureus ante s inus , 

P in i feramque I d e n falsus lustraverat ales ; 

Inter Agenoreas consti teratque boves. 

Yictorem Alciden dominas quis pensa tenere 

Credere i? at l anas nere coegit Amor. 

Dicitur et Coa sedisse in veste 6 puellas : 

Illa Cleonceo " tec ta leone fu i t . 

TE memini P h œ b u m , OEnone, mea crimina dico 

Fugisse , et nos t ros prasposuisse toros . 

Non ego prasstabam P h œ b o ; sed tela Cupido 

His in te volui t legibus ire sua. 

Consolare t amen digna tua pellice damna : 

Quam tibi pras tu l imus , nata puella Jove est. 

Sed quod na ta J o v e es t , min imum me tangi t in illa 

Quod non est facies pulchrior u l t a . nocet. 

Sa prédict ion est accomplie : t u le vois , la blessure est 
faite ; je suis rédu i t à te supplier de vouloir bien la gué-
r ir . T u es l ' a rb i t re de ma vie et de ma m o r t ; accepte un 
cœur qu i vivra désormais pou r to i . Les paroles de Cas-
sandre , je m 'en souviens , t ' a r rachèrent des larmes, et tu 
t 'écrias : «Loin de moi ce ma lheu r ! si tel est l 'ordre des 
Destins, qu'ils me ravissent t o u t , j 'y consens; mais qu' i ls 
n 'enlèvent po in t Pâr is à mon a m o u r . » A h ! p a r d o n n e -
moi ; l 'Amour , qu i me rend insensible à tes alarmes, et 
qui me force à renoncer à t a tendresse, l 'Amour se joue 
aussi de toi . Maî t re des d ieux, il p e u t à son gré armer 
de cornes le f ron t de Jup i t e r , ou lui donner des ailes. 
L'univers n ' admirera i t po in t la beauté d 'Hélène (que le 
ciel f i t , hé las! pou r embraser mon c œ u r ) , si Jup i te r 
n 'ava i t emprun té les trai ts d ' u n cygne. Déjà il étai t des-
cendu en pluie d ' o r sur le sein de D a n a é ; il avait p a r -
couru l ' Ida sous la forme d ' u n oiseau, et s 'était arrêté 
près des génisses de Cadmus. Qui eût pensé que l ' invin-
cible Hercule aura i t un jour t enu la quenouille d ' O m -
phale? Cependant l 'Amour l 'assujetti t à filer la laine. On 
dit même qu' i l po r t a les habits de sa maîtresse, tandis 
qu'elle endossait la dépouille du lion de Némée. 

OEnone, je me rappel le , à ma honte , que tu as dédaigné 
pour moi l 'hommage d 'Apollon. Je n 'étais pas plus beau 
cjue l u i ; mais l 'Amour , en lançant sur toi ses t ra i t s , n ' a 
consulté que son caprice. Console-toi , p o u r t a n t ; si je 
l'ai sacrifiée, c 'est à une digne rivale : Hélène est lille 
de Jup i te r . Mais l 'éclat de sa naissance n'est pas ce qui 
me touche , et sa ravissante beauté lui fait tor t . 0 Nym-
p h e , que n'ai-je été regardé comme un juge ignorant sur 
la cime de l ' I da ! je ne serais point victime du courroux 



Atque u t inam fornice judex incaüidus essem 

Creditus. ldseis, Pegasi N y m p h a 8 , jugis ! 

Non mihi Junon i s , nee obesset Pallados i r a , 

Lauda ta est oculis q u o d Cytherea meis. 

Dividit hasc aliis flammas celeresque paresque : 

U t l ibi tum es t , nati t emper a t ipsa faces. 

Non tarnen evaluit vitare domest ica tela : 

Quos aliis a rcus , et sibi d u r a tu l i t . 

Deprensam conjux illam in M a v o r t e dolebat. 

Test ibus h ic Divis , cum J o v e questus erat. 

J am dolet et Mavor s , terras u l t roque reliquit : 

Prsetulit Anchisen his h a b i t u r a suum. 

Anchisen propter voluit f o rmosa videri ; 

Yisaque pos t latam j acu i t u l t a deaniQ. 

Quid mi rum est potuisse p a r i succumbere a m o r i , 

Immunis sub quo non f u i t ipse Pa r i s 1 0 ? 

Quam laesus Menelaus a m a t , n o n laesus amavi ; 

Adjice non lasso quod c o m e s ipsa f u i t . 

ET magnos , v ideo, cogi mil i i r a p t a 1 1 tumultus ; 

Armatseque pe tun t P e r g a m a mille rates. 

Non vereor belli non sit c ausa p robanda : 

Es t Uli facies digna m o v e r e duces . 

Si mihi nulla fides, a rmatos respice Atridas : 

Quam sibi sic r e p e t u n t , s ic metuenda mihi es t 1 

Q U O D si vertendas spem m e n t i s concipis h u j u s , 

Cur cessant lierbas, c a r m i n a cur-ve t u a , 

Quum te nec Phceb i l 3 s o l e r t i o r ar t ibus ulla e s t , 

Phcebeasque Hecates s o m n i a vera vides ? 

Tecum sideribus" 4 , t ecum cleclucere lunam 

Nub ibus , et memini su r r ipu i s se diem. 

de J u n o n et de Pal las , pour m'ê t re prononcé en faveur de 
la déesse de Cythère. Vénus enflamme soudain les cœurs 
d une ardeur mutuel le , et t empère , à son gré, les feux 
de son fils. Cependant elle n ' a p u se garantir elle-même 
de ses propres trai ts : son sein a été cruellement percé des 
flèches qu'elle lançait aux autres. Son époux la surpr i t 
avec Mars , et s 'en plaignit amèrement à Jupi te r , en p r é -
sence de tous les dieux. Mars indigné abandonna la te r re . 
Vénus choisit alors u n mortel pour amant : c'est pou r 
Anchise qu'elle voulut être belle. Ainsi fu t vengée l ' i n -
jure faite aux deux autres déesses. Faut-il donc s 'étonner 
que Pâris ait succombé à l ' amour , quand Vénus n 'a pu 
s'y dérober elle-même? Je me suis attaché l ibrement à 
la femme qu ' idolâtre Ménélas , et elle a spontanément 
accompagné u n homme libre. 

Mais , je le prévois , son enlèvement va m'at t i rer une 
guerre formidable : déjà mille vaisseaux'se dirigent sur 
Pergame. E h ! qui oserait blâmer de tels apprêts ? La 
beauté d 'Hélène mér i te bien que les rois s 'arment pour 
elle. Si tu en doutes , regarde les Atr ides; ils ont déjà le 
glaive en main . Qu'ils la réclament donc à force ouverte ; 

mon bras saura la protéger . 
Si tu te flattes de pouvoir changer son cœur , que n 'as-

tu recours à tes phil tres et à tes enchantements? Nul n'est 
plus savant que toi dans l ' a r t d 'Apol lon, et tu sais in ter-
préter les songes que nous envoie Diane . Je me souviens 
d 'avoir obscurci avec toi la lumière des astres en déro-
bant la lune au ciel. Un jour je fus surpris de voir errer , 
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Pascebam tauros, in terque armenia leones 

Obstupui placidos vocibus ire tuis. 

Quid retro X a n t h u m , retro Simoenta vocatum 

Adjiciam cursus non tenuisse suos? 

Ipse pater , seu rem natae male tu tus h a b e r e t , 5 , 

Cantatas quoties restit i t inter aquas ! 

Nunc locus OEnone est 5 n u n c illam ostende : parabis 

Sive tuos ignes pel lere , sive meos. 

au milieu des taureaux que je faisais pa î t r e , des lions 

subjugués pa r tes magiques accents. Parlerai-je du Xan the 

et du Simoïs, que tes charmes forcèrent à remonter vers 

leur source? Combien de fois ton père lui-même, cédant 

à ta puissance, ne s 'arrêta- t - i l pas au milieu de ses ondes 

enchantées? OEnone, c'est au jourd 'hu i ton tour : déploie 

toutes les ressources de ton art pour dissiper mes f eux , 

ou pour éteindre les tiens. 



N O T E S 

S U R L E S É P I T R E S DE SABINUS. 

P R E M I È R E É P Î T R E . 

1. — Pertulit ad miserum, etc. (v. i). Après la ruine de Troie , 
les Grecs vainqueurs songèrent à retourner dans leur patrie ; 
mais l 'enlèvement du Palladium ayant attiré sur leurs têtes la co-
lère de Minerve , cette déesse leur suscita un grand nombre de 
traverses, après lesquelles quelques-uns d'entre eux puren t rega-
gner leurs foyers. Le fils de Laërte erra pendant dix ans sur les 
flots. Ovide a supposé que Pénélope , son épouse , lui écrivit pour 
l 'engager au re tour , et Sabinus s'est chargé de la réponse d'Ulysse. 

2 . — Gemmcisquefidèles (v. 3). L'usage des anneaux remonte à 
la plus haute an t iqu i té , et passa des Grecs aux Romains. Les pre-
miers anneaux étaient de fer ; dans la suite , on en fit d'argent et 
d 'o r , et le luxe les enrichit des pierres les plus précieuses. L'an-
neau servait à distinguer les différents ordres de citoyens. Le mari 
donnait un anneau à son épouse le jour des fiançailles : on Dom-
inait cet anneau annulus nuptialis ou sponsalitius. Celui qu 'on 
employait à cacheter les lettres, les contrats , etc. , s'appelait an-
nulas sigi/larius. 

3. — Arguis ut lentum (v. 5). Pénélope avait dit : 

H a n c tua Penelope lento tibi mi t t i t , Ulyxe. 

k.— Quum mea fictus, etc. (v. 7). Ulysse contrefit l'insensé 
pour n 'ê t re pas obligé de quitter sa clière Pénélope. Mais Palamède 
ayant mis , p o u r l 'éprouver , son fils Télémaque, encore enfant , 
devant le soc d ' u n e charrue à laquelle Ulysse , déguisé en labou-
reur, avait attelé u n bœuf et uu cheval, celui-ci arrêta la char rue , 
dans la crainte de blesser son fils. Cette attention découvrit sa 
feinte, et il fut contraint de partir pour la guerre de Troie. 

NOTES. 33 

0. — Nil tibi rescribam curce est [y. 11). Ces mots répondent 
au vers qu'Ovide met dans la bouche de Pénélope : 

Nil mihi rescr ibas , a t tamen ipse veni. 

(Her. I , v . 2.) 

De même le treizième vers de cette héroïde n'est qu 'une repro-
duction de la moitié de celui-ci : 

Troja jacel cer te Danais invisa puellis. 

(Her. 1 , v . 3.) 

6. — Jam cinis, et tantum flebile, Troja, solum (v. 14). Ce vers 
précis est peut-être préférable au distique d'Ovide sur le même 
sujet : 

Jam seges est ubi Troja f u i t , resecandaque falce 
Luxuriat Phrygio sanguine pinguis humus. 

{Her. 1 , T. 5 3 . ) 

Mais rien n'égale la sublimité de l'hémistiche de Virgile : 

Et campos ubi Troja fuit ; 

(y£n. lib. III, » . 11.) 

ainsi que la magnificence de cette imitation de Lebrun : 

Le temps a soufflé sur la cendre 
Des murs qu 'aux rives du Scamandre 
Cherchait l 'ami d 'Éphes t ion . 
Mais quand tout m e u r t , peuples , monarques , 
Homère t r iomphe des Parques 
Qui t r iomphèrent d 'I l ion. 

7. — Asius (v. i5). Asius, fils d 'Hyrtacus, secourut Priam dans 
la guerre de Tro ie , et fu t tué par Idoménée. — Déiphobe, fils 
de Priam et d 'Hécube, époux d'Hélène après la mort de Paris. 
Cette femme par jure introduisit Ménélas auprès du lit de Déi-
phobe , la nuit de la prise de Troie , et le fit poignarder . 11 s'était 
signalé dans la guer re , surtout contre Mérion et contre Asca-
l aphe , fils de Mars, qui tomba sous ses coups. 

8 . — Niseiavirgo (v. 33). Scylla , fille deNisus , roi de Mégare. 
Les anciens ne s'accordent pas sur la description de ce monstre. 

9- — Non férus Antiphates (v. 35). Antiphate , roi des Lestry-
gons , coula à fond tous les vaisseaux d'Ulysse, excepté celui que 
montait ce héros , et dévora un de ses compagnons. 

10. — Parthenope (v. 36) . Nom d'une sirène. 
P. Min. 1. -



11.— Antinoum, Polybumquex Mcclontaque (v. 47). Noms des 
p r inc ipaux poursuivants de Pénélope. 

12. — Ah ! melius, etc. (v. 57). L 'auteur suppose ici que Péné-
lope avait manqué à la foi conjugale; e t , en conséquence de cette 
supposi t ion, il s'abandonne à des récriminations déplacées. 

13. — Rettulit illa domus eadem mala (v. 65). On prétend que 
lorsque Laerte était sur le point d'épouser Anticlée, Sisyphe, fils 
d ' É o l e , la surprit, et qu'il fut le véritable père d'Ulysse. Ovide 
fait allusion à cette naissance très-peu glorieuse dans le discours 
d 'Ajax : 

Frater erat : fraterna peto. Quid sanguine cretus 
Sisyphio, furtisque et f raude simillimus i l l i , 
Inserit /Eacides alienai nomina gentis? 

( iMi i . l ib . XI I I , v. 3 i . ) 

14. — Phyllaciden vidi (v. 67). Protésilas, fils d'Iphiclus et frère 
d 'Alcimède, mère de Ja son , était roi d 'une partie de la Thessalie 
dans laquelle se trouvaient les villes Phylacé, Antrone , Itone et 
Ptélée. Comme l'oracle avait prédit que le premier qui descen-
drait sur le rivage troyen l 'arroserait de son sang, chacun refu-
sait ce périlleux honneur. Protésilas se sacrifia pour la cause com-
mune. E n effet, il fut tué par Hector ou par Enée. Sa femme 
Laodamie , qu'il avait quittée le lendemain de ses noces, n'eut 
pas plutôt appris sa m o r t , qu'elle se tua de désespoir. 

15. — Naupiion (v. 76). Nauplius , fils de Neptune et d'Amy-
m o n c , une des Danaïdes , fut roi de l'île d 'Eubée. Ayant épousé 
Clymène, il en eut plusieurs enfants, au nombre desquels fut Pala-
mède , un des princes grecs qui allèrent au siège de Troie. La 
mort malheureuse de Palamede, qu i fu t l 'effet des artifices 
d 'Ulysse, alluma dans le cœur de Nauplius un grand désir de 
vengeance. Après la prise de T r o i e , la flotte des Grecs ayant été, 
à son retour en Grèce, battue d ' u n e furieuse tempête sur les 
côtes de l 'Eubée, Nauplius fit a l lumer, la nu i t , des feux parmi 
les rochers dont son île était environnée , dans le dessein d'y at-
tirer les vaisseaux , et de les voir périr contre cet écueil. En effet, 
les vaisseaux se brisèrent ; une partie de ceux qui les montaient 
se noya ; une autre par t ie , ayant gagné la terre avec beaucoup 
de peine , fut assommée par ordre de Nauplius. Mais le principal 
auteur de la mort de Palamède , Ulysse, échappa à la vengeance 
de Naupl ius , parce qu'il avait été rejeté en pleine mer par la 
tempête. 

1 6 . — Conjux Hectoris atque soror (v. 82). Andromaque et Cas-
sandre. 

17. — Omnibus urtus Pcccavit (v. 101). Virgile a dit également : 

Unius ob noxam, et furias Ajacis Oilei. 

(y£n. lib. I, T. 45.) 

A la prise de T r o i e , Ajax avait fait violence à Cassandre dans 
le temple de Minerve, où elle s'était réfugiée. Selon Virgi le , la 
déesse le frappa de la foudre de Jupiter . 

1 8 . — N e c te, Tydide (v. 1 o3) . Aidé du secours de Pallas, dont 
il était le favor i , Diomède blessa Vénus. E n conséquence, au 
lieu de noverai arma, qui signifierait que Diomède avait été mal-
traité pa r Minerve, on peut accepter la correction de Heinsius , 

foverat; ou b ien , en conservant noverai, il sera nécessaire de 
sous-entendre une épithète ou un participe qui caractérise arma, 
comme amica ou faventia. 

1 9 . — Felix Plisthenide[v. 107). Ménélas, roi de Sparte et f rère 
d 'Agamemnon , était Gis d 'Atrée , selon Homère , et de Plisthène 
et d ' É r o p e , selon Hésiode et Apollodore. Les compliments que 
Sabinus lui adresse au sujet de l 'amour et de la fidélité de son 
épouse, ne s'expliquent pas mieux dans le sens naturel que dans 
le sens ironique. 

20. — In amplcxus tuos (v. 122 ). On peut supposer que tuos est 
mis à la place de tuorum, sous-entendu parentum. 

21 .— Sic cecinit laurus (v. 126). Ce ne sont pas précisément les 
paroles de Tirésias dans l 'Odyssée (liv. 1, v , 119) : Emploie la ruse 
ou la pointe de l'épée, dit Homère. 

22. — Interque vacantia vina ( v. 127 ).L'épithète vacantia, que 
le poète donne à vina, est expliquée par ante dapes. Le vin est 
servi , mais les convives n 'y ont pas encore touché : vina vacant. 

D E U X I È M E É P Î T R E . 

1 . — Phyllidi Demophoon (v. . ) . Phyllis , fille de Lycurgue ou 
de Sithon , roi de Thrace , n'avait pas vingt ans lorsqu'elle perdi t 
son père et monta sur le t rône. Démophon, fils de Thésée, roi 
d 'Athènes, jeté par la tempête sur les côtes de la Thrace , fut 

s. 
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bien accueilli p a r la jeune reine , et s'en fit a u n e , Après quelques 

mois passés dans la p i - l e P ™ " * ' T l t l l t l 
tourner à Athènes pour les affaires de son - y a u m e p m t a 
Phyllis d ' ê t re de re îour dans un mo.s au plus t a rd . Mais trois 
i n y i i . s ü e u e p í i n c e s s e eût aucune nouvelle de 
mois s ecoulerent sans b1 , ,, , 

rv ic fk-ide se vovan t abandonnée , elle voulut son aman t . D après U v i d e , se voy* T f . « 
met t re fin à sa vie en a t tachant un lacet a sou cou. Toutefo is elle 
jugea à p ropos de n 'exécuter ce pro je t qu 'après 
de rn iè re le t t re à l ' ingra t D é m o p h o n . Sa le t t re est vive et passion-
n e X n s de Démophon ne l 'est pas moins; mais cette r e -
pense semble avoir été faite avant la le t t re de P h y l l i , BUe s ú -
pose q u e Phyllis a changé de sent iment , tandis que cette princesse 
accuse son amant de l ' avoi r complètement oubl ie . . 

2 — Thesea, quo socero (v. 5) . Non-seulement ce vers ne fait 
pas suite au p r é c é d e n t , mais encore il est inexplicable sous le 
r a p p o r t grammatical . Il me semble qu' i l devrait être ainsi conçu : 

Theseus , quem socerum neqo ícquam, Phyl l i , t i m e b a s . . . . 

3 Turpe patï nobis (v. 7) ! Cet hémistiche offre de l 'ambigu ité. 
Carac tér i se t-il la crainte de Phyllis ou le crime don t se charge 
ici g ra tu i tement Démophon? J 'ai cru devoir le r appor t e r plutôt 
à ce qu i suit qu 'à ce qu i précède . Le fil des idees n en est pas 
moins u n e seconde fo i s in te r rompu, et l 'on ne s a . t p o u r q u o i 1. poete 
a tou t à coup abandonné des sentiments affectueux , p o u r s occu-
pe r d ' u n fai t assez indi f férent . 

4 _ Jrguor exsilii (v. «3). Thésée , au re tour de ses expédi-
t ions , t rouva ses sujets révoltés contre l u i , et Mnesthée solidement 
établ i sur le t rône d 'Athènes. Forcé de fu i r , il se re t i ra chez 
L y c o m è d e , roi de Scyros. Mais L y c o m è d e , j a loux de sa réputa-
t ion , ou gagné pa r les présents de Mnesthée , le fit précipi ter du 
h a u t d ' u n rocher , où il l 'avai t a t t i r é , sous prétexte de lu. mon-
t r e r la campagne. 

5 _ Nec tacitum f rater, nec sinit esse reum (v. 14)- P o u r se jus-
tifier a u x yeux de Phy l l i s , Démophon se suppose accusé de 1 exil 
et d e la m o r t de Thésée. Son f r è r e Acamas , d i t - i l , n e lui permet 
pas plus de par le r à ce sujet que de se taire. Voic i comment : 
D a n s le p remier cas , si Démophon veut repousser 1 imputation 
odieuse don t il est c h a r g é , il sera obligé d'accuser Phyllis de 
l ' a v o i r re tenu loin d 'A thènes , où les malheurs de son pere appe-
la ien t sa présence. Dans le second cas , s'il garde le s i lence, il 
sera réputé coupable. 

N O T E S . 3T 

6 . — Flebilis hora (v. 18). Cette expressiou 111e semble avoir 
trait à la nouvelle de la m o r t de Thésée. 

7 . — F r a c t i s , rébus (v. 19.). L 'au teur veut désigner ic i , sans 
d o u t e , le désordre et la désolation que la mor t de Thésée a du 
répandre dans Athènes. 

8. — Athamas (v . 2 3 ) . Le vrai nom du f rè re de Démophon est 
Acamas et non Athamas. 

9. — JEthra (v. 2 3 ) . E t h r a , fille deP i t t l i é e , roi de T r é z è n c , 
et première femme d ' E g é e , qu i la rendi t mère de Thésée. 

10. — Ipso coram genitore (v. 3 g ) . Je crois qu ' i l faut en tendre 
pa r ces mots , les dépouilles mortelles de Thésée, et n o n Thésée 
encore vivant. 11 y a que lque chose d ' ad ro i t et de touchant dans 
cette manière d 'affirmer que l 'on a été fidèle à ses promesses. 
Thésée , du fond de son cercue i l , rassure Phyllis sur la constance 
de Démophon. 

11. — Libertas (v. 4 ° ) - Phyllis avait elle-même favorisé le dé-
pa r t de son amant en lui p r o c u r a n t des matelots. 

12. — ( v . 45) . 

Denique Threicia veni r a t e ; non dare Phyllis 
Quam potu i t , jussit tardius ire ralem. 

Démophon revint dans sa p a t r i e , sur ses propres vaisseaux, 
avec les rameurs que lui avait fournis la reine de Thrace . La dif-
ficulté que présente le dist ique de Sabinus est levée pa r cette cor -
rection de Burmann : 

Remige Threicio veni ; nam non dare Phyllis 
Quam voluit, jussit tardius ire ra lem; 

ou au t rement : 

Remige Threic io ven i , r a te nam dare Phyllis 
Quam potu i t , jussit tardius ire ra tem. 

13. — C a r i me flere parentis (v. 5 g ) . L'histoire ne dit nul le 
p a r t que Thésée se soit pendu . Dans ce passage , il s'agit évidem-
ment de P h è d r e ; aussi Burmann p ropose - t - i l , avec ra i son , carœ 
au lieu de cari. 

14. — Tutioralla tua est (v. 68) . Le compara t i f§rat ior ou lœtior 
serait ici beaucoup plus en harmonie avec la pensée , dit M. Amar . 
Heinsius préférerai t mitior. 

15. — P a t r i a quoque jactor in illa ( v . 70). Le verbe jactor 



peu t se p rendre ici en bonne p a r t , et signifier être doucement 
bercé, à moins qu' i l ne faille supposer q u e Démophon éprouve 
dans la Thrace les alarmes et les soucis de l ' a m o u r . Ces deux in-
te rpré ta t ions paraissent également plausibles. 

16 . Cecropia non minor arce (v . 74)- Athènes , fondée par 
Céc rops , Égyp t i en , vers l 'an I582 avant Jésus-Christ , fu t d 'abord 
appelée Cecropia, du nom de son fonda teu r . El le se bornai t aloxs 
à un rocher appelé Tritonium, sur lequel s'était établi Céc rops , et 
qui devint d e p u i s , sous le nom d 'Acropo l i s , la citadelle de la ville. 

17. _ Penelopen audis (v. 79). Ce v e r s , et les trois suivants, 
suspendent le mouvement chaleureux de ceux qui précèdent . Ou 
m'excusera d 'avoir cherché à les y ra t tacher par u n tour de 
phrase qui t ient plutôt au sens qu 'à la le t t re du texte. 

18 . — Nunc vend mea verba ferant ( v . i o 5 ) . Allusion à ce 
distique de l 'héroïde de Phyllis : 

Demophoon, ventis et verba et vela dedisti : 
Vela queror redi tu , verba carere fide. 

C'est sans fondement que Medenbach et Lennep conjecturent 

qu'il faut corriger ainsi le vers de Sahinus : 

Nec venti mea verba ferunt. 

T R O I S I È M E É P 1 T R E . 

1. — Nympha (v. 1 )• OEnone , Nymphe du m o n t I d a , fille du 
Cébrénus , fleuve de P h r y g i e , avait reçu des dieux la connaissance 
de l 'avenir . El le prédi t à P a r i s , qui l 'avait épousée , avant que 
Pr iam l 'eût reconnu p o u r fils , que son voyage en Grèce causerait 
la ruine de sa patr ie . El le avait eu de lui u n fils appelé Corythus , 
qui f u t tué par son p è r e , p o u r avoir voulu lui pe r suader , d 'après 
le conseil de sa m è r e , de répudier Hélène. 

2 . — Sed non est rationis amor (v. 17). Cet hémistiche rappelle 
une strophe gracieuse de la cantate de Circé : 

Ce 11'est point par effort qu'on aime : 
L'AniSur est jaloux de ses droits ; 
Il 11e dépend que de lui-même; 
On 11e l'obtient que par son choix. 
Tout reconnaît sa loi suprême; 
Lui seul ne connaît point de lois. 

3. — Fiderai ante soror (v . 22). Cassandre , fille de Pr iam et 
d 'Hécube. 

If.. — Victuri jam nunc pectora sume tibi ( v . 28). Ce ve r s , 
qui offre que lque embarras sous le r a p p o r t logique , a été ainsi 
refait par Heinsius : 

Vieta viri jam nunc pectora sume tui. 

M. Amar propose Fixa à la place de Vieta. 

5 . — In pennas destruit(\. 3 6 ) . A la place du verbe destruit 
011 a essayé d 'en substituer quelques a u t r e s , tels que instruit, dis-
trahit ou detrahit. Le parfa i t transtulit serai t plus j u s t e , s'il p o u -
vait cadrer avec les présents vult et imperat. 

6 . — Coa veste (v . 45) . Pamphile , fille d 'Apo l lon , passait 
p o u r avoir inventé l 'art de fabr iquer les tissus fins dans l ' î l e 
de Cos. 

7 . — Cleonœo ( v. 46) . C léone , ville de l 'Argo l ide , en t re Argos 
et Corint l ie . C'est dans le voisinage de cette ville qu 'Hercu le tua 
le l ion de Némée. De là on donna à ce héros le su rnom de Cleo-
nœus. 

• ' « 

8 . — Pegasi Nympha (v . 5 6 ) . Le substantif Pegasis se p r e n d 
quelquefois dans le sens de Nais ou Naias, Na ïade . Ovide avait dit : 

Pegasis OEnone Phrygiis celeberrima silvis. 
[Her. v , v . 3 . ) 

9 . — Visaque post latam jacuit ulta deam (v. 68). Ce vers p ré -
sente dans le parfai t jacuit une faute de quant i té . Il a été ainsi ré-» 
tabli pa r Lennep : 

Visaque, postlatas sic fuit ulta deas. 

10. — Pari— Paris[\. 69, 70). Au moyen d 'un léger change-
ment, Parin au premier vers , et ipsa parens au second , Heinsius a 
rendu ce distique for t intelligible : 

Quid mirum est potuisse Parin succumbere amor i , 
Immunis sub quo non fuit ipsa parens ? 

11. — Et magnos.... cogi.... rapta{\. 73). Lennep a également 
éclairci le vers où ces qua t re mots se t r o u v e n t , en le recomposant 
de la manière suivante -. 

At magnos, video, cogit mihi Sparta tumultus. 

M. Amar donne une approbat ion complète à ces variantes qui 11e 

font aucune violence au texte. 
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12. — Sic metuenda mihi est (v. 77). Lisez : Sic relinenda mihi 
est, di t He ins ius , en commentant sic mihi par ces mots , scilicet 
armato. Cet te correction est t rop conforme à la pensée de l ' au teur , 
pour n ' ê t re pas admise. 

13. — Quum tenec Phœbi, etc. (v. 81). Mettez nam au lieu de 
quum, di t encore Heinsius , afin de mieux faire ressortir l 'o rdre 
des idées , ut latinitatis ratio habeatur. 

14. _ Tecum sideribus, etc. (v. 83). Ce vers et le suivant peu-
vent s ' expl iquer sans aucun changement, en faisant ainsi la con-
struction : Me mini surripuisse tecum diem sideribus, memini dc-
ducere tecum lunam nubibus. « Je me souviens d'avoir obscurci 
avec toi la lumière des astres en dérobant la lune au ciel. « — Voyez 
la note i r e de cette hér'oïde. 

15. — I p s e pater, seu rem natœ maie tutus haberet (v. 89). 
L ' é d i t i o n d e M . L e m a i r e d o n n e a i n s i c e v e r s : 

I p se pa te r seu r e m , natœ maie tutus h a b e r e t , 

q u e H e i n s i u s t r a n s f o r m e a i n s i ; 

I p se pa t e r C e b r e n , natœ maie tutus ab o r e . . . . 

Quelque ingénieuse que soit cette correction , il me semble qu on 
n'a pas besoin d 'y recourir , s i , comme nous l'avons fa i t , on dé-
place s implement l a virgule. 

Rem doi t signifier ici artem magicam, et l 'on traduira de la 
maniéré suivante : « Combien de fois ton père lui-même , ne pou-
vant résister à ton art [ou, cédant à la puissance de tes charmes), 
ne s'arrêta-t-il pas au milieu de tes ondes enchantées! » 

CALPURNIUS 
TRADUCTION KOUVELLI i 

P A R M . C A B À R E T - D U P A T Y 

P r o f e s s e u r (le l 'Un ive r s i t é . 



NOTICE 

SUR C A L P U R N I U S 

TITUS JULIUS CALPURNIUS SICULUS, c'est-à-dire de Sicile, fut 
contemporain de Némésien. Quelques éditions, dit M. Schœll, 
lui donnent le prénom de Caïus au lieu de Titus ; dans d'autres 
il est désigné sous le nom de Calphurnius, mais cette ortho-
graphe paraît vicieuse. Le peu que nous croyons savoir des cir-
constances de sa vie est puisé dans ses églogues ; car, selon les 
grammairiens, de même que Virgile parle de lui-même, darïs ses 
Bucoliques, sous le nom de Tityre et de Corydon, ainsi Calpur-
nius se cache sous celui de Corydon dans sa première, sa qua-
trième et sa septième églogue, et sous celui de Tityre dans 
la huitième. 

Dans ces poëmes, Calpurnius s'occupe souvent d'un protec-
teur qu'il a à Rome, et qui, au temps où la pauvreté avait inspiré 
au poète de se rendre en Espagne, lui procura une place à la 
cour impériale. On croit communément que ce protecteur fut 
Némésien ; mais il est évident que Calpurnius parle d'un homme 
qui remplissait une charge importante auprès des empereurs, et 
rien n'indique que Némésien ait été dans une situation si bril-
lante. Un passage de la quatrième églogue de Calpurnius paraît 
annoncer que son Mécène était maître des offices, magister offi-
ciorum. En admettant que son' protecteur fût revêtu de cette 
charge, on peut croire facilement que le poëte obtint l'emploi 
de secrétaire de l'empereur Carus. 

Sept poëmes bucoliques portent dans tous les manuscrits le 
nom de Calpurnius; quatre autres,probablement du même au-
teur, sont ordinairement, attribuées à Némésien. Les restaura-
teurs du bon goût dans le xivc et le xvc siècle, tels que Pétrarque 
et Ange Polit ien, ne connaissaient pas Némésien comme auteur 



de bucoliques ; du moins, ils ne le nomment jamais à côté de 
Virgile et de Calpurnius ; aussi les cinq premières éditions im-
primées donnent-elles les onze églogues comme l'œuvre de ce 
dernier poète. Celle d'Ange Ugoletti, qui parut vers l'an 1500, 
est la première qui, se fondant sur un ancien manuscrit, attribue 
quatre de ces poèmes à Némésien. Cet exemple fut suivi par 
la plupart des éditeurs subséquents. Cependant aucun manuscrit 
ne fait cette distinction, et il est problable que le nom de Némé-
sien s'est glissé dans le manuscrit d'Ugoletti par l'erreur d'un 
copiste, qui aura accolé ces deux noms, parce que les grammai-
riens croyaient généralement que le protecteur de Calpurnius 
n'était autre que ce poète, son contemporain. Le style des 
quatre églogues que ce manuscrit lui attribue, ne diffère absolu-
ment pas de celui des sept autres ; il y a plus : en examinant 
le sujet des onze églogues, on y reconnaît une imitation de celles 
de Virgile, et des dix ou onze poèmes véritablement bucoliques 
de Théocrite ; ce qui doit faire penser que tous ces poèmes sont 
du même auteur, dont le but aura été de parcourir le cercle 
des situations de la vie pastorale, qui, d'après les anciens gram-
mairiens , offraient des sujets de bucoliques. 

Calpurnius, né avec de l'imagination, avait cultivé ses talents 
par la lecture des bons modèles; mais son génie ne sut pas 
s'élever au-dessus des vices de son siècle, le bel-esprit et l'em-
phase. I l a imité le poète de Mantoue, mais plus encore celui de 
Sicile. Les mœurs de ses bergers sont plus simples et plus gros-
sières que celles des personnages de Virgiïe, qui n'ont qu'une 
existence idéale; ainsi que Théocrite, il introduit sur la scène 
des jardiniers et des moissonneurs. 

Son style a été diversement apprécié : quelques-ufis n'ont en-
visagé que ses défauts, d'autres ont tenu compte de ses qualités. 
Gyrald lui accorde de l'abondance et de la facilité, mais il lui refuse 
1 énergie et la grâce. Scaliger convient que ses vers sont souvent 
heureux , mais habituellement lâches et boursoufflés. D'un autre 
côté, Lotichius lui fait une trop belle part en l'appelant parfait 
poète bucolique : 

B u c o l i c o s i n t c r vates C a l p u r n i u s e x s t a t , 

B u c o l i a v a t e s o p t i m u s ipse l y r a . 

Barthe est plus juste, lorsqu'il dit que Calpurnius, sans appro-
cher de la divine perfection de Virgile, a une simplicité qui n'est 
pas indigne de tout éloge. Rapin lui trouve de l'agrément et de 
l'esprit Enfin, Burmannpartage l'opinion des littérateurs qui, 
avant reconnu de l'élégance, de la délicatesse et de l'harmonie 
dans la diction, l'ont placé immédiatement après Virgile, et ont 
pensé que ses églogues ne méritaient pas moins l'approbation 
des maîtres que l'attention des élèves. « De Calpurmo ejusque 
eruditione e t e l e g a n t i a , post judicia aliorum, nihil dicam, quum 
abunde viri docti offenderint elegantem, acutum et numerosum 
esse dignumque qui post Virgdium in hoc scribendi genere se-
cundum locum occupet, ideoque mereri, ut non tironum modo, 
sed eruditissimorum manibus versetur. » {Prœfat. ad Poetas 
lat. minor.) 

La première églogue de Calpurnius est intitulée Delos, on ne 
sait pourquoi. Deux bergers, retirés dans une grotte, y trouvent 
un oracle qui se rapporte au règne de Carus et de son fils Numé-
rien, et que Faune avait gravé sur l'écorce d'un arbre. Ce 
poème est une imitation de la quatrième églogue de Virgile. 
Mais, comme l'a remarqué Fontenelle, Calpurnius a surpassé son 
modèle sous le rapport de l'invention. 

La s e c o n d e églogue, Crocale, imitée de la septième de Vir-
gile, est pleine de grâce. Un berger et un jardinier qui aiment 
tous les deux la même femme, récitent en présence de Thyrsis, 
qu'ils ont pris pour arbitre de leur combat poétique et musi-
cal, une chanson amœbée, dans laquelle chacun d'eux vante les 
avantages que la nature lui a accordés sur son rival. Le poète 
tire un excellent parti de la manière de vivre du berger et du 
jardinier. 

Exoratio est le titre de la troisième églogue, dans laquelle un 
berger, averti par son ami de l'infidélité de sa maîtresse, exhale 
sa douleur dans des vers que cet ami se charge de remettre à 
l'infidèle qu'il espère ramener. Cette idylle a une forme tout a 
fait dramatique, comme l'ont en général toutes les églogues de 
Calpurnius. La troisième idylle de Théocrite a été l'original de 
ce petit poème plein de sensibilité. 

La quatrième églogue, intitulée Cœsâr, a cent soixante-huit 
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vers. Des bergers y chantent, dans un style de rhéteur et de dé-
clamateur, l'éloge des fds de Carus. Ce poëme, rempli des adu-
lations les plus basses, est inférieur à la sixième églogue de 
Virgile. 

Dans la cinquième, le vieux berger Mycon, d'après lequel 
elle est nommée, donne à unjeune berger des préceptes et des 
instructions sur les travaux des champs. Cette pièce n'a rien de 
dramatique, d'idéal ni de pastoral ; elle est plutôt didactique, et 
imitée du troisième livre des Géorgiques. 

La plus faible des églogues de Calpurnius est sans contredit la 
sixième. C'est une imitation de la huitième idylle de Théocrite, 
et de la troisième bucolique de Virgile. Elle est intitulée Liti-
gium, parce qu'il n'y est question que d'une dispute de deux ber-
gers grossiers et passionnés. 

La septième églogue, qui, par la bévue de quelque grammai-
rien, a été intitulée Templum, n'a rien de pastoral. Un berger, 
revenu de R o m e , fait à son ami la description des combats qu'il 
a vus à l 'amphithéâtre. Ce petit poëme est fort intéressant pour 
les antiquaires. 

Le mot barbare Epiphnus a été mis par un copiste en tête 
de la huitième églogue, qu'on nomme ordinairement la première 
de Némésien. Elle est destinée à l'éloge d'un vieillard qui vient 
de mourir, et auquel on donne le nom de Mélibée. Ce vieillard 
est le protecteur du poète. La cinquième églogue de Virgile a été 
ici le modèle de Calpurnius, qui paraît avoir composé ses quatre 
derniers poëmes à un âge avancé ; car les connaisseurs y recon-
naissent une plus grande pureté de diction. Il y règne des sen-
timents vrais et nobles ; mais elle s'éloigne du ton simple des 
bergers parce que celui dont on chante les louanges était à la 
fois homme de lettres et homme d'État. 

La neuvième églogue, intitulée Donace, d'après une jeune fille 
qui en est l 'héroïne, ressemble à la deuxième et à la troisième, 
où l'on t rouve plusieurs vers répétés de celle-ci. M. Beck, un des 
éditeurs de ce poëte, croit qu'elle n'est pas de Calpurnius, mais 
qu'elle a été ajoutée au recueil de ses églogues par quelque 
grammairien. 

Dans la dixième bucolique, l'auteur a imité la sixième de Vir-

.rile. Elle est intitulée Bacchus. Pan y chante l'éloge de cette di-
vinité. Fontenelle la préférait à l'églogue de Virgile. En effet, 
l'ordonnance en est admirable, et les détails gracieux. 

La onzième églogue, Evos, est faite d'après la seconde de 
Virgile - c'est une des plus élégantes et des plus agréables. On la 
regarde, sous le rapport du choix du sujet, de l'ordonnance, 
de la naïveté des caractères, de la vérité des sentiments et de la 
chaleur de la diction, comme le chef-d'œuvre de notre poëte. 

C . -D. 



T. CALPURNII 

B U C O L I C O N . 

EGLOGA I. 

O R N I T U S , C O R Y D O N . 

O R N I T U S . 

N O N D U M Solis cquos declivis mitigat cestas, 

Quamvis et madidis incumbant prasla racemis , 

E t spument rauco ferventia musta susurro. 

C O R Y D O N . 

Cernis u t , ecce , pater quas t r ad id i t , Orn i t e , vacche 

Molle sub h i rsu ta latus explicuere genista. 

Nos quoque vicinis cur non succedimus umbris? 

Tor r ida cur solo defendiraus ora galero ' ? 

O R N I T U S . 

Hoc po t i u s , f ra te r C o r y d o n , n e m u s , ista petamus 
Antra patr is F a u n i , graciles ubi pinea densat 
Silva comas, rapidoque caput levat obvia soli ; 
Bullantes* ubi fagus aquas radice sub ipsa 
Protegi t , et ramis e r ran t ibus implicat umbras . 

' /v t i - i -vw i^-vt <?'-{<, i ^ A f . , Y t '-ry i 

LES BUCOLIQUES 

DE 

T. CALPURNIUS. 

É G L O G U E I . 

O R N I T U S , C O R Y D O N . 

O R N I T U S . 

LE déclin de l 'été ne calme pas encore l 'ardeur des 
chevaux du Soleil , quoique les pressoirs écrasent les r a i -
sins m û r s , et que le vin bouil lonne sourdement dans la 
cuve écumante . 

C O R Y D O N . 

T i e n s , O r n i t u s , vois-tu comme les génisses que m 'a 
confiées mon père ont mollement étendu leurs flancs sur 
les flexibles genêts. E t nous , pourquoi n'allons-nous pas 
aussi à l 'ombre des arbres voisins ? Pourquoi ne garan-
tissons-nous qu 'avec une coiffure de joncs nos t ra i ts b rû -
lés par le soleil? 

O R N I T U S . 

Que n 'entrons-nous plutôt dans la grotte de F a u n e , 
dans ce bois épais de sapins qui opposent leur feuillage 
délié aux feux ardents du j o u r , dans ce lieu où le hêtre 
protège le ruisseau qui frémit à ses p ieds , et croise les 
ombres de ses rameaux agités par les vents? 

P. Min. I. 4 
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Quo me c u m q u e vocas , sequor , Orni le ; nam mea Leuce, 

Dum negat amplexus noc tu rnaque gaudia n o b i s , 

Pervia corniger i fecit sacra r ia 3 Faun i . 
O R N I T U S . 

Prome ig i tur calamos, et si q u a recondi ta servas; 

Nec t ibi de fuer i t mea fistula, quam mihi nupe r 

Matura docil is compegit a rundine Lygdon. 

E t j am c a p t a t e par i te r successimus umbra; . 

Sed qu í enam sacra descripta est pagina fago , 

Quam m o d o nescio quis properant i falce no tav i t? 
C O R Y D O N . 

Adspicis u t vir ides etiam n u n c littera r imas 

Servet , et arent i n o n d u m se laxet h ia tu ? 

Orni te , f e r p rop ius tua lumina 5 tu potes alto 

Cortice descr ip tos citius percurrere versus : 

Nam t ib i longa satis pater in ternodia largus , 

P r o c e r u m q u e dedi t mater non invida corpus. 

O R N I T U S . 

Non p a s t o r , non hoc tr ivial i more via tor , 

Sed deus ipse cani t : nihi l armentale resul tai 5 

Non m o n t a n a sacros d is t inguunt jubila ^ versus. 
rs * . .*• 

C O R Y D O N . 

Mira re fers ; sed rumpe moras , oculoque sequaci 

Q u a m p r i m u m nobis d iv inum perlege carmen. 

O R N I T U S . 

« Qui j u g a , qu i silvas tueor satus eethere F a u n u s , 

Hcec p o p u l i s ven tura cano : juvat a rbore sacra 

Lieta pa te fac t i s incidere carmina fatis . 

C O R Y D O N . 

J ' i ra i pa r tou t où tu voudras , Orn i tus ; car ma chère 
Leucé , en me refusant les joyeuses étreintes de la n u i t , 
m 'a rendu accessible le sanctuaire de Faune . 

O R N I T U S . 

Prends donc tes p ipeaux , et joue les airs que tu tiens 
en réserve ; je t 'accompagnerai de la flûte que l 'adroit 
Lygdon m'a fai te dernièrement avec un solide roseau . . . . 
Nous voici arrivés à l 'ombrage que nous cherch ions . . . . 
Mais que signifient les caractères sacrés que la serpe 
d ' u n inconnu vient de tracer rap idement sur ce hê t re? 

C O R Y D O N . 

Vois-tu comme les le t t res , loin d ' en t r ' ouvr i r leurs sil-
lons desséchés, conservent encore leur ver te f ra îcheur ? 
Approche davan tage , Orni tus ; tu pourras lire plus vite 
les vers gravés sur l 'écorce : car ton père t 'a gratifié 
d'assez longues jambes , et ta mère n ' a r ien épargné 
pour te hausser la taille. 

O R N I T U S . 

Ce n 'est rti un pâ t re ni un poète de carrefour , mais 
Pan lui-même qui a fait ces vers. Ils n ' o n t r ien de gros-
sier ; ils ne sont coupés par aucune exclamation, comme 
les airs de nos montagnes. 

C O R Y D O N . 

T u m'étonnes ; mais hâte-toi de me lire sans in terrup-
tion ces vers divins. 

O R N I T U S . 

« Fils du cie l , protecteur des forêts et des montagnes , 
moi F a u n e , voici l 'avenir que j ' annonce aux na t ions ; 
c'est sur l ' a rbre qui m'est consacré que je me plais à in -
scrire ces vers heureux qui présagent leur destinée : 



« Y o s o p r e c i p u e nemorum gaudete co lon i , 

Yos populi gaudete mei : l icet omne vagetur 

Securo custode pecus, n o c t u r n a q u e pastor 

Claudere fraxinea nolit praesepia crate 5 

Non tamen insidias prasdator ovilibus ullas 
Afferet , aut laxis abiget j u m e n t a capistris. • 

« A U R E A secura cum pace renasci tur « t a s , 

E t redi t ad t e r ras tandem squalore situque 

Alma Tliemis pos i to , juvenemque beata sequuntur 

Seecula, matern is causam q u i lusit in u ln is 3 . 

D u m populos deus ipse 6 r ege t , dabit impia vinctas 

Post tergum Bellona m a n u s , spoliataque telis 

In sua vesanos torquebi t viscera morsus 5 

E t modo quas toto civilia dis tul i t o r b e , 

Secum bella geret ; nullos j a m Roma Phi l ippos 

Def leb i t , nullos ducet capt iva tr iumplios. 

Omnia t a r t a r e o subigentur carcere be l la , 

Immergen tque caput t eneb r i s , lucemque t imebunt . 

FT C A N D I D A p a x ader i t , n e c solum candida v u l t u , 

Qualis saspe f u i t , quas l ibera marte professo , 

Quse, domito procul l ioste , tamen grassantibus armis 

Publ ica d i f fud i t tacito discordia ferro. 

Omne p r o c u l vi t ium s i m u l a t a cedere pacis 

Juss i t , et insanos clementia condidi t enses. 

Nulla ca tena t i feralis p o m p a senatus 

Carnif icum lassabit o p u s , nec carcere pieno 

Infelix r a ros numerabi t cur ia pat res . 

Piena quies ader i t , quas , stricti nescia f e r r i , 

Altera Sa tu rn i revocet Latialia regna , 

« Réjouissez-vous avant tous les aut res , habitants des 

bo is , ô mes sujets , réjouissez-vous. Tous les t roupeaux 

pour ron t errer en p a i x , et les pâtres n ' au ron t plus be-

soin de les enfermer dans des claies de frêne pendan t la 

nu i t . Aucun larron „ne dressera d 'embûches aux berge-

r ies , et n ' emmènera les bêtes de somme après avoir dé -

taché leurs liens. . 
« Avec la sécurité renaî t l 'âge d 'o r , e t , dépouil lant ses 

longs habi ts de deu i l , la bienfaisante Astrée revient sur 
la terre . La prospéri té marche sur les pas d ' u n héros q u i 
se dist ingua dès sa plus tendre jeunesse dans le sanctuaire 
des lois. T a n t que ce dieu gouvernera le m o n d e , l ' impi -
toyable Bellone aura les mains enchaînées sur le d o s , e t , 
dépouillée de ses t r a i t s , d ' une dent furieuse elle déchirera 
ses propres entrailles-, les dissensions civiles qu'elle p r o -
menai t dans tou t l ' un ivers , se tourneront contre elle; 
Rome n ' a u r a plus de Phil ippes à pleurer , et ne célébrera 
plus les t r iomphes de ses enfants captifs ; les guerres seront 
refoulées clans les cachots du T a r t a r e , et leurs tê tes , 
plongées dansles ténèbres, redouteront la lumière du jour . 

« La paix va nous sour i re , non cette paix aux dehors 
t rompeurs , qui souven t , sans guerre déclarée, malgré la 
soumission cles ennemis étrangers, fomentai t sourdement , 
le fer à la m a i n , des discordes publ iques . La clémence a 
dissipé tou t faux-semblant de pa ix , et fai t rentrer dans le 
fourreau les glaives insensés. On ne verra plus de sénateurs 
enchaînés s 'avancer t r is tement au supplice , et lasser le 
bras des bourreaux ; les p r i sons , encombrées de vict imes, 
n 'éclaircironf plus les rangs du malheureux sénat . P a r -
tout régnera une paix absolue, et le sanglant usage du fer 
sera aussi inconnu que sous l 'empire de Saturne dans le 
La t ium, ou sous c e l u i d e N u m a q u i , le premier , fit goûter 



Altera regna Numas , qui p r imus ovant ia caede 

Agmina, Romuleis e t a d h u e a rdent ía castris 

Pacis opus d o c u i t , jussitque s t a n t i b u s armis 

In ter sacra t u b a s , n o n inter b e l l a , sonare . 

J am nec adumbrat i faciem merca tus honoris , 

Nec vacuos taci tus fasces et inane t r ibuna l 

Accipiet consul ; sed legibus omne reduct is 

Jus ader i t , moremque fori v u l t u m q u e pr iorem 

Redde t , et affl ictum melior deus auferet aevum. 

« E X S U L T E T quascumque n o t u m gens ima jacentem , 

E rec tumque colit B o r e a m ' , quagcumque vel ortu 

Yel pate t occasu, mediove s u b « t h e r e fervi t . 

Gernitis u t p u r o nox jam vicésima 8 ccelo 

Fulgeat? u t p lac idum radiant i luce cometem 

Pro fe ra t ? u t l iqu idum nutet sine vulnere sidus? 

N u m q u i d u t r u m q u e polum , sicut sole t , igne cruento 

Sparg i t , et ardent i scintillai sanguine lampas? 

At quondam non talis e r a t , q u u m Caesare r ap to 

Indixi t miseris fatalia civibus a rma . 

Scilicet ipse deus Romanas p o n d e r a molis 

For t ibus excipiet sic inconcussa lacer t i s , 

U t neque translat i sonitu f r a g o r in tone t o rb i s , 

Nec pr ius ex m e r i t i s i defunctos Roma Penates 

Genseat , occasus nisi quum respexeri t o r t u s 1 0 . » 

CORY DON. 

Orni te , j am d u d u m velut ipso numine plenus 

Me q u a t i t , et mixtus subit in te r gaudia t e r ro r . 

Sed bona facundi veneremur n u m i n a Faun i . 

O R N I T U S . 

Carmina , quae nobis deus obtu l i t ipse canenda . 

les avantages de la paix à des vainqueurs fumants de ca r -
nage , encore imbus de l 'esprit guerrier de Romulus, et qui 
avait ordonné que le son des t rompettes ne re tent î t qu ' au 
milieu des sacrifices, loin du tumul te des camps et du fracas 
des armes. Les consuls n 'achèteront plus un vain fantôme 
d 'honneur -, ils ne por te ront plus des faisceaux sans hache, 
et n 'enchaîneront plus la voix de la justice devant les tri-
bunaux impuissants. Thémis va repara î t re dans toute sa 
g l o i r e , e t rendre au barreau ses usages et son ancien appareil . 

Un dieu propice guérira les plaies d ' u n siècle désastreux. 
« Faites éclater votre joie , peuples qu i habitez les basses 

régions du midi et les hautes régions du n o r d ; vous aussi, 
nations de l ' aurore et du c o u c h a n t , et vous que b rû l en t 
les feux de l ' équa teur . V o y e z - v o u s la vingtième nu i t 
resplendir encore par un ciel serein? Voyez-vous la paisible 
comète projeter ses flammes rayonnantes et agiter sa p u r e 
lumière sans funes te présage? Embrase- t -e l le , selon sa 
cou tume , l ' un et l ' au t re pôle de ses rouges clartés? Fai t-
elle jaillir de son foyer une pluie de sang? Il n ' en fu t pas 
ainsi j a d i s , lo rsque , à la mor t de César, elle annonça de 
fatales guerres aux infortunés citoyens. O u i , sans d o u t e , 
un dieu sout iendra si puissamment de ses bras invincibles 
le fardeau de l ' É t a t , que le b r u i t de la transmission de 
l 'empire n 'ébranlera poin t l ' un ivers , et que Rome n ' a d -
mettra les morts illustres pa rmi ses Pénates , que lorsque 
le lever d ' u n astre annoncera le coucher d ' u n autre . » 

C O R Y D O N . 

O r n i t u s , j ' éprouve depuis longtemps une religieuse 
te r reur ; mais cette crainte est mêlée de joie. Adorons la 
bienfaisante puissance du dieu F a u n e . 

O R N I T U S . 

Chantons les vers que ce dieu nous offre lui-même, 

a -s 



D i c a m u s , tere t ique sonum modulemur avena : 

F o r s i t a n augustas feret hœc Melibœus ad aures. 

A S T A C U S , I D A S , T H Y R S I S . 

I N T A C T A M 1 C roca l enpue r Astacus et puer Idas , 

I d a s lanigeri dominus gregis , Astacus ho r t i , 

D i l e x e r e diu : formosus u t e rque , nec impar 

V o c e sonans. Terras Iii quum gravis ureret œstas , 

A d gélidos fontes et easdem forte sub ulmos 

C o n v e n i u n t , dulcique simul contendere cantu 

P i g n o r i b u s q u e pa ran t . P lacet , hic ut vellera Septem, 

l i l e su i victus ne messem vindicet horti 5 

E t m a g n u m certamen erat sub judice Thvrsi . 

A D F U I T omne genus p e c u d u m ' , genus o m n e f e r a r u m , 

E t quEecumque vagis altum feri t aera pennis. 

C o n v e n t i umbrosa quicumque sub ilice lentas 

P a s c i t oves , Faunusque pater , Satyrique bicornes. 

A d f u e r u n t sicco Dryades pede , Naides udo , 

E t t e n u e r e s u o s properant ia ilumina cursus. 

D é s i s t a n t tremulis incurrere f rondibus E u r i , 

A l t a q u e per totos fecere silentia montes. 

O m n i a cessabant , neglectaque pascua tauri 

C a l c a b a n t : illis etiam certant ibus ausa est 

D s e d a l a nectareos apis intermitiere flores. 

•TA-»IQUE sub umbrosa medius consederat ulmo 

et accompagnons nos voix des sons du chalumeau. Peut-

être Mélibée les fera- t - i l parvenir à d 'augustes oreilles. 

II 

A S T A C U S , I D A S , T H Y R S I S . 

D E U X jeunes gens , le berger Idas et le jardinier Asta-
cus , aimaient depuis longtemps la chaste Crocale. Ils 
étaient également b e a u x , et savaient chanter tous les 
deux. U n jour que l 'été brû la i t la terre de ses feux 
dévoran t s , le hasard les conduisi t auprès d ' une fraîche 
fonta ine et sous les mêmes ormeaux. Là ils se disputèrent 
le prix du chant . L ' un proposa p o u r gage sept b reb is , 
l 'autre tous les f ru i t s de son jardin . La lut te était grande. 
Thyrsis fu t choisi pou r juge. 

Tous les animaux des champs , toutes les bêtes sau-
vages , tous les oiseaux qui s 'élèvent au hau t des a i rs , 
fu ren t témoins de cet innocent combat . On vit accourir 
tous les bergers qu i font pa î t re au p ied des chênes leurs 
paisibles b reb i s , et le vénérable Faune et les Satyres 
légers. On vit aussi para î t re les Dryades aux pieds secs, 
les Naïades aux pieds humides , et les rapides ruisseaux 
suspendirent leur cours. Les vents cessèrent d'agiter 
le t remblant feuillage, et un profond silence régna sur 
les montagnes. La na tu re était calme. Les taureaux 
foulaient négligemment leurs pâ turages ; e t , pour en-
tendre les deux r i vaux , l ' industrieuse abeille consentit 
à oublier un ins tant le nectar des fleurs. 

Déjà Thyrsis s 'était assis au milieu d ' eux , à l 'ombre 



Thyrsis , e l , « O pue r i , me judice , p ignora , d ix i t , 

Irrita sint moneo : satis hoc mercedis habeto , 

Si laudem victor, si fort opprobria victus ; 

E t nunc alternos magis ut distinguere cantus 

Possitis, ter quisque manus jactate micantes. » 

Nec mora discernunt digitis-, prior incipit Idas. 
I D A S . 

Me Silvanus a m a t , dociles mihi donat avenas, 

E t mea f rondent i circumdat tempora teeda3 . 

Ille etiam parvo hoc dixit mihi non leve Carmen : 

« Jam levis obliqua crescit t ibi fistula canna. » 

A S T A C U S . 

At mihi Flora comas parienti gramine spargi t , 

E t matura mihi Pomona sub arbore ludit : 

« Accipe , dixerunt Nymphse, puer , accipe fontcm, 

Nam po t es rriguis nutrire canalibus hortos. » 

I D A S . 

Me docet ipsa Pales cultum gregis, ut niger albas4 

Terga maritus ovis nascenti mutet in agna, 

Qu® neque diversi speciem servare parentis 

Poss i t , et ambiguo testetur u t rumque colore. 

A S T A C U S . 

Non minus arte mea 5 mutabilis induit arbos 

Ignotas f rondes , et non gentilia poma ; 

Ars mea n u n c malo pira tempera i , et modo cogit 

Insita preecoquibus subrepere persica prunis . 

d 'un ormeau. « Enfan t s , d i t - i l , à quoi bon des gages? 
La gloire ne suffit-elle pas au vainqueur , et la honte au 
vaincu? Pour savoir qui chantera le premier, levez trois 
fois la main en agitant les doigts. » Ils obéissent aussitôt, 
et Idas commence ainsi. 

I D A S . 

Silvain me chér i t ; il me donne d 'harmonieux pipeaux, 
et ceint mon f ron t d 'une verte couronne de sapin. Il m'a 
même d i t , dans mon enfance, cet important secret : 
« Une flûte légère croît déjà pour toi sur cet oblique 
roseau .» 

A S T A C U S . 

C'est pour moi que Flore étale sa brillante chevelure 
sur ce fertile gazon-, c'est pour moi que Pomone joue 
avec des frui ts mûrs dans ce verger. « E n f a n t , m 'on t 
dit les Nymphes , accepte cette fontaine , accepte-la ; car 
tu sais, à l 'aide des canaux, entretenir les jardins. » 

I D A S . 

Palès m 'a appris elle- même à soigner mon t roupeau : 
elle m'a enseigné comment un bélier noir et une brebis 
blanche changent tellement la couleur d 'un agneau, qu'il 
ne peut reproduire celle de ses pa ren t s , et qu'i l t ient 
de tous deux les nuances de sa toison. 

A S T A C U S . 

Mon art n 'est pas moins fécond en métamorphoses : 
il couvre les arbres d 'un feuillage étranger et de frui ts 
adoptifs, mon art t an tô t corrige le goût des poires par la 
greffe du pommier, el tantôt force la pêche à prendre la 
place des prunes hâtives. 



A S T A C U S . 

Urimur in Grocalen : si quis mea vota deorum 

Aud ia t , huic soli , virides q u a gemmeus undas 

Fons a g i t , et t remulo percur r i t lilia r i v o , 

Inter pampineas ponetur faginus ? ulmos. 

I B A S . 

Ne contemne casas et pastoral ia tecta : 

Rustieus es t , fa teor , scd non es t barbarus Idas. 

Siepe vaporato mihi cespite p a l p i t a i agnus , 

Sa?pe cadit festis devota Pal i l ibus agna 8 . 

A S T A C U S . 

E t m i h i , quum fulvis radicibus arida tellus 

Pandi tur , irriguo per fund i tu r area fon t e , 

E t satiatur a q u a , succos ne for te priores 

Languida muta ta quserant p i a n t a n a terra . 

I D A S . 

0 si quis Crocalen deus adferat ! h u n c ego terris , 

Hunc ego sideribus solum regnare fatebor 5 

Decernamque n e m u s , d i camque , sub arbore numen 

Hoc erit : « Ite p rocu l , sacer est locus , ite profani . » 

60 T. CALPURN1US. 
( . "' •- v '>f.w-uJf8V 

I D A S . 

Me teneras salices juvat aut oleastra 6 p u t a r e , 

E t gregibus po r t a r e , novas u t carpere frondes 

Gondiscant , pr imoque recidere gramina morsu , 

Ne depulsa vagos quasrat fe tura parentes . 

I D A S . 

J ' a ime à tailler les tendres saules et les oliviers sauva-
i s ; j 'a ime à e n a p p o r t e r les branches aux brebis, pour leur 

apprendre à brouter les feuilles nouvelles, et à détacher 

le gazon avec leurs dents novices, afin que les agneaux 

sevrés ne courent plus après leurs mères errantes. 

A S T A C U S . 

E t m o i , quand je t ransplante des légumes dans un sol 
a r ide , j 'a i soin de l 'arroser et d 'é tancher sa soif pa r mes 
canaux , afin que leurs tendres racines , ainsi raf ra îchies , 
ne regret tent pas les sucs de leur te r re natale . 

1 D A S . 

O h ! si un dieu amenait ici Crocale! ce serait pou r 

moi le seul roi du ciel et de la te r re . Je lui consacrerais 

un bois, et j ' invoquerais son nom sous l 'ombrage : « Loin 

d ' i c i , p rofanes , m ' éc r i e r a i s - j e ; ce lieu est s ac r é ; 

re t i rez-vous. » 
A S T Â C U S . 

. Je b rû le pou r Crocale . . . . A h ! si un dieu exauçait 
mes v œ u x ! . . . Y o i s - t u cette source l impide qu i jaillit 
sur la v e r d u r e , et qui promène son cristal t remblan t 
pa rmi ces l i s , au milieu de ces ormeaux couverts de 
p a m p r e s ? . . . C'est l à , c 'est à lui seul que je consacrerais 
une coupe de hêtre. 

I D A S . 

Ne méprise pas les chaumières et le toit des bergers. 
Idas est grossier ; mais Idas n 'est pas un ba rba re . Sou-
v e n t , sur un autel de gazon, au milieu des tourbil lons 
de f u m é e , palpite un agneau égorgé par ses mains ; sou-
ven t , aux fêtes de Palès, il immole à la déesse la brebis 
qu ' i l lui avait consacrée. 



A S T A C U S . 

Nos quoque p o m i f e r i Laribus consuevimus hort i 

Mittere p r imi t i a s e t fingere liba Pr iapo ; 

Rorantesque f a v o s d a m u s , et l iquentia mella ; 

Nec fore gra ta m i n u s , quam si caper imbua t aras. 

1 * ' / i 

I D A S . 

Mille sub u b e r i b u s balantes pascimus agnas , 

Totque T a r e n t i n e e praestant mihi vellera ma t res ; 

Per totum n i v e u s p r e m i t u r mihi caseus annum : 

Si venias, G r o c a l e , to tus t ibi serviet hornus . 

A S T A C U S . 

Qui numerare v e l i t , quam multa sub arbore nostra 

Poma l egam, c i t i u s tenues numerabi t aristas. 

Semper olus m e t i m u s ; nec b r u m a , nec impedit eestas, 

Si venias , C r o c a l e , to tus t ibi serviet hor tus . 

I D A S . 

QuamVis s iccus age r languentes excoquat herbas , 

Sume tarnen c a l a t h o s nutant i lacte coactos. 

Vellera t u n c d a b i m u s , quum p r imum tempus apr icum 

Surget , et a t e p i d i s fiet tonsura calendis 9 . 

A S T A c u s . 

E t nos , quos e t i a m prgetorrida munera t Eestas, 

Mille r en iden t i d a b i m u s t jb i cortice Ch ias I 0 , 

Gastaneasque n u c e s t o t i d e m , quum sole novembri 

Maturis n u c i b u s v i r ides r u m p e n t u r echini. 

I D A S . 

N u m , p reco r , i n f o r m i s videor t i b i ? n u m gravis annis? 

Decipiorque m i s e r , quot ies mollissima tango 

A S T A C U S . 

Moi aussi , j ' a i coutume d 'envoyer aux dieux Lares les 

prémices de m o n j a r d i n , et de faire pour Priape des 

gâteaux de farine. Je l eur offre un miel p u r , des rayons 

couverts de rosée ; et ce sacrifice ne leur est pas moins 

agréable, je pense , que le sang d ' u n bouc immolé sur 

leurs autels. 
I D A S . 

Je fais pa î t re mille agneaux qu i bêlent auprès de 
leurs mères. Au tan t de brebis de Taren te me fournissent 
leur laine, tfe presse de blancs fromages pendan t toute 
l ' année. Si tu viens , Crocale , ils seront tous à toi . 

A S T A C U S . 

On compterai t p lu tô t les épis ondoyants que les frui ts 
innombrables de mon verger. E n hiver comme en é t é , 
j e récolte toujours aisément des légumes. Si tu viens, 
Crocale , tout mon jard in est à to i . 

I D A S . 

Quoique la chaleur brûle et dessèche les champs , 
accepte ces vases où se balance u n épais laitage. Je te 
donnerai de la la ine , lorsque l 'a i r sera plus doux , et que 
les tièdes calendes pe rmet t ron t de tondre les brebis. 

A S T A C U S . 

E t moi , qu 'enr ich i t même l'excessive ardeur de l ' é té , 
je te donnerai mille figues luisantes de Ghio et au tan t de 
châtaignes, lo r sque , mûries par le soleil de novembre , 
elles rompron t leurs bogues verdoyantes. 

I D A S . 

O h ! dis-le-moi : me trouves-tu laid ou v ieux? . . . Infor-
tuné ! me trompé-je lorsque, passant ma main sur mon 



Ora m a n u , pr imique sequor vestigia fioris 

Nesc ius , et gracili digitos lanugine fallo ? 

A S T A C U S . 

Font ibus in liquidis quoties me conspicor, ipse 

Admiror toties ; etenim sic flore juventse 

Indu imus vu l tus , u t in arbore saspe notavi 

Cerea sub tenui lucere Cydonia lana. 

IDAS. 

Carmina poscit amor, nec fistula cedit amori ; 

Sed fugi t ecce d ies , revocatque crepuscula Vesper . 

Hinc t u , D a p h n i , greges, illinc agat Alphesiboeus. 

A S T A C U S . 

J a m résonant f rondes , j am cantibus obstrepit arbos ; 

I p r o c u l , o D o r y d a , p r imumque reclude canalem;, 

E t sine jam dudum sitientes irriget hor tos . 

V i x ea f ìn ie ran t , senior quum talia Thyrsis : 

« Es te p a r e s , et ob hoc concordes vivite ; nam vos 

E t decor , et c a n t u s , et amor sociavit, et astas. » 

I O L À S , L Y C I D A S . 

I O L A S . 

N U M Q U I D in h a c , Lyc ida , vidisti forte juvencam 

Valle m e a m ? solet illa tuis occurrere tauris-, 

E t j am pasne d u a s , d u m quasritur, eximit horas ; 

tendre visage pour y chercher les signes de l 'adolescence, 

mes doigts n ' y rencont ren t q u ' u n duvet fleuri ? 
A S T A C U S . 

Toutes les fois que je me regarde dans le cristal d ' une 
fon ta ine , je m 'admi re ; c a r i e pr in temps de l 'âge donne 
à mes joues ce velouté bri l lant que j'ai souvent remarqué 
dans les frui ts dorés de Cydon. 

I D A S . 

L'amour exige des chants , et la flûte ne se lasse poin t 
d 'accompagner les chants d ' amour . Mais le jour fuit* et 
Vesper ramène le crépuscule. D a p h n i s , et t o i , Alphé-
sibée, reconduisez vos t roupeaux , chacun à sa bergerie. 

A S T A C U S . 

Déjà le feuillage m u r m u r e , déjà les arbres frémissent. 
Dorydas , cours ouvrir le premier canal pour arroser les 
jardins depuis longtemps altérés. 

Dès qu'ils eurent achevé, le vieux Thyrsis prononça 
ce jugement : « Soyez égaux, et que cette égalité vous 
fasse vivre en paix ; car la beau té , le c h a n t , l ' amour et 
l 'âge vous unissent. » 

III 

I O L A S , L Y C I D A S . 

I O L A S . 

LYCIDAS, as-tu vu par hasard ma génisse dans cette 
vallée? elle a coutume d'aller au-devant de tes taureaux. 
.T'ai déjà perdu près de deux heures à la chercher ; ce-

P . Min . I. 5 



Nec tameii appare t ; duris ego perdita niseis 
Jamdudum et nuUis dubitavi crura rubetis 

Scindere , nec quidquam post tantum sanguinis egi. 

L Y C 1 D A S . 

Non satis attendi 5 neque enim vacat. Uror, l o i a , 

Uror , et immodice ; Lycidan ingrata reliquit 

Phyllis, amatque novum, post tot meamunera . Mopsum. 

1 0 L A S . 

Mobilior ventis 0 femina ! sic tua Phyllis? 

Quae s ibi , nam memini , si quando solus abesses, 

Mella etiam sine te jurabat amara videri. 

L Y C I D A S . 

Altius ista querar , si quando vacabis, loia. 

Has pete nunc salices, et lsevas flecte sub ulmos. 

Nam quum prata calent , illie requiescere noster 

Taurus a m a t , gelidaque jacct spatiatus in umbra , 

E t matut inas revocat palearibus herbas. 

I O L A S . 

Non equ idem, Lycida , quamvis contemptus , abibo. 

T i ty re , quas dixit salices pete Itevus, et i l l inc, 

Si tamen invenies , deprensam verbere multo 

Hac age -, sed f rac tum referas hastile memento. 

Nunc age, d i e , Lyc ida , qua; vos tarn magna tulerc 

Jurgia? quis vestro deus intervenit amori? 

L Y C I D A S . 

Phyllide conten tus , solus tu testis loia es , 

Callirhoen sprev i , quamvis cum dote rogarci. 

En sibi cum Mopso calamos intexere cera 

pendant elle ne paraî t point. Quoique j'eusse déjà les 

jambes déchirées par les ronces, je n'ai pas craint de les 

ensanglanter encore dans les buissons, et je n 'ai rien ga-

gné après tant de peine. 
L Y C I D A S . 

Je n 'y ai pas pris garde. D'ailleurs pouvais-je y songer? 
je brûle, Iolas, je brûle avec passion : l 'ingrate Phyllis 
m'a délaissé, e t , après tous les présents que je lui ai 
faits, c'est Mopsus qui règne sur son cœur . 

I O L A S . 

O femmes, plus inconstantes que le vent ! . . . Voilà donc 
ta Phyllis ! elle qui , je m'en souviens, lorsque tu étais ab-
sent, jurai t que, sans toi, le miel même lui semblait amer. 

L Y C I D A S . 

Je te raconterai t o u t , quand tu pourras m 'en tendre , 
Iolas. Maintenant va du côté des saules, et prends à gau-
che vers les ormeaux. Car, lorsque le soleil brûle les pra i -
ries, notre taureau aime à s'y reposer ; il s 'étend sous un 
frais ombrage après s'être promené, et rumine paisible-
ment les herbes du matin. 

I O L A S . 

N o n , malgré ses dédains , je ne partirai pas. Ti tyre , 
dirige-toi, comme Lycidas vient de le d i re , vers les saules 
et les ormeaux. Si tu y trouves ma génisse , amène-la ici 
à grands coups, et ne manque pas de me rapporter le 
bâton rompu. Maintenant , Lycidas, quelle a été votre 
grande querelle? quel dieu a troublé vos amours? 

L Y C I D A S . 

Content de Phyllis ( t u le sais, Iolas), je dédaignai 
Call irhoé, quoiqu'elle se présentât avec une dot . Tout à 
coup, de concert avec Mopsus, Phvllis se met à unir des 



68 T. CALPURNIUS. v. 

Inc ip i t , et puero comitata sub ilice cantat . 

Hoc ego quum v id i , fateor, sic intimus ars i , 

U t nihil ulterius tulerim ; nam prot inus ambas 

Diduxi tunicas, et pectora n u d a cecidi. 

Alcippen irata pe t i t , dixitque : « Relieto, 

Improbe , t e , Lyc ida , Mopsum tua Phyllis amabit. « 

Nunc penes Alcippen mane t , ac ne forte vagetur, 

Ali ! vereor ; nec, tam nobis ego Phyllida reddi 

Exopto , quam quod Mopso jurgetur anhelo 1 . 

I O L A S . 

A te cceperunt tua jurgia : tu pr ior illi 

Victas tende manus 5 decet indulgere puellas, 

Vel quum prima nocet. Si quid mandare juvab i t , 

Sedulus iratag contingam nunt ius aures. 

L Y C 1 D A S . 

Jamdudum meditor, quo Phyllida Carmine placem : 
Forsitan audito poteri t mitescere cantu ; 
E t solet illa meas ad sidera ferre Gamenas. 

I O L A S . 

Die age , nam cerasi tua cortice verba notabo, 
E t decisa feram rutilanti carmina libro. 

L Y C 1 D A S . 

« Has t ib i , Phyll i , preces j a m pal l idus 2 , hos tibi cantus 

Dat Lycidas, quos nocte miser modulatur acerba , 

D u m flet, et excusso dispergit lumina sonino. 

Non sic destricta macrescit t u rdus oliva, 

Non lepus, extremas legulus q u u m sustulit uvas , 

U t Lycidas, domina sine Phvl l ide, tabidus erro. 

roseaux à l'aide de la c i re , et à chanter avec lui sous un 
chêne. A cette v u e , je l 'avoue, j 'éprouvai le plus violent 
dépit que j 'aie jamais ressenti au fond du c œ u r ; car à 
l ' instant je déchirai mes deux tuniques , et me frappai la 
poi tr ine. Fur ieuse , elle se rendit chez Alcippe, et me 
dit : « Méchant Lycidas, je t ' abandonne ; t a Phyllis aime 
Mopsus. » Maintenant elle est chez Alcippe, et je crains 
bien qu'elle ne soit encore volage. Mais je désire moins de, 
regagner son cœur que de l 'entendre quereller son pul-
monique amant . 

I O L A S . 

C'est toi qui as commencé à lui chercher dispute : tu 
lui dois des excuses. Il convient de céder à sa maîtresse, 
même quand elle aurait les premiers torts . Si tu veux me 
charger d 'une commission, je la transmettrai fidèlement 
aux oreilles de ton amante irritée. 

L Y C I D A S . 

Depuis longtemps je cherche par quel chant je pourrai 
apaiser Phyllis. Peut-être s'adoucira-t-elle, après m'avoir 
entendu : elle a coutume d'élever mes chansons jusqu 'aux 
cieux. 

I O L A S . 

Eh b i e n , commence. Je graverai tes paroles sur la 
rouge écorce d 'un cerisier, et j ' i rai les lui offrir. 

L Y C I D A S . 

« O ma chère Phyllis, Lycidas va mourir . Écoute sa 
prière : accepte ces vers que ton inconsolable amant 
chante la n u i t , en versant des larmes amères, et en por-
t an t de tous côtés des yeux que devrait fermer le sommeil. 
Loin de t o i , il erre çà et l à , plus exténué que la grive après 
la récolte des olives, plus maigre que le lièvre quand le 
grapilleur a enlevé à la vigne ses derniers raisins. Infor-



T e s ine , VÌE misero ! mihi lilla nigra videntur ; 

N e c sapiunt fontcs , et acescunt vina bibent i . 

« AT si tu venias, et candida lilia f i en t , 

E t sapient fontes , et dulcia vina b ibentur . 

Ille ego sum Lycidas, quo te cantante solebas 

Dice re felicem , cui dulcia siepe dedisti 

O s c u l a , nec medios dubitast i rumpere can tus , 

A t q u e inter calamos errantia labra petisti . 

Ah dolor ! et post hoc placuit t ibi torrida Mopsi 

V o x e t carmen inops, et acerba; stridor avente ! 

Q u e m sequeris? q u e m , Phyl l i , fugis? formosior ilio 

D i c o r , et hoc ipsum mihi tu narrare solebas. 

S u m quoque divitior : certaverit ille to t hoedos 

Pasce r e , quot nostri numerantur vespere tauri ? 

Q u i d t i b i , quas nost i , referam? Scis, optima Phvl i i , 

Q u a m numerosa meis siccetur bucula mulctr is , 

E t quam multa suos suspendat ad ubera natos. 

Sed mihi nec gracilis sine te fiscella salicto 

T e x i t u r , et nullo t remuere coagula lacte. 

. ... - N/ . t ir, 

« Q U O D si dura times etiam nunc verbera , Phyl l i , 

T r a d i m u s ecce manus -, licet ìllse et vimine t o r l o , 

Scil icet et lenta post tergum vite domentur , 

U t mala nocturni religavit brachia Mopsi 

T i t y r u s , et medio furem suspendit ovili. 

A c c i p e , ne dub i t a , merui t manus ulraque ptenas. 

His tamen , his ìsdem manibus tibi saspe palumbcs , 

Sgepe etiam leporem , decepta m a t r e , paventem 

Misàmus in gremium ; per me libi lilia prima 

luné que je suis ! sans t o i , les lis me semblent noirs 5 il 

n'est point de fontaine qu i me désaltère, po in t de vin qui 

ne s'aigrisse à l 'approche de mes lèvres. 
« Ah ! si tu revenais , ta présence rendra i t leur b lan -

cheur aux l is , leur f ra îcheur aux fonta ines , et au vin sa 
douceur . Je suis ce même Lycidas dont t a voix célébrait 
le bonheur , Lycidas, à qui tu donnas souvent de dé -
licieux baisers, Lyc idas , p o u r qui tu ne craignais pas 
d ' in ter rompre tes chansons en approchant tes lèvres des 
siennes quand elles erraient sur son chalumeau. 0 dou -
leur ! après de telles preuves d ' amour , tu t 'es laissé sé-
duire pa r la voix r a u q u e , par le misérable chant et les 
pipeaux criards de Mopsus ! Pour qu i m'as- tu qu i t t é? 
Si j 'en crois les discours , il est moins beau que m o i , et 
toi-même tu avais coutume de me le dire. Je suis aussi 
plus riche ; en vain il essayerait de faire paî t re au tan t 
de chèvres que je compte le soir de taureaux. Que te 
dirai-je que tu ne saches aussi bien que moi? T u 
sais, ma bonne Phyllis, combien j ' a i de vaches à t r a i re , 
et combien d 'autres ont des veaux pendus à leurs m a -
melles. Mais , sans t o i , je ne puis faire des paniers de 
saule ; sans t o i , je ne puis remplir mes corbeilles de lait 
caillé. 

« S i t u crains encore d 'ê t re ba t tue , ma chère Phyllis, je 
m'abandonne à toi . T u peux me lier les mains derrière 
le dos avec de l'osier ou du s a r m e n t , comme Tityre a t -
tacha les "bras de Mopsus, qui l 'avait volé pendant la 
n u i t , e t pendi t le larron au milieu de l 'étable. Ou i , sans 
d o u t e , mes mains ont mérité un chât iment . E t cepen-
d a n t , c'est avec ces mêmes mains que j 'a i souvent déposé 
dans ton , sein des r amie r s , ou un lièvre t remblant que 
j'avais dérobé à sa mère. C'est moi qui t 'envoyais les pre-



Cont igerant , primasque rosíE ; v ixdum bene florem 

Degustabat ap i s , tu cingebare coronis. 

« A U R E A sed forsan mendax t ib i muñera j a c t a t , 

Qui metere occidua ferales noc te lupinos 3 

Dici tur , et cocto pensare legumine panem ; 

Qui sibi tunc felix, tunc for tuna tus habetur , 

Vilia quum subigit manualibus hordea saxis. 

Quod si turpis amor precibus ( q u o d abominor) , istis 

Obs t i t e r i t , laqueum miseri nectemus ab illa 

Il ice, quae pr imum nostros violavit amores. 

Hi tamen ante mala figentur in arbore versus : 

« Credere, pastores , levibus no l i t epue l l i s : 

Phyllida Mopsus a m a t , Lycidan habet ult ima rerum. » 

N U N C age, si qu idquam miseris suceurr is , loia , 

Perfer , et exora modulato Phyll ida can tu . 

Ipse procul s t abo , vel acuta car ice t ec tus , 

Vel propius lat i tans v ic ina , u t saspe, sub ara 

•' _ ' • Tì> .- , .1 • i 

I O L A S . 

Ib imus , et v e n i e t , nisi me prassagia fallunt ; 

Nam bonus a dextro fecit mihi T i ty rus o m e n , 

Qui redit inventa non i r r i t a s , ecce , juvenca. 

miers lis et les premières roses. A peine l'abeille avai t -

elle goûté une fleur, que déjà ton f ron t étai t paré de 

couronnes. 
« Mais peut-être Mopsus a-t-il l'audace, de te vanter ses 

riches présents , lui q u i , d i t -on , le soir, recueille de m i -
sérables lupins, et ne se nour r i t que de pauvres légumes ; 
lui qui ne se sent pas d 'aise et qui se croit au comble du 
b o n h e u r , lorsqu'i l broie de l 'orge commune entre deux 
pierres. Si une indigne passion ( je ne puis le croire ! ) ferme 
.ton oreille à mes prières, dans mon désespoir, je me p e n -
drai à ce chêne qu i rompi t nos premières amours 5 e t , 
sur cet arbre maud i t , je graverai ces vers : « Pas teurs , 
défiez-vous des perfides bergères ; Mopsus aime Phyllis 5 
Lycidas touche à sa dernière heure . » 

Main tenan t , Iolas, si tu prends pi t ié des malheureux , 
porte mes chants à Phyll is , et tâche de la fléchir. M o i , 
je me t iendrai à l ' é ca r t , derrière ces joncs aigus, o u , 
comme je l 'ai fait souvent , je me cacherai près d ' i c i , à 
l 'ombre de cet autel. 

IOLAS. 
J ' i r a i , e t , si j ' en crois les présages, ta Phyllis revien-

dra ; car le fidèle T i t y r e , que j 'aperçois à d ro i t e , m ' a n -
nonce une bonne nouvelle. Le voici de retour avec ma 
génisse. 



IV 

M E L I B O E U S , C O R Y D O N , A M Y U T A S . 

M E L I B O E U S . 

Q U I D l a c i t u s , Corydon , vu l tuque subinde m i n a c i 1 , 

Quidve s u b h a c p l a t a n o , quam garrulus adstrepit humor, 

Infesta s t a t i o n e sedes? juvat húmida forsan 

R i p a , l e v a t q u e diem vicini spiritus amnis. 

C O R Y D O N . 

Carmina j a m d u d u m , non quae nemorale resu l t en t , 

Volvimus , o Meliboee 5 sed hasc, quibus aurea possint 

Sascula c a n t a r i , quibus et deus ipse canatur , 

Qui p o p u l o s U r b e m q u e reg i t , pacemque togat^m. 

M E L I B O E U S . 

Dulce q u i c l e m resonas , nec te di versus Apollo 

Desp ic i t , o j u v e n i s ; sed magnas numina Romee 

Non ita c a n t a r i d e b e n t , u t ovile Menale®. 

C O R Y D O P i . 

Quidqu id i d e s t , silvestre licet videatur acutis 

Aur ibus , e t n o s t r o t an tum memorabile pago ; 

D u m mea r u s t i c i t a s , si non valet arte poli ta 

C a r m i n i s , a t certe valeat pietate probar i . 

Rupe s u b h a e eadem , quam próxima pinus o b u m b r a t , 

Hasc e a d e m nob i s 2 f rater medi ta tur Amyn ta s , 

Quem v i c i n a meis natalibus admovet astas. 

M E L I B O E U S . 

Jam p u e r u m calamos et odoras vincula ce ríe 

.Tungere n u n c cohibes 3 , levibus quem saspe cicutis 

T. CALPURMUS. 

IV 

M É L I R É E , C O R Y D O N , AMYNTAS. 

M É L I B É E . 

D'où te vient cet air pensif et rêveur , Corydon? Que 
fais-tu dans une a t t i tude si pén ib le , sous ce p la tane , au 
pied duquel l 'eau fait entendre un doux m u r m u r e ? T u te 
plais sans doute sur cet humide-bord , où la fraîcheur de 
la rivière tempère la chaleur du j o u r ? 

C O R Y D O N . 

Depuis longtemps je médite des vers qui n 'a ient rien 
d 'agreste , ô Mélibée! des vers qui célèbrent l 'âge d ' o r , 
et qui chantent la gloire de ce d i e u , arbi tre de la paix 
dans R o m e , et maî t re absolu de l 'univers. 

M É L I B É E . 

Tes vers sont d o u x , j eune berger , et Apollon ne dé-
tourne pas de toi ses regards; mais les grandes divinités de 
Rome exigent un autre ton que les bergeries de Ménalque. 

C O R Y D O N . 

Sans doute mes vers para î t ront grossiers à des oreilles 
délicates, et ne peuvent convenir qu ' à notre hameau. 
Mais si leur rusticité n 'a po in t la perfection de l ' a r t , la 
reconnaissance qui me les inspire leur at t irera du 
moins quelques suffrages. Au pied de cette roche cou-
ronnée de sapins, le même sujet occupe mon frère 
Amyntas , dont l'âge se rapproche du mien. 

M É L I B É E . 

Tu lui permets donc enfin d ' un i r des roseaux avec de la 

cire odorante, lui don t tu blâmas si souvent les efforts avec 



Ludere conantem vetuisti f ronte pa terna . 

Dicen tem, C o r y d o n , te non semel ista n o t a v i : 

« F range , puer , calamos, et inanes desere M u s a s , 

E t pot ius glandes rubicundaque collige corna ; 

Due ad mulctra greges, et lac venale per urbem 

Non taei tus por ta . Quid enim t ibi fistula r edde t , 

Quo tu tere famem? certe mea carmina n e m o , 

P r a t e r ab his scopulis ventosa remurmura t Echo . » 

C O R Y D O N . 

Heec ego , confiteor, d ix i , Meliboee; sed olim : 

Non eadem nobis sunt t e m p o r a , non deus idem. 

Spes magis a r r i d e t : certe ne fraga rubosque 

Coll igerem, vir idique famem solarer hibisco, 

Tu fac is , et tua nos alit indulgentia farre . 

T u nostras miseratus opes , docilemque juven tam, 

Hiberna prohibes jejunia solvere fago. 

Ecce nihil queru lum per t e , Meliboee, sonamus ; 

Per te secura saturi recubamus in umbra , 

E t f r u i m u r silvis Amaryll idos; ult ima nuper 

Litora t e r r a r u m , nisi t u , Melibcee, fuisses, 

U l t ima 4 v i su r i , t ruc ibusque obnoxia Mauris 

Pascua Geryonis , liquidis ubi cursibus ingens 

Dici tur occiduas impellere Baetis arenas. 

Scilicet extremo nunc vilis in orbe jacerem, 

Ah do lor ! et pecudes inter conductus Iberas , 

Irr i ta septena modularer sibila canna ; 

Nec qu i squam nostras inter dumeta Camenas 

Respicere t ; non ipse daret mihi forsitan aurem 

Ipse deus v a c u a m , longeque sonantia vota 

Scilicet extremo non exaud i re t in orbe. 

l 'austérité d ' u n p è r e , lorsqu'il voulait s'exercer sur de 
légers p ipeaux. Plus d ' une fois je t 'a i en tendu lui dire : 
« E n f a n t , brise tes chalumeaux, et renonce aux Muses 
stériles. V a p lu tô t ramasser des glands et des cornouilles 
vermeilles; va t ra i re les brebis et vendre leur l a i t , en 
cr iant par la ville. T a flûte te donnera-t-elle de quoi te 
garantir de la faim ? Crois-moi , il n ' y a que la vaine 
Écho qu i redise mes vers au pied de ces rochers. » 

C O R Y D O N . 

Mélibée, j ' en conviens, tel fu t jadis mon langage ; mais 
les temps et le dieu sont changés. L'espoir nous sourit 
davantage. Nous devons à ta bon té , qui nous procure du 
pa in , de n 'avoir plus besoin de ramasser des fraises et des 
mûres , et d 'apaiser notre faim avec des mauves sauvages. 
Touché de notre misère et de not re tendre jeunesse , tu 
nous as dispensés d 'al ler , pendant l 'hiver , chercher not re 
nour r i tu re sur les hêtres ; grâce à t o i , Mél ibée , nos 
plaintes ont cessé ; grâce à t o i , après not re r epas , nous 
nous reposons tranquil lement à l 'ombre , et nous jouissons 
des bois d'Amaryllis. Sans t o i , Mélibée, nous aurions été 
naguère visiter les derniers confins de la t e r r e , et les 
pâturages de Gé rvon , foulés par les Maures cruels , ces 
lieux où le large Bétis rou le , d i t -on , ses eaux limpides 
sur un sable d 'o r ; sans t o i , je vivrais méprisé à l 'extré-
mité du monde, et , confondu parmi les t roupeaux d ' I b é -
r i e , ô douleur ! je modulerais en vain des sons aigus sur 
un chalumeau é t ranger ; ma muse languira i t , sans un 
regard p r o p i c e , au milieu des buissons ; le d i e u , le dieu 
lui-même prêterai t inut i lement son oreille à ma voix : 
il ne pourrai t entendre mes vœux au bout de l 'univers. 



SED , nisi f o r t e tuas melior sonus avocat aures , 

E t nostr is a l iena magis t ib i carmina r i d e n t , 

Vis hod ie rna t u a subigatur pagina l ima? 

Nam t ib i n o n solum ventures noscere n imbos 

Agr icol is , qua lemque ferat sol aureus or tum , 

At t r ibuere de i -, sed dulcia carmina saspe 

Concin is , e t modo te Baccheis Musa corymbis 

M u n e r a t , e t lauro modo pulcher obumbra t Apollo. 

Quod si t u faveas t repido mihi forsitan illos 

Exper ia r ca l amos , he re quos mihi doctus Iolas 

D o n a v i t , d i x i t q u e : « Truces hsec fistula tauros 

Conc i l i â t , nos t roque sonat dulcissima Fauno . 

T i ty rus h a n c l i abu i t , cecinit qu i pr imus in istis 

Mont ibus Hyblasa modulabile carmen avena. » 
IVI E L I B O E I I S . 

Magna p e t i s , C o r v d o n , si T i tyrus esse laboras. 

Ille f u i t v a t e s sacer, et qui posset avena 

Prassonuisse che lyn , blande cui saspe canenti 

Allusere feras , cui substi t i t advena q u e r c u s , 

Quem m o d o cantantem rutilo spargebat acantho 

N a i s , et impl ic i tos comebat pectine crines. 

C O R Y D O N . 

E s t , f a t e o r , Melibœe , deus ; sed nec mihi Phœbus 

Fors i tan a b n u e r i t , tu t an tum commodus audi ; 

Scimus e n i m , quam te non aspernetur Apollo. 

M E L I B O E U S . 

Inc ipe , n a m faveo -, sed p rosp ice , ne tibi forte 

T i n n u l a t a m fragili respiret fistula buxo , 

Mais si de plus nobles chants ne captivent point ton 
espr i t , si d 'au t res vers ne te sourient pas plus que les 
miens , veux-tu que je soumette à ton goût ceux que je 
viens d 'achever ? Car les dieux t 'ont permis non-seulement 
de prévoir les vents favorables ou funestes aux laboureurs, 
et le temps que présage le soleil à son lever ; mais encore tu 
composes des vers touchan t s , et t an tô t les Muses te cou-
ronnent du lierre de Bacchus, t an tô t Apollon ombrage 
ton f ront de lauriers. Si donc tu daignes encourager mes 
efforts, j 'essayerai peut-être la flûte que me donna hier le 
savant Iolas, en me disant : «El le apaise les taureaux 
fa rouches , et charme F a u n e , not re protec teur . Elle ap-
pa r t in t à T i t y r e , q u i , le premier sur ces montagnes , 
sut t irer des pipeaux de Sicile des sons mélodieux. « 

M É L 1 B É E . 

Ton ambition est g r ande , Corydon , si tu prétends 
égaler Ti tyre . Ce fu t un poëte sacré qui éleva la flûte 
au -dessus de la l y r e ; un poëte don t les tendres ac-
cents émurent souvent les bêtes sauvages, et entra î -
nèrent sur ses pas les chênes jusque-là insensibles; un 
poëte dont les Nymphes , pendan t qu ' i l chanta i t , couron-
naient naguère de rouges fleurs d 'acanthe sa tête don t 
elles peignaient la chevelure. 

CORYDON. 
C'est un d ieu , Mélibée, j ' en conviens; mais peut-être 

Apollon ne me désavouera-t- i l pas , si tu me prêtes une 
oreille a t tent ive; car je sais toute l 'estime dont t 'honore 
Apollon. 

M É L I B É E . 

Commence; je t ' écoule ; mais prends garde que ta 
flûte sonore ne p renne un ton aussi délicat que dans 



Qnam resonare so le t , si quando laudai Alexin. 

Hos pot ius c a l a m o s , magis hos sectare canales , 

Per me q u i d i g n a s cecinerunt consule silvas. 

Inc ipe , ne d u b i t a : veni t en et frater Amyntas ; 

Cant ibus is te t u i s alterno succinet ore. 

Dic i te , n e m o r a s i t , vicibusque reduci te carmen ; 

T u q u e p r i o r , C o r y d o n , tu proximus ib i s , Amynta . 

C O R Y D O N . 

Ab Jove p r i n c i p i u m , si quis canit asthera, s u m a t , 

Si quis A t l a n t i a c i moli tur pondus Olympi; 

At m i h i , q u i nos t ras p r e s e n t i numine terras 

P e r p e t u a m q u e regi t juvenili robore pacem, 

Lie t u s , e t a u g u s t o felix arrideat ore. 

A M Y N T A S . 

Me q u o q u e f a c u n d o comitatus Apoll ine 5 Cassar 

Respic ia t , m o n t e s neu dedignetur ad i r e , 

Quos et P h o e b u s a m a t , quos Jupi ter ipse t u e t u r ; 

In q u i b u s a u g u s t o s visuraque ssepe t r iumphos 

Laurus f r u c t i f i c a t , vicinaque nasci tur a rbos 6 . 

C O R Y D O N . 

Ipse po los e t i a m qu i temperai igne geluque, 

Jup i t e r i p se p a r e n s , cui tu jam proximus ip se , 

Caesar, a b e s , posi to paulisper fulmine ssepe 

Cressia r u r a p e t i t , v i n d i q u e reclinis in antro 

Carmina Dictasis ? audi t Curetica silvis. 

A M Y N T A S . 

Adspic i s , u t vir ides , audito Cassare , silvas 

C o n t i c e a n t ? m e m i n i , quamvis urgente p roce l la , 

l 'églogue d'Alexis. Choisis p lu tô t ces chalumeaux don t 

les graves accents r e n d i r e n t , à ma p r i è r e , les forêts 

dignes d 'un consul. Ne ta rde pas davantage. Voici ton 

frère Amyntas. Il va répondre à tes chants. Allons, plus 

de délais. Chantez tour à tou r . Commence, C o r y d o n ; 

Amyntas te répondra . 

C O R Y D O N . 

Qu'i l invoque d ' abord Jup i te r , celui qui chante les 
cieux, celui qu i en t r ep rend , comme Atlas, de soutenir 
le poids de l 'Olympe. M o i , j ' implore le héros don t la 
puissance tutélaire gouverne notre pa t r i e , et maint ient 
la paix avec toute la vigueur de la jeunesse. Puisse son 
auguste bouche sourire à mes accents ! i 

A M Y N T A S . 

Puisse César, accompagné du docte Apol lon, m'ê t re 
aussi favorable ! Puisse-t-i l se rendre sur les montagnes 
que chéri t Phébus , et que Jup i te r pro tège , ces mon-
tagnes où croît le laurier , qu i doit souvent être témoin 
d'augustes t r iomphes , ainsi que le chêne son rival de 
gloire. 

C O R Y D O N . 

Le dieu qu i maint ient l 'harmonie des cieux par les 
alternatives de l à chaleur et du f ro id , le père de la na ture , 
après lequel , César, tu occupes le premier r a n g , Jupi ter 
dépose souvent sa foudre pou r visiter les campagnes de 
la Crè te , e t , couché dans une grotte de ve rdure , il 
écoute les vers des Curètes, au milieu des forêts de Dicté. 

A M Y N T A S . 

Vois-tu comme les vertes forêts se taisent en présence 
de César? Il m'en souvient , lorsque, malgré la fureur 

P. Min. I. 0 
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Sic nemus immotis subilo requiescere r a m i s , 

Et dixi : « Deus b i n e , certe deus expulit euros -, » 

Nec m o r a , Pharsaliee solvcrunt sibila canna i 8 . 

C O R Y D O N . 

Adspicis, u t teneros subitus vigor excitet agnos? 

U t q u e superfuso magis ubera lacle graventur? 

E t nuper tonsis exundent veliera fetis? 

Hoc ego j a m , memin i , semel hac in valle no tav i , 

E t , venisse P a l e m , pecoris dixisse magistros. 
A M Y N T A S . 

Scilicet omnis eum tel lus , gens omnis ado ra i , 

Dil igi turque deis : quem sic taciturna verentur 

A r b u t a , cujus iners audi to nomine tellus 

Incaluit floreinque d e d i t ; cui silva vocato 

Densat odore comas , stupefacta regerminat arbos. 

C O R Y D O N . 

Illius u t p r imum senserunt numina terra?, 

Ccepit et uberior , sulcis fallentibus olim , 

Luxuriare seges , t andemque legumina plenis 

Vix resonant siliquis : nec prasfocata malignum 

Messis liabet l o l ium, nec iner t ibus albel avenis. 
A M Y N T A S . 

Jam ñeque damnatos metui t jactare ligones 

Fossor, et i nven to , si fors ded i t , ut i tur auro. 

N e c t i m e t , u t nupe r , d u m jugera versai arator , 

Ne sonet offenso contrar ia vomere massa ; 

Jamque palam presso magis ac magis inslat aratro 

C O R Y D O N . 

Ille d a l , ut pr imas Cereri dare cultor aristas 

Possi t , et intacto Bromium per fundere vino , 

des vents , les bois cessèrent tou t à coup d'agiter leurs 

rameaux, je m'écriai : « C 'es t ce d ieu , o u i , c'est ce dieu 

qui a chassé les autans ; » e t aussitôt les roseaux firent 

entendre de joyeux concerts . 
C O R Y D O N . 

Vois-tu comme une ardeur soudaine anime nos brebis? 
Vois- tu comme leurs mamelles regorgent de lait? comme 
elles réparent rapidement la pe r t e de leur toison? Je m'en 
souviens ( j e l 'ai déjà r emarqué dans cette vallée), les 
bergers disaient que Paies é ta i t venue les visiter. 

A M Y N T A S . 

Par tout sur la terre on adore ce héros ; il est égale-
ment chéri des cieux. Les arbustes le respectent en 
silence. En entendant son n o m , le sol ingrat se féconde et 
se couvre de f leurs , les forets épaississent leur odorant 
feuillage , et les arbres admiren t leurs nouveaux fruits-

C O R Y D O N . 

Dès que Cybèlc a ressenti son heureuse influence, les 
sillons, jadis stériles, étalent le luxe de leurs moissons, 
et les légumes résonnent à peine dans leurs cosses pleines ; 
le blé n'est plus étouffé p a r la funeste ivra ie , et ne blan-
chit plus dans des épis languissants. 

A M Y N T A S . 

Le laboureur reprend gaiment le hoyau qu' i l avait 
maud i t , et profite de l 'or que lui olfre le hasard. E n tra-
çant ses sillons, l 'agriculteur ne craint p lus , comme na-
guère , de heur ter un trésor avec sa c h a r r u e , et se livre 
avec plus d 'ardeur à ses rust iques t ravaux. 

C O R Y D O N . 

Grâce à lu i , le cul t iva teur peut offrir ses premiers épis 
à Cérès, et arroser Bacchus des prémices de son vin -, le 

» 
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Ut nudus ruptas saliat calcator in uvas , 

U t quoque turba b o n o plaudat saginata magis t ro , 

Qui facit egregios ad pervia compita ludos . 

A M Y N T A S . 

Ille meis pacem da t mont ibus : ecce pe r illuni 

Seu cantare j u v a t , seu ter pede lasta ferire 

Carmina ; non nullas licet hic cantare choreas , 

E t cantus vir idante licet mihi condere l ibro , 

Tu rb ida nec calamos exsurdant classica nostros. 
C O R Y D O N . 

Nomine Cesareo securior ipse Lyceus 

Pan recolit silvas , et amoena F a u n u s in umbra 

Securus r e c u b a t , placidoque in fonte lavatur 

Nais , e t humanum non calcatura cruorem 

Per juga siccato velox pede curr i t Oreas. 

A M Y N T A S . 

D ì , precor, h u n c juvenem 9, quem vos , nisi fallor, ab ipso 

jEthere misist is , pos t longa reduci te vitas 

T e m p o r a , vel pot ius mortale resolvite p e n s u m , 

E t date perpetuo coelestia fila metallo : 

Sit deus , et nolit pensare palat ia ccelo. 

C O R Y D O N . 

T u q u o q u e , muta ta seu Jup i te r ipse figura , 

Cassar, ades , seu quis superum sub imagine falsa 

Mortal ique lates : vivas atque liunc , precor, orbem , 

H o s , precor , seternus populos rege 5 sit t ibi coeli 

Vilis amor, coeptamque , pa ter , ne desere terram. 
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vendangeur peu t danser sur les raisins qu ' i l a foulés ; 

et les esclaves b ien nourr is applaudissent à leur généreux 

maî t re , qui fait sur les places publiques des sacrifices 

solennels. 

A M Y N T A S . 

Il rend la paix à mes montagnes ; grâce à l u i , on peu t 

chanter , en marquan t trois fois la mesure avec l e . p i ed , 

et danser aux chansons ; et mo i , je puis tracer mes poé-

sies sur une verte écorce, sans que les t rompettes imposent 

silence à ma voix. 

C O R Y D O N . 

Sous le divin empire de César, Pan revient dans ses 
paisibles bois du Lycée , Faune s 'étend en sûreté sous de 
r iants ombrages , les Naïades se baignent dans leurs ondes 
t ranqui l les , e t , sans craindre de souiller leurs pieds de 
sang h u m a i n , les Oréades parcouren t rapidement le 
sommet des montagnes . 

A M Y N T A S . 

O dieux ! j e vous en con ju re , ne rappelez qu 'après de 
longues années ce jeune héros que vous nous avez en-
voyé , j e c ro is , du haut des cieux ; ou p l u t ô t , changez 
sa condit ion mortel le , et que le fil de ses jours dure 
autant que celui d 'un habi tant de l 'Olympe. Qu' i l soit 
d i eu , sans échanger son t rône contre celui du ciel. 

C O R Y D O N . 

E t to i , César (soit que Jupi ter ou tout autre dieu 
cache sa figure sous tes dehors mor te l s ) , reste et vis au 
milieu de nous, j e t ' en supplie, je t 'en conjure ; gouverne 
éternellement Rome et l 'univers. Père du p e u p l e , dé-
daigne le céleste empi re , et n ' abandonne pas la terre où 
tu as commencé de régner. 



Rustica credebam nemorales carmina vobis 

Concessisse deos, et obesis auribus a p t a ; 

V e r u m , quae imparibus modo coneinuistis avenis , 

Tarn l iqu idum, tam dulce canunt , u t non ego malim , 

Quod Peligna solent examina, lambere nectar. 

C O R Y D O N . 

O mihi quam tenero decurrunt carmina versu ! 

T u m , Melibcee, sonent , si quando i n montibus istis 

Dicar habere l a r em, si quando nos t ra videre 

Pascua contigerit ; vellit nam saepius aurem 

Invida pauper tas , et d ix i t , ovilia c u r a . 

At tu , si qua modo non aspernanda putabis , 

Fer Melibcee, deo mea carmina; n a m tibi fas est 

Sacra Palatini penetralia visere Phoebi : 

Tu mihi talis er is , qualis qui dulce sonantem 

Tityron e silvis dominam deduxit i n u r b e m , 

Ostenditque deos, e t , Spre to , d i x i t , ovil i , 

T i t v r e , rura p r i u s , sed post cantabimus arma. » 

A M Y N T A S . 

Respiciat nostros ut inam Fortuna labores 

Pulchrior, et meritae faveat cleus ip se ju vent as ! 

Nos tamen interea tenerum mactabùnus hoedum , 

Et pariter subitse peragemus fercula coense. 

M E L I B O E U S . 

Nunc ad ilumen oves deducile : j a m fremit aestas, 

Jam sol conlractas pedibus magis admove t umbras. 

Je croyais que les divinités des bois vous auraient 
inspiré des vers rus t iques , propres à charmer des oreilles 
grossières ; mais ceux que vous venez de chanter sur vos 
légers pipeaux sont si harmonieux et si doux , que je les 
préférerais au nectar des abeilles. 

C O R Y D O N . 

Oh ! combien la reconnaissance m'inspirera de chants , 
Mélibée! Comme ils re ten t i ront , si je puis fixer ma de 
meure sur ces montagnes , si je puis voir un jour des 
pâturages qui m 'appar t iennent ! Car souvent la jalouse 
pauvreté me tire l 'oreille, et me dit : Soigne tes berge-
ries. En attendant ce bonheur , si tu ne méprises point 
mes chants , Mélibée, offre-les à notre d i eu ; car il t 'est 
permis de visiter l 'auguste sanctuaire d'Apollon Palat in. 
T u seras pour moi celui qui retira l 'harmonieux Ti tyre 
des forêts pour l ' introduire dans la capitale du monde , 
lui montrer les d i eux , et lui dire : « Renonce aux ber -
geries, T i ty re ; tu as chanté la campagne, tu chanteras 
les combats. » 

A M Y N T A S . 

Que la fortune contemple nos travaux d 'un œil plus 
propice , et que le dieu de Rome protège ma laborieuse 
jeunesse ! Nous allons, en a t tendant , immoler u n tendre 
chevreau, et servir un repas sans apprêts. 

M É L I B É E . 

Maintenant conduisez les brebis à la rivière : la cha-
leur est dévorante ; déjà le soleil rétrécit l 'ombre à nos 
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M Y C O N 

F O R T E Mycon senior, Canthusque Myconis alumnus 

T o r r e n l e m pa tu la v i tabant arbore solem, 

Quum j u v e n i senior prœcepta daturus alumno, 

Talia v e r b a refer t tremulis t i tubant ia labris : 

« QUA s e r ra re vides inter dumeta capellas, 

Canaque lascivo concidere gramina morsu , 

Canthe p u e r ; quos ecce greges a monte remotos 

Cernis in aprico decerpere gramina campo , 

Hos t ib i do senior juveni pater : ipse tuendos 

Accipe ; j a m certe potes insudare l abor i , 

J am p r o me gnavam potes exercere juventam. 

Adspicis , u t nobis j amdudum mille querelas 

A d f e r a t , et baculum premat inclinata senectus. 

« SED q u a lege regas et amantes lustra capellas, 

E t me l ius prat is errantes mollibus agnas, 

Perc ipe . Vere n o v o , quum jam t innire volucrcs 

I n c i p i e n t , n idosque reversa lutabit h i rundo ; 

P ro t i nus hiberno pecus omne movebis ovili. 

T u n c e t en im toto vernant i gramine silva 

P u l l a t , et œstivas reparabilis inchoat umbras ; 

T u n c f lo ren t silva*, viridisque renascitur annus ; 

T u n c V e n u s , et calidi scintillât fervor amoris , 

Lasc ivumque pecus salientcs accipit hircos. 

« SED n o n ante greges in pascua mitt i to clausos, 

V 

M Y C O N . 

UN jour, le vieux Mycon et Can thus , son élève, évi-
taient sous un arbre touffu les feux ardents du j o u r , lors-
que le bon viei l lard, voulant donner des leçons au jeune 
homme, lui d i t d u n e voix faible et t remblante : 

« Mon cher Can thus , ces chèvres que tu vois errer 
parmi les buissons, et b router , en fo lâ t ran t , le gazon 
j aun i pa r le soleil ; ces brebis que tu vois , loin de la mon-
t agne , paî t re dans la b rû lan te pra i r ie , je t e les d o n n e ; 
reçois ce présent d ' u n - p è r e ; garde ces t roupeaux. T u 
p e u x , cer tes , ma in tenan t te met t re à l 'ouvrage , et exer-
cer à ma place ton active jeunesse ; c a r , depuis long-
temps , tu le sais, la vieillesse m 'appor te mille sujets de 
plaintes, et m'oblige à me courber sur un bâ ton . 

« Apprends donc l ' a r t de gouverner les chèvres, amies 
des sentiers, et les brebis qui errent plus à l 'aise sur l 'herbe 
tendre des prés. Au pr in temps , lorsque les oiseaux com-
mencent à gazouiller, et que l'hirondelle-, de re tour , 
maçonne son n i d , fais sortir tous les t roupeaux que 
l 'hiver a retenus captifs dans leurs étables. Alors les fo-
rêts se tapissent d ' u n frais gazon, et réparent leur om-
brage pour nous garant i r des chaleurs de l 'été ; alors les 
bois reprennent leur éclat , et l ' année sa verte p a r u r e ; 
alors élincellent les feux brûlants de Vénus et de l 'Amour, 
et la t roupe lascive reçoit les boucs folâtres. 

« N'envoie pas les brebis aux pâturages avant d 'avoir 



Quam fueri t placala Pales ; tum cespite vivo 

Pone f o c u m , Geniumque loc i , F a u n u m q u e , Laremq 

Salso farre voca : tepidos t u n c hostia cultros 

Imbua t ; atque e t iam, dum v iv i t , ovilia lustra. 

Nec mora ; tunc campos ovibus , dumeta capellis 

Orto sole dabis , simul liunc transcendere montem 

Gceperit, et primae spatium tepefecerit horas. 

At si forte vaces, d u m matut ina relaxat 

Frigora sol , tumidis spument t ibi mulctra papi l l is , 

Implebis, quod messe f lua t 1 ; rursusque premetur 

M a n e , quod occiduie mulsura redegerit hoise. 

« P A R C E tarnen felis : nec sint compendia t an t i , 

Deslruat ut niveos venalis caseus agnos ; 

Nam libi p r e c i p u o fetura colatur amore. 

T e quoque non p u d e a t , quum scrus ovilia vises, 

Si qua jacebit ovis par tu resoluta recent i , 

Hanc humeris por tare tu i s , natosque tepenti 

Ferre sinu t remulos , et nondum stare paratos. 

« NEC tu longinquas procul a pnesepibus herbas, 

Nec nimis amotas sectabere pabula silyae, 

Dum peragit ve rnum Jovis incoiistantia tempus. 

Yeris enim d'ubitanda fides ; modo f ronte serena 

Blandius ar r i s i t , modo cum caligine nimbos 

In tu l i t , et miseras tor rent ibus abstulit agnas. 

At quum longa dies sitientes adferet sestus, 

Nec fueri t var iante eleo mutabi le coelum ; 

Jam silvis commit te greges , j am longius herbas 

Quaere ; sed ante diem pecus exeat : huniida dulces 

Effieit aura c ibos , quoties l'ugientibus euris 

apaisé Paies. Place du feu sur un autel cle tendre gazon, 
et invoque le Génie d u l i e u , F a u n e et L a r e , en leur of-
f r a n t des gâteaux salés. Plonge alors ton couteau fuman t 
dans le sang d une v ic t ime, e t , pendant qu'elle respire 
encore , arrose de son sang tes bergeries. T u livreras les 
prés aux breb is , et les buissons aux chèvres, dès que le 
soleil levant aura f ranchi cette montagne' , e t aura échauffé 
l 'air pendan t une heure . Si même le temps te le p e r m e t , 
tandis que cet astre dissipe la f ra îcheur de l ' A u r o r e , dé-
gage les mamelles de tes b reb is , et remplis tes vases des 
îlots d ' u n lait écumant . Le lendemain m a t i n , tu presseras 
celui que tu auras t i ré le soir. 

« Ménage pour tan t les mères, et que l ' amour du gain 
ne te por te pas à sacrifier les agneaux à la vente du f ro -
mage; car leur reproduct ion doit être l 'objet de tes soins 
les plus chers. Q u a n d , le soir, en visitant tes étables, tu 
t rouveras pa r terre une brebis qu i vient de met t re b a s , 
ne rougis pas de la porter sur tes épaules , de réchauffer 
sur ton sein ses peti ts tou t t remblan ts , et qui n ' on t pas 
encore la force de se soutenir . 

« Ne va pas chercher des pra i r ies et des bois t rop éloi-
gnés de tes étables pour faire paî t re tes t roupeaux du ran t 
le cours du pr in temps, don t la t empéra ture est si variable. 
On ne saurait se fier au pr in temps : tan tô t il nous sourit 
avec un f ront se re in , t an tô t il amène de sombres nuages , 
et ent ra îne les malheureuses brebis dans de rapides to r -
rents . Mais lorsque les chaleurs de l 'été allongeront les 
j ou r s , lorsque le dieu de l 'air aura pe rdu son inconstance, 
confie tes t roupeaux aux forê t s , conduis-les dans de loin-
tains pâturages . Qu'ils sortent avant l 'aurore : l 'humidi té 
de l 'air rend les herbes plus douces , lorsque, les vents 
ayan t cessé, la verdure rafraîchie s'est couverte de rosée 



Frigida n o c t u r n o t inguntur pascua rore , 

Et matu t inas lucent in gramine gutta;. 

« AT s imul arguta; nemus increpuere cicadas, 

Ad fon tem compelle greges, nec pro t inus he rbas , 

Yel c a m p o s permi t te sequi : sine protegat illos 

Interea ve te res quas porrigit assculus umbras. 

Verum u b i declivi j am nona tepescere sole 

Inc ip i e t , serseque videbitur liora m e r e n d a 2 ; 

Rursus p a s c e greges, et opacos desere lucos, 

Nec p r i u s gestivo pecus includatur ovil i , 

Quam l e v i b u s nidis somnos captare volucris 

Cogi te t , e t t remul i t remebunda coagula lac t i s 3 . 

« S U C C I D A j a m teret i constringere vellera junco 

Quum j a m t e m p u s e r i t , maternas demere lanas , 

H i r c o r u m q u e j u b a s , et olentes casdere barbas , 

Ante t a r n e n secerne pecus , gregibusque notatis 

Consimiles inc lude comas; ne longa minut is , 

MoHia n e d u r i s coean t , ne candida fuscis. 

« SED t i b i q u u m vacuas posito velamine costas 

D e n u d a b i t ov is , circumspice, ne sit acuta 

Forfice lee sa cu t i s , taci tum ne pustula virus 

Texer i t o c c u l t o sub vulnere ; quas nisi ferro 

R u m p i t u r , ah ! miserum fragili rubigine corpus 

Cor rode t san ies , et put r ida contrahet ossa. 

P rov idus ( h o c moneo) viventia sulfura t e c u m , 

E t scillee c a p u t , atque intacta b i tumina p o r t a , 

Ulce r ibus l a tu rus opem : nec Brutia 4 desit 

D u r a t i b i , e t l iquido simul unguine torga , memento 

Si sinl r a s a , l inas. Vivi quoque pondera melle 

pendan t la n u i t , et que le gazon étincelle des perles h u -

mides du mat in . 
« Dès que les bruyantes cigales auront fait retentir 

les bois , mène tes brebis à la fon ta ine , et ne leur pe r -
mets plus d 'e r re r dans les prés ou dans les champs. Qu 'un 
chêne les abrite sous son vieil ombrage. Mais quand la 
neuvième heure at t iédira les rayons du soleil couchan t , 
quand sera venu le temps du goûter , quit te l 'ombre des 
bois, ramène tes brebis aux pâ tu rages , et n 'enferme le 
t roupeau dans le bercail d 'é té qu ' au moment où l 'oiseau 
songe à se l ivrer au sommeil dans son nid léger, et lors-
que le lai tage épaissi commence à trembler dans les vases. 

« C'est alors qu ' i l fau t décharger les brebis de leur 
la ine , les boucs de leurs poils pendants et de leur barbe 
infecte, et lier avec des joncs ces toisons diverses , en 
ayan t soin , avant t o u t , de distinguer les espèces ainsi 
que les couleurs , afin de ne pas confondre les toisons 
longues , souples ou blanches avec les toisons cour tes , 
rudes ou noires. 

« Lorsqu 'une brebis dégagée de son vêtement montrera 
ses côtes nues , p rends garde qu'elle n 'a i t reçu quelque 
coup de ciseaux ; cette blessure secrète lui occasionne-
rait une pustule mal igne, qu ' i l faudrai t ouvrir avec le 
fer , afin d 'empêcher l 'humeur corrosive d 'é tendre ses r a -
vages sur cette malheureuse b ê t e , et de la miner jus-
qu 'aux os. Aie la prévoyance (c 'est un poin t essentiel) 
de porter sur toi du soufre , un oignon marin et du b i -
tume nouveau , pour guérir les ulcères; n'oublie pas 
non plus la poix du Brut ium. T u mêleras ces dro-
gues , et tu en f rot teras le dos rasé de tes brebis. T u 
feras aussi cuire ensemble du mercure , du miel et du 



% T: CALPURNIUS. v. ss 

Argenti coquito, lentuinque bi tumen ahcno, 

Impressurus ovi tua nomina : nam t ibi lites 

Auferet ingentes lectus possessor in armo. 

« T U N C e t i am, dum siccus ager, d u m fervida tellus, 

Dum rimosa pa lus , et multo tor r ida limo 

iEs tua t , et frágiles nimius sol pulvera t herbas , 

Lur ida conveniet succendere ga lbana 5 sep t i s , 

E t tua cervino lustrare mapalia fumo : 

Obfu i t iste malis odor anguibus ; ipse videbis 

Serpentum cecidisse minas ; non stringere dentes 

Ulla potest uncos , sed inani debilis ore 

Marce t , et obtuso jacet exarmata veneno. 

(I T U N C age , vicina; , circumspice, tempora bruma; 

Qua rat ione geras : aperi t quum vinea sepes, 

E t portat léelas securus vini tor uvas 

Incipe falce nemus vivasque recidere f rondes . 

Tunc opus est teñeras summatim stringere virgas, 

Turn debes servare comas, dum permanét humor, 

D u m v i r e t , et t rémulas non exculit Africus umbras. 

l ias t ibi conveniet tepidis fcenilibus olim 

Promcre , quum pecudes extremus clauserit annus. 

Sic t ibi ni tendum est ; labor hoc in tempore noster, 

Gnavaque sedulitas ven i t , et pastoría vir tus. 

Nec pigeat ramos siccis miscere recentes 

E t succos adhibere novos : ne torrida nimbis 

lnstet h iems, n imioque ge lu , nivibusque coactis , 

Incurvare velis n e m u s , et constringere frondes. 

« Tu tamen aut heves hederás , aut molle salicturn 

Valle premes g e l i d a 6 ; sitis est pensanda tuorum , 

b i tume , pour imprimer ton nom sur leurs épaules : ce 
n o m , que chacun pourra l i re , t 'épargnera de grands 
procès. 

« Lorsque les prés et les champs sont dévorés par les 
feux de l ' é té , lorsque les marais desséchés ne présentent 
plus qu 'un limon écail leux, et que le soleil inonde la 
verdure de poussière, il sera bon de brûler du galbanum 
dans les bercails , et de faire fumer , autour de ta c abane , 
de la corne de cerf. Cette odeur est funeste aux serpents , 
et désarme leur fu reur . Ils ne peuvent plus montrer 
leurs dents aiguës; ils tombent dans une molle langueur, 
et leur venin expire dans leur gueule impuissante. 

« Passons à la méthode que tu dois suivre aux ap-
proches de l 'h iver . Quand la vigne découvre ses f ru i t s , 
quand le vendangeur emporte t ranquil lement les raisins 
qu'i l a cueill is , commence , avec la serpe , à émonder tes 
a rbres , et à couper leur vert feuillage. Elague le sommet 
des jeunes branches ; conserves-en les feuilles, tandis 
qu'elles sont vertes et humectées par la sève, et que les 
autans ne les détachent pas encore. T u seras bien aise 
de les t i rer un jour de ta grange, lorsque la froide saison 
t iendra tes troupeaux renfermés. Voilà ce que tu dois 
faire : l 'automne demande les soins , l 'ac t ivi té , le dévoue-
ment du berger. Aie le courage d 'a jouter des rameaux 
frais aux rameaux secs, et de mettre à profit des sucs nou-
veaux, pou r prévenir l 'hiver avec ses noirs orages, son 
froid p i q u a n t , ses monceaux de ne ige , et pour n 'ê t re pas 
obligé de courber les arbres et de les dépouiller de leur 
feuillage. 

« T u pourras toujours couper dans une r iante vallée de 
verts rameaux de lierre ou de saule flexible. C'est avec une 



Cantile, g regum viridante cibo ; nihil a n d u s illis, 

Ingenti pos i tus quamvis s t rue , prosit acervus, 

Virgea si des in t l iquido turgentia succo, 

E t qu ibus est aliquid plena; vitale medu l l a . 

« P R E C I P U E gel idum stipulis et f ronde caduca 

Sterne s o l u m , ne for te rigor penetrabile corpus 

U r a t , et in te rno vastet pecuaria morbo. 

«( P L U R A q u i d e m monuisse vel im, nam plura supersunt . 

Sed j a m sera dies cad i t , et j a m , sole fugato, 

Fr igidus eestivas impellit Noctifer horas. » 

"i 

A S T I L U S , L Y C I D A S , M N A S Y L U S . 

A S T I L U S . 

S E R U S a d e s , Lycida ; modo Nyctilus et puer Alcon 

Certavere s u b his alterno carmine ramis , 

Juclice m e , sed non sine pignore : Nyctilus hœdos 

Junc ta m a t r e ded i t ; catulum dédit i l le , leœnai 

Ju rav i tque genus : sed sustulit omnia victor. 

L Y C I D A S . 

Nycti lon u t cantu rudis exsuperaverit Alcon, 

Astile, credibi le es t? u t vincat acanthida c o m i x , 

Yocalem supere t si dirus aedona bubo . 

A S T I L U S . 

Ne p o t i a r 1 Pe ta le , qua nunc ego maceror u n a , 

nour r i tu re fraîche , Can thus , que tu apaiseras la soif de 

tes brebis. Un tas énorme de bois sec leur sera inu t i l e , s'ils 

n 'y t rouven t point de branches gonflées de sucs humides, 

et chargées d ' une substance nourrissante et savoureuse. 

« Il est impor tant de réchauffer le sol en le jonchant de 
paille et de feuilles sèches, de peur que le froid ne glace 
tes t r oupeaux , et ne dépeuple tes étables par une f u -
neste maladie. 

« Je voudrais prolonger mes leçons ; car il me reste en-
core beaucoup à dire. Mais le jour baisse ; le soleil a dis-
pa ru , e t la f ra îcheur du soir succède à la chaleur du jour . » 

/ 

VI 

AST1LE , L Y C I D A S , MNASYLE. 

A S T I L E . 

Tu arrives t a r d , Lycidas. Nyctile et le jeune Alcon 
viennent de se disputer en vers le pr ix du chant . Ils m ' a -
vaient pris pou r juge. Nyctile avait déposé pou r gage 
des chevreaux avec leur mère ; Alcon, un l ionceau, don t 
il garantissait l 'origine sous la foi du serment ; et la vic-
toire lui a tout donné. 

L Y C I D A S . 

Quoi ! ce misérable chanteur a vaincu Nyctile ! je ne 
puis le croire. La corneille doit alors l 'emporter sur le 
chardonnere t , puisque l 'harmonieux rossignol le cède au 
sinistre hibou. 

A S T I L E . 

Je renonce à Pé ta le , qui seule fait mon bonheur , si 
P . M i n . 1. 7 



Si magis au t docili calamorum Nyctilus a r t e , 

Aut cantu magis es t , quam v u l t u , proximus ilti. 

L Y C I D A S . 

Jam nunc decipior, te judice ' : pallidus alter 

V e n i t , et hirsuta spinosior histrice barba ; 

Candidus alter e ra t , levique decentior ovo, 

E t r i d e n s oculis , cr inemque simillimus auro, 

Qui dici posset , si non c a n t a r c i , Apollo. 

A S T I L U S . 

O L y c i d a , si quis tibi carminis usus adesset , 

Tu quoque laudatum posses Alcona probare . 

L Y C I D A S. 

Vis igitur , quoniam nec n o b i s , improbe , par es, 

Ipse tuos judex calamos committere nostris? 

Vis conferre manus? veniat licet arbiter Alcon. 

A S T I L t i S . 

Vincere tu quemquam? vel te certamine quisquanv 

Dignelur , qui vix sti l lantes, a r ide 2 , voces 

Rumpis , et expellis male singultantia verba? 

L Y C I D A S . 

Fingas plura licet ; nec enim p o l e s , improbe , vera 

Exprobrare mili i , sicut tibi multa Lycolas. 

Sed quid opus vana consumere tempora l i te? 

Ecce venit Mnasylus : eri t (nis i forte recusas) 

Arb i t e r ; insta nunc non c redu lus , improbe , verbis. 

A S T I L U S . 

Malueram, faleor, vel praedam nactus ab i re , 

Quam tibi certanti partem committere vocis : 

Nec tarnen hoc impune feres : en adspicis i l luni , 

Nvctile est au-dessus d 'Alcon. Nictvle lui est aussi infé-O * 

r ieur pour le chant et la flûte que pour la beauté du 

visage. 
L Y C I D A S . 

Je me t r o m p e , à ton avis. L ' u n des r i \ AUX s'est p r é -
senté avec un teint j aune et une barbe de porc-épic : 
l ' au t r e , avec un teint clair, plus poli qu ' un œ u f , avec 
des yeux riants et des cheveux d 'un blond d 'or : s'il n ' eû t 
fait entendre sa voix , on l 'eût pr is pour Apollon. 

A S T I L E . 

Si tu savais tant soit peu chanter , tu pourrais confir-
mer l 'éloge que j 'a i fait d'AJcon. 

L Y C I D A S . 

Eh b i e n , puisque je ne saurais t ' éga ler , détestable 
juge , veux-tu accepter un défi ? veux-tu me disputer le 
prix du chan t , en prenant même Alcon pour arbi tre ? 

A S T I L E . 

T o i , l ' emporter sur que lqu 'un ! . . . Mais qu i te croira 
capable d 'en t rer en l ice, pauvre as thmat ique , avec ta 
voix cassée et tes pénibles hoquets ? 

L Y C I D A S . 

Imagine tout ce que tu voudras , misérable ! tu ne 
pourras jamais me faire les nombreux reproches don t t ' ac -
cable Lycotas. Mais à quoi bon perdre le temps en vaines 
querelles? Voici Mnasyle. Prenons-le, si tu veux , pou r 
juge ; et puisque tu refuses de me cro i re , d rô le , accepte 
mon défi. 

A S T I L E . 

J 'aimerais mieux , j e l ' avoue , renoncer à une proie 
facile, que m'abaisser à disputer avec toi le prix du 
chant . Mais tu n 'en seras pas qui t te . Vois-tu ce cerf cou-



Candida q u i médius eubat inter l i l ia, cervum? 

Quamvis h u n e Pelale mea di l igat , accipe victor . 

Seit f r e n o s , seit ferre j u g u m , sequiturque voeantem 

Credulus , e t mens« non improba po rng i t ora. 

Adspicis u t f rut icat late caput? u tque sub ipsis 

C o r n i b u s , et tereti lucent redimicula collo? 

Adspicis u t niveo f rons irretita capistro 

L u c e t , e t , a dorso qua; totam circuii a lvum, 

Alternat v i t r e a s lateralis ùngula bul las? 

Cornua s u b t i l e s , ramosaque tempora molles 

Impl icucre rosœ, rutiloque monilia torque 

Ex t ï ema cervice natant ubi pendulus apri 

Dens s e d e i , et nivea d i s t i ngu i pectora luna. 

H u n c ego, qualemcumque vides in val le , paciscor 

P e n d e r e , d u m sciat hic se non sine pignore vinci . 

L Y C I D A S . 

T e r r e r i , M n a s y l e , suo me munere credit ; 

Adsp ice , q u a m t imeam : genus es t , ut scitis, equarum 

Non j u g a l e 3 m i h i , quarum de sanguine ponam 

Velocem P c t a s o n , qui gramina , mat re re l ie ta , 

N u n c p r i m u m teneris libavit dentibus ; illi 

Pes levis , a d d u c t u m latus , excelsissima cervix , 

Terga s e d e n t , micat acre c a p u t , sine pondéré cervix, 

E t t o r n a t a brevi substringitur ungula cornu , 

U n g u l a , quee viridi sic exsultavit in arvo, 

T a n g e r e t u t fragi les , sed non curvaret aristas : 

H u n c d a r e , si v incar , silvestria numina juro . 

M S A S Y L l i ' S . 

E t v a c a t , et vestros pantus audire juvabit . 

\ Judice m e sane contendi te , si libet ; istic 

ché parmi ces lis éblouissants? Quoiqu' i l fasse les délices 
de ma chère Pé ta l e , tu l 'auras si tu es va inqueur . Il est 
soumis au frein et au joug ; il vient sans défiance quand 
je l ' appel le , et présente à ma table sa tète obéissante. 
Yois-tu cette large ramure qui l 'embell i t , ces bandelettes 
brillantes qu i décorent son bois et son cou délicat? Yois-
tu cette br ide blanche qu i enlace son front? Vo i s - tu , 
autour de son dos et de son v e n t r e , cette sangle qui fait 
étinceler sur ses flancs des boutons de cristal? Des roses 
d 'un parfum exquis se jouent dans les branches de sa ra-
m u r e , et un collier d 'o r serpente à la naissance de son 
cou ; sur son poitrai l pend une défense de sanglier, en 
forme de croissant. Tel que tu le vois dans cette vallée, 
ce cerf sera le prix du va inqueur , pourvu q u e , de ton 
cô té , tu déposes un gage. 

L Y C I D A S . 

Il croit m'épouvanter pa r la richesse de ce gage, M n a -
syle! voyez donc comme je le c r a in s ! . . . Vous savez que 
je possède des cavales indomptées . Je déposerai un de 
leurs p rodu i t s , le rapide Pétase, qui a qui t té sa mère , et 
de ses jeunes dents effleure le gazon pou r la première 
fois. Il a le pied léger, le vent re cour t , le cou élevé, la 
croupe a r rond ie , l 'œil é t incelant , la tête fine ; son sabot 
est peti t et bien tourné . Il bondi t dans un champ de blés 
verdoyants , sans courber la tête des épis. Le vainqueur 
l 'aura ; j 'en jure par les divinités champêtres. 

M N A S Y L E . 

J 'ai le temps de vous en t end re , et vos chants me fe-
ront plaisir. Puisque vous m'avez pris pour juge , com-



Protinus ecce torum fecere sub ilice M u s s . 

S e d , ne vicini nobis sonus obstrepat amnis , 

Gramina linquamus, r ipamque volubilis u n d « : 

Namque sub exeso raucum mihi pumice lymph® 

Respondent , et obest arguti glarea rivi . 

A S T I L U S . 

Si p lace t , antra magis v icmaque saxa pe tamus , 

Saxa , quibus viridis stillanti veliere muscus 

D e p e n d e t , scopulisque cavum sinuantibus arcuni 

Immine t , exesa veluti t es tud ine , concha. 

M N A S Y L U S . 

Venimus , et tacito sonitum tu tabimur antro. 

Sen residere l ibet , dabit ecce sedilia tophus : 

Ponere seu cub i tum, melior viret herba tapet is . 

N u n c mihi seposita reddantur carmina lite ; 

Nam vicibus teneros malim cantetis amores : 

Astile, tu Petalen; Lycida , tu Phyllida lauda. 

L Y C I D A S . 

T u modo nos illis jam n u n c , Mnasyle , precamur, 

Auribus excipias, quibus hunc et Acanthida nupe r 

Diceris in silva judex audisse Thalea 4 . 

A S T I L U S . 

Non equidem possum, q u u m provocet i s te , tacere. 

Rumpor enim merito : nihil h ie nisi jurgia quasrit . 

Audia t , aut d ica t , quoniam c u p i t ; hoc mihi certe 

Dulce satis fuer i t , Lycidan spectare t r emen tem, 

D u m te stante palam sua cr imina pallidus audi t . 

L Y C I D A S . 

M e , puto, vicinus St imicon, me proximus ¿Egon 

mencez quand vous voudrez. Les Muses nous offrent un 

asile à l 'ombre de ce chêne. Mais , pour n 'ê t re point 

troublés pa r le b ru i t du ruisseau vois in, qui t tons le ga-

zon et les bords de cette onde rapide ; car, en coulant 

sous cette roche et sur un lit de pierres , elle nous assour-

dit par son rauque murmure . 
A S T I L E . 

Gagnons plutôt ce rocher que tapisse une mousse ver te , 
suspendue comme une to i son , d 'où l 'eau s 'échappe goutte 
à goutte. Ent rons dans cette grot te dont la voû te , en 
forme d ' a r c , ressemble à une écaille de to r tue . 

M N A S Y L E . 

Entrons-y ; elle nous garant ira du bru i t . Si l 'on veut 
s 'asseoir, voici un siège de pierre ; si l 'on veut se coucher, 
voilà un gazon préférable aux tapis. M a i n t e n a n t , pour 
vider votre querel le , célébrez al ternativement vos ten-
dres amours : Astile, chante les louanges de Pé ta le ; Ly-
cidas, celles de Phyllis. 

L Y C I D A S . 

Écou te -moi , je t 'en p r i e , Mnasyle , aussi a t tent ive-
ment que tu as, dit-on , écouté Astile et Aeanthis dans le 
bosquet de Thalée. 

A S T I L E . 

Quand Lycidas me p r o v o q u e , je ne puis me t a i r e , et 
j 'éclate avec raison ; car il me cherche toujours dispute. 
Eh b i e n , disputons, puisque c'est là ce qu ' i l désire. 
Cer tes , il me sera assez doux de voir trembler Lycidas, 
écou tan t , le f ront pâle, le récit de ses crimes devant 
son juge. 

L Y C I D A S . 

C'est moi sans doute que nos deux \oisins Égon et Sti 



L Y C O T A S . 

Miraba r , quas causa.foret tibi tanta morand i , 

Cur t u a cessa re t taci turnis fistula silvis, 

E t solus S t i r a i con caneret pallente co rvmbo ; 

A S T I L U S . 

Fort ior o u t i n a m nondum Mnasylus adesset! 

E f f i c e r em, n e te quisquam t ibi turpior esset. 
M N A S Y L U S . 

Quid f u r i t i s ? quas vos insania tendere jussit? 

Si vic ibus cer ta re p lacet? sed non ego vobis 

A r b i t e r ; h o c alius possit discernere judex. 

E t ven i t ecce M y c o n , venit et vicinus lo la s : 

Li t ibus h i ves t r i s poterunt imponere finem. 

L Y C O T A S , COR Y DON. 

L Y C O T A S . 

L E N T U S a b U r b e venis , C o r y d o n ; vigésima certe 

Nox f u i t , u t nostras cup iun t te cernere silvas, 

E t tua moerentes exspectant jubila tauri . 

C O R Y D O N . 

O piger , e t d u r o jam durior axe Lyco ta , 

Qui v e t e r e s f agos , nova quam spectacula, mavis 

Ce rne re , quae pa tu la juvenis deus edit arena ! 

{Ok T. CALPURNIUS. 

Hos in ter f rú t ices tacite risere volentem 

Oscula c u m tenero simulare virilia Mopso. 

micon ont vu , en r iant tout bas sous ces arbrisseaux, 

faire semblant de donner au jeune Mopsus des baisers 

innocents. 
A S T I L E . 

Ah ! si Mnasyle n 'étai t pas plus fort que nous , je te 
ferais bien sentir que tu es le plus infâme des hommes. 

M N A S Y L E . 

Quelle fo l ie , quelle rage vous emporte? si vous voulez 
vous bat t re , je ne suis plus votre juge ; adressez-vous à 
un autre. Yoici Mycon et Iolas ; ils pour ron t terminer 
vos querelles. 

VII 

L Y C O T A S , C O R Y D O N . 

L Y C O T A S . 

Tu es resté bien longtemps à Rome, Corydon ; il y a 
au moins vingt jours que nos bois te réc lament , et que 
tes taureaux affligés a t tendent tes chants joyeux. 

C O R Y D O N . 

Espri t borné et plus dur que le chêne ! Quoi ! Lycotas, 
tu aimes mieux contempler de vieux hêtres que les nou-
veaux spectacles qu ' un jeune dieu déploie dans une vaste 
arène ? 

L Y C O T A S . 

J 'étais surpris d 'un si long re tard . J ' ignorais pourquoi 
ta flûte n 'animait plus le silence des b o i s , et pourquoi 
Stimicon chantai t seul , couronné de lierre. Attristés de 



Quem sine te incesti tenero donavimus hcedo. 

Nani , d u m lentas abes, lustravi! ovilia Thyrs is , 

Jussit et arguta juvenes certare cicuta. 

C O R Y D O N . 

Scilicet invictus St imicon, et p r e m i a dives 

Aliterai, accepto non solum gaudeat hcedo, 

Verum tota f e ra t , qua; lustrat ovilia Thyrsis : 

Non tamen a;quabit mea gaudia ; nec mih i , si quis 

Omnia Lucanas donet pecuaria silvae, 

Grata magis fuer in t , quam quae spectamus in Urbe. 

L Y C O T A S . 

Die age , die, Corydon , nec nostras invidus aures 

Despice : non aliter certe mihi dulce loquere, 

Quam certare soles, quoties ad sacra vocatur 

Aut fecunda Pales, aut pastoralis Apollo. 

C O R Y D O N . 

Vidimus in coelum trabibus spectacula textis2 

0 Surgere, Tarpeium prope despectantia culmen , 

Immensosque gradus, et clivos lene jacentes. 

Venimus 'ad sedes, ubi pulla sordida veste 

Inter femineas spectabat turba cathedras. 

Nam qusecumque patent sub aperto libera coelo, 

Aut eques , au tn ive i loca densavere tr ibuni. 

Quali ter l i s e patnlum contendit vallis in orbem, 

E t sinuata latus, resupinis undique silvis, 

Inter continuos curvatur concava montes ; 

Sic t ib i planitiem curvas sinus ambit a r e n « , 

E t geminis medium se molibus alligat ovum. 

Q U I D t ibi nunc referam, qua; vix suifeciinus ipsi; 

ton dépar t , nous lui avons donné un tendre chevreau. 
Car, pendant ton absence, Thyrsis a purifié nos berge-
ries, et invité les jeunes bergers à se disputer le prix de-
là flûte. 

C O R Y D O N . 

Que Stimicon vainqueur s'enorgueillisse de son riche 
présent ; qu'il possède avec joie non-seulement son che-
vreau , mais qu'il emporte toutes les bergeries qu 'a pu -
rifiées Thyrsis 5 son ravissement ne saurait égaler le mien, 
et je n'échangerais pas tous les pâturages des bois de 
Lucanie contre le plaisir que m 'on t fait éprouver les 
spectacles de Rome. 

L Y C O T A S . 

Eh bien , Corydon , ne prive pas mes oreilles du récit 
de ce que tu as vu . l ime sera aussi agréable que tes chants 
à la fête de Paies, qui féconde nos t roupeaux, ou à celle 
d 'Apol lon , qui leur procure de gras pâturages. 

C O R Y D O N . 

J 'a i vu un amphithéâtre en bois élevé jusqu'aux nues. 
Il dominait presque la roche Tarpéienne. Ses immenses 
gradins avaient une douce pente. J 'a i pris place aux loges 
où le peuple , vêtu d 'un chétif manteau brun , regardait 
au milieu d 'une rangée de femmes. Les chevaliers et les 
t r ibuns , en robe blanche, se pressaient dans la partie 
découverte de l'édifice. Comme cette vallée s 'étend en un 
vaste c i rcui t , et forme par la courbure de ses flancs et 
l'inclinaison de ses bois un vaste bassin au milieu d 'une 
chaîne de montagnes 5 de même l 'amphithéâtre se replie 
dans tous les sens, et ses deux moitiés réunies présentent 
un ovale. 

Te parlerai-je maintenant de l'ensemble des objets dont 



Per partes speda re suas? sic undique fulgor 

Percuss i t ; stabam defixus, et ore p a t e n t i , 

Cunctaque mirabar, necdum bona singula noram. 

Turn mihi * tune senior lateri qui forte sinistro 

Junctus e r a t , « Quid te s tupefac tum, rust ice , d ix i t , 

Ad tantas mirar is opes , q u i , nescius a u r i , 

Sordida t ee ta , casas, et sola mapalia nosti ? 

E n ego tam t rcmulus , tarn vertice canus , et ista 

Factus in Urbe senex, stupco tamen omnia : certe 

Yilia sunt nob i s , quascuiiique prioribus annis 

Vid imus , e t s o r d e t , qu idquid spectavimus olim. 

Balteus en gemmis, en illita porticus auro 

Certatim radiant ; nec n o n , ubi finis arenas 

Proxima marmoreo peragit spectacula muro ; 

Sterni tur adjunctis ebur admirabile t runc is , 

E t coit in r u t u l u m , tereti qua lubricus axe 

Impositos subita vertigine fallerei ungues , 

Excuteretque feras ; auro quoque tor ta refulgent 

Ret ia , quae totis in arenam dentibus exstant , 

Dentibus asquatis , et erat (mihi c rede , Lyco ta , 

Si qua fides) nostro dens longior omnis aratro. » 

O R D I N E quid referam? vidi genus omne fe ra rum, 

Hie niveos lepores 3 , et non sine cornibus apros , 

Man t i choram 4 , silvis etiam quibus editur , aleen 

Vid imus , et tauros , quibus ant cervice levata 

Deformis scapulis torus emine t , aut quibus hirtas 

Jac tantur per colla jubaa, quibus aspera mento 

Barba j ace t , tremulisque rigent palearia setis. 

Non solum nobis silvestria cernere monstra 

Contigit ; asquoreos ego cum certantibus ursis 

je n ' a i pu saisir que faiblement les détails? j 'étais si 
ébloui ! debou t , immobile, et la bouche b é a n t e , j ' admi-
rais tout confusément , sans connaître encore tout mon 
bonheur , quand un vieillard qui se t rouvait à ma gauche 
me dit : «Villageois, je ne m 'é tonne pas que tu sois é tourdi 
de tant de merveilles, toi q u i , ne sachant pas ce que 
c'est que l 'or , ne vois habituel lement que de pauvres de -
meures , des cabanes et des chaumières , puisque m o i , 
tou t cassé et tou t c h a u v e , moi qui ai vieilli à R o m e , 
je suis dans l 'enchantement . Ce que j 'a i vu les années 
précédentes et clans un temps plus recu lé , n 'est r ien en 
comparaison de ce que je contemple aujourd 'hui . Vois-
tu ce balcon bril lant de pierreries? Vois- tu ce por t ique 
étineelant d 'o r , et ce pour tour de marbre qui forme l ' en -
ceinte au bas de l 'arène? Vois-tu ces superbes tiges d ' i -
voire implantées dans un cylindre uni qui tourne rap ide-
ment sur son axe , afin de renverser les bêtes féroces qui 
voudraient y enfoncer leurs griffes? Vois-tu ces brillants 
filets d 'o r suspendus autour de l 'amphithéâtre à d ' éno r -
mes dents d ' é l éphan t , disposées à des intervalles égaux, 
et don t aucune (tu peux m'en cro i re , Lycotas) ne le cède 
en longueur au soc de nos charrues? » 

Qu'ajouterai-je encore? J 'a i admiré toutes sortes de 
bê te s , des lièvres blancs , des sangliers à cornes, un 
tigre dans ses propres forê ts , un é l an , des buffles à la 
tête hau te et au dos voûté , des bisons au cou soyeux, à la 
longue ba rbe , et au fanon hérissé de poils flottants. Outre 
ces monstres des fo rê t s , j 'a i pris plaisir à voir des ours 
lutter avec des phoques et des h ippopotames, hideux 
produi t de ce fleuve qui féconde les guérets du déborde-
ment de ses eaux. Quelle était ma surpr ise , lorsque, 



S p e d a v i ví tulos, et equorum nomine d ignum, 

Sed deforme pecus , quod in ilio nascitur a m n i , 

Qui sa ta riparimi venientibus irrigat undis. 

Ah ! t r ep id i quoties nos descenclentis a r e n « 

V i d i m u s in par tes , rup taque voragine terree 

Emers isse feras; et eisdem ssepe latebris 

Aurea c u m croceo creverunt arbuta libro ! 

L Y C O T À S . 

O felix C o r y d o n , quem non t remebunda senectus 

I m p e d i i ? o fe l ix , quod in haec tibi seecula p r imos , 

Indu lgen te deo, demittere contigit annos ! 

N u n c l ib i si propius venerandum cernere numen 

Sors d e d i t , et preesens vul tumque habi tumque notasti ; 

Die a g e , d ie , Corydon , quas sit modo forma deorum. 
C O R Y D O N . 

O u t i n a m nobis non rustica vestis inesset ! 

V id i s sem propius mea numina ; sed mihi sordes. 

P u l l a q u e pauper t a s , et adunco fìbula morsu 

O b i u e r u n t ; u teumque tamen conspeximus ipsum 

L o n g i u s , a c , nisi me decepit visus, in uno 

E t M a r t i s vultus et Apollinis esse putavi . 

V i l i 

T I M E T A S , T I T Y R U S . 

T I M E T À S. 

DUM fiscella tibi fluviali, T i t v r e , junco 

T e x i t u r , et raucis resonant tua rura cicadis : 

plongeant mes regards au fond de l ' amphi théâ t re , je 

voyais des bêtes féroces s élancer des entrailles de la 

t e r r e , et de ce même gouffre s'élever souvent des arbres 

à écorce j aune , couronnés de pommes d 'or ! 

L Y C O T A S . 

O toi qui ne trembles point sous le poids de l 'âge, 
heureux C o r y d o n , que j 'envie ton b o n h e u r ! Grâce à la 
protection d 'un d ieu , tu as passé ta jeunesse dans ce 
siècle fortuné ! Eli bien , puisque le destin t 'a permis de 
voir leur auguste i m a g e , leur po r t majes tueux , leurs 
trai ts d iv ins , d is -moi , Corydon , dis-moi quelle est la 
forme des dieux. 

C O R Y D O N . 

Maudi t soit mon vêtement rus t ique , qui m'a empêché 
de voir ma divinité de plus près ! Ou i , la pauvreté de 
mon accoutrement , mon manteau b r u n et l 'agrafe qui le 
ret ient m 'ont été funestes. Néanmoins j ' a i p u contempler 
le dieu de loin 5 e t , si mes veux ne m 'on t pas t rompé, j 'ai 
cru distinguer en lui les traits de Mars et d 'Apollon. 

VIII 

Ï I M É T A S , T I T Y R E . 

T I M É T A S . 

TITYRE, tandis que tu façonnes des corbeilles de jonc, 
tandis que tes champs retentissent du cri des bruyantes 



Incipe, si quod habes gracili sub arundine carmen 

Composi tum; nam te calamos inflare labello 

Pan docui t , versuque bonus t ibi favit Apollo. 

Inc ipe , dum salices hcedi , d u m gramina vacca; 

De tonden t , viridique grcges permit tere campo 

E t ros , et pr imi suadet dement ia solis. 

T I T Y R U S . 

Hos annos , canamque m e a m , mihi care , senectam 

T u juvenis , carusque deis in carmina cogis? 

Vix imus , et calamis versus cantavimus olim , 

D u m secura hilares astas ludebat amores. 

Nunc album c a p u t , et veneres tepuere sub annis : 

Jam mea rur icoke dependet fistula Fauno . 

Te nunc rura sonant ; nuper nam cann ine victor 

Risisti calamos et dissona flamina Mops i , 

Judice me ; mecum senior Melibceus u t rumque 

Audicra t , laudesque tuas sublime ferebat. 

Quem n u n c , e m e r i t e permensum tempora v i t e , 

Secreti pars orbis habet mundusque p iorum. 

Quare age, si qua tibi Melibcei gratia v iv i t , 

Dicat honoratos prasdulcis tibia manes. 

T I M E T A S . 

E t parere decet jussis, et grata juben tu r . 

Namque fui t dignus senior, quem carmine P h œ b u s , 

Pan calamis, fidibusque L i n u s , modulat ibus Orpheus 

Concinerent , a tque acta vir i laudesque sonarcnt. 

Sed quia tu nostras musam deposcis avena?,, 

f 
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cigales, fais-nous entendre quelque chanson composée 
pour la flûte légère; car P a n t ' a appris à enfler le chalu-
meau , et Apollon t ' inspire des vers heureux. Commence , 
pendan t que les chevreaux brou ten t les saules et les gé-
nisses le gazon, pendan t que la rosée et la douce in-
fluence des premiers rayons nous invitent- à laisser nos 
t roupeaux errer dans la prair ie . 

T I T Y R E . 

E n f a n t chéri des d ieux , ô mon cher Damétas , . tu veux 
que ma muse , qui plie sous le fa rdeau des ans , compose 
encore des vers ! Il n'est plus ce temps où je modulais des 
airs sur mon chalumeau ; ce temps o ù , exempt de soucis, 
j e chantais mes joyeuses amours. Au jourd 'hu i ma tête 
a b l anch i , et mes feux languissent sous les glaces de 
l 'âge ; depuis longtemps ma flûte est suspendue au-dessus 
de la s tatue de Faune . C'est main tenan t ton t o u r . Les 
campagnes retentissent de ton n o m ; , c a r naguère tu as 
rempor té le prix du c h a n t , et accablé de ridicule les pi-
peaux discordants de Mopsus. J 'avais été pris pou r juge ; 
et le vieux Mélibée, qui avait en tendu ta voix, élevait 
ton talent jusqu 'aux cieux. Il a reçu la récompense de 
son honorable vie ; il habi te la région des b i enheureux , 
le séjour réservé aux âmes pieuses. Si donc la mémoire 
de Mélibée t 'est chère , que ta flûte harmonieuse rende 
hommage à ses mânes sacrés. • 

T I M É T A S . 

Ton invitation est t rop juste et me cause t rop de p la i -
sir, pour ne pas l 'accepter. Ce vieillard méri terai t que les 
vers d 'Apol lon , que la f lûte de P a n , que la lyre de Li -
nus et la voix d 'Orphée s 'unissent pour célébrer ses 
louanges et chanter ses bienfaits . Mais , puisque tu fais 
un appel à ma muse , écoute les vers que j 'a i gravés à son 

P. Min . I. 



Acc ipe , quae super h e c cerasus, quam cernis ad amnern, 

C o n t i n e t , inciso servans mea carmina l ibro. 

T I T Y R U S . 

D i e age ; sed nobis ne vento garrula p inus 

O b s t r e p a t , has ulmos potius fagosve petamus. 

T I M E T A S . 

Hic cantare libet ; virides nam suggerii herbas 

Mollis ager, la teque tacet nemus orane : q u i e t i , 

A s p i c e , u t , ecce , procul decerpant gramina taur i . 

Omnipa rens aether, et rerum causa l iquores , 

Corpor i s et genetrix tel lus, vitalis et aer, 

Accipi te hos ca lamos , a tque hsec nostro Melibceo 

M i t t i t e , si sentire da tur post fata quietis. 

N a m si sublimes animae1 ccelestia tempia 

Sidereasque colunt sedes , mundoque f ruun tu r : 

T u nostros adverte m o d o s , quos ipse benigno 

Pec tore fovis t i , quos t u , Melibcee, probast i . 

Longa t i b i , .cunctisque diu s p e d a t a senectus , 

Fel icesque a n n i , nost r ique novissimus aevi 

Ci rcu lus , i n n o c u a clauserunt tempora v i t e . 

N e c minus h inc nobis gemitus lacrymasque f u e r e , 

Q u a m si florentes mors invida pelleret annos. 

N e c tenui t tales communis causa querelas : 

« HEU! Meliboee, jaces letali frigore segnis 

Lege h o m i n u m , coelo d ignus , canente Senecta, 

Conci l ioque deum : p lenum tibi ponderis aequi 

Pec tus e ra t , tu ruricolum discernere lites 

Adsueras , varias patiens muleendo querelas. 

S u b te rur is amor, sub te reverentia justi 

sujet sur l 'écorce du cerisier que tu vois sur le bord de 

la rivière. 

T I T Y R E . 

Volontiers ; mais , afin de n 'ê t re pas troublés par le 
murmure des sapins que le vent agi te , gagnons ces o r -
meaux ou ces hêtres. 

T I M É T A S . 

On peu t ici chanter à l 'aise : la prai r ie nous offre un 
doux tapis de verdure 5 le silence règne dans toute la fo-
rêt , e t , loin de nous , tu vois b rou te r les paisibles t a u -
reaux. Puisque les b ienheureux sont encore sensibles après 
leur m o r t , que le c ie l , pè re de la n a t u r e , que l ' e a u , p r in -
cipe du m o n d e , que la terre qui donne la v ie , et l 'air qu i 
l ' en t re t ien t , écoutent ma voix , et la fassent parvenir jus-
qu 'à Mélibée. Car si les âmes généreuses habi tent l 'empy-
rée et le palais des cieux, si elles jouissent du spectacle de 
l 'univers , ô Mél ibée, prê te l 'oreille à mes accents , aux-
quels tu accordais to i -même une bienveillante estime et 
d'affectueux suffrages. Une longue vieillesse constamment 
environnée d 'hommages , des années heureuses pendant la 
dernière saison de ta v ie , ont terminé ta vertueuse car-
r ière , et ta mor t ne nous a pas moins coûté de larmes 
que si la Fo r tune jalouse t 'avai t enlevé à la fleur de l 'âge. 
Aussi l ' intérêt publ ic nous arracha-t-il ces plaintes : 

« Hélas ! Mélibée a subi la fatale loi qui f rappe tous les 
hommes. Il a qui t té la v i e , le f ron t paré de cheveux 
blancs ; le ciel le réclamait pou r assister au conseil des 
d i eux ; son cœur ne respirai t que l ' équi té ; il aimait à 
vider les querelles dans nos campagnes; il écouta i t , il 
apaisait toutes les plaintes ; il a r épandu le goût de l 'agri-
cu l tu re , et fai t respecter la jus t ice ; il a fixé les limites 

s. 



Flo ru i t , ambiguos signavit terminus agros-. 

Blanda tibi vultus gravitas, et mite serena 

Fronte superci l iuni , sed pectus mit ius ore. 

T u calamos aptare labris et jüngere cera 

Hor ta tus , duras docuisti fallere curas. 

Nec segnem passus nobis marcere j uven t am, 

Saepe dabas m e r i t « non vilia p r e m i a M u s « . 

Sgepe etiam senior, ne nos cantare p igere t , 

L « t u s Phcebea dixisti carmen avena. 

« F E L I X O Melibose, vale 5 t ibi f rondis o d o r « 

Muñera d a t , lauros ca rpens , rura'iis Apollo : 

Dan t F a u n i , quod quisque va le t , de vite racemos, 

De campo cu lmos , omniquc ex arbore fruges : 

D a t grandeeva Pales spumant ia 'cymbia l a c t e , 

Mella fe runt N y m p h « , pietas da t Flora coronas. 

Manibus liic supremus honos : dant carmina M u s « , 

Carmina dan t M u s « ; nos te modulamur avena. 

Silvestris n u n c te p l a t anus , Melibcee, susu r ra t , 

T e pinus ; reboat t e , qu idqu id carminis Echo : 

Respondent s i l v « , t e nostra armenia loquuntur . 

Namque pr ius siccis p h o c « pascentur in a rv i s , 

Hirsutusque f re to vivet leo, dulcia mella 

Sudabunt t a x i , confusis legibus anni 

Messern tristis h i ems , «s t a s t ractabi t olivas, 

Ante dab i t flores au tumnus , ver dabit u v a s , 

Quam t acea t , Melibcee, tuas mea fistolalaudes. » 

T I T Y R U S . 

Perge , puer , coeplum libi j am ne deserc carmen. 

Nam sic dulce sonas, u t te placatus Apollo 

P rovcha t , et felix dominant perducat ad u rbem. 

des champs; sur sa figure régnait une majesté sereine, 
sur son f ron t une douce fierté ; mais son cœur étai t encore 
plus doux que ses traits. E n nous engageant à unir des 
roseaux avec de la cire et à les enfler sous nos lèvres, il 
nous appr i t à charmer nos cruels soucis. Afin d 'empêcher 
notre jeunesse de languir dans l ' indolence , souvent il 
récompensa magnifiquement celui qu i avait mérité le 
prix du c h a n t ; souvent même, pou r animer nos voix , il 
fit en tendre des sons joyeux sur la flûte d 'Apollon. 

« Heureux Mélibée , adieu ; Apollon , qu i habi te nos 
campagnes , détache des feuilles de son laurier odo ran t , 
et les dépose sur ta tombe. Les Faunes t 'offrent de m o -
destes dons-, des grappes de ra is in , de la paille des 
champs , et toutes sortes de f ru i t s ; la vénérable Palès, 
des coupes écumantes de la i t ; les Nymphes , du miel ; 
F lo re , des couronnes nuancées de riches couleurs; en f in , 
pour honneur suprême , les Muses te présentent des vers , 
et n o u s , les sons de nos chalumeaux. O Mélibée! les 
platanes et les sapins m u r m u r e n t tour à tour tes louanges ; 
Écho les répète sur tous les tons ; elles retentissent dans 
les forêts et parmi nos t roupeaux. Aussi ve r r a - t -on les 
phoques pa î t re dans de sèches campagnes , les terribles 
lions nager au milieu des flots, les ifs distiller un miel 
d o u x , e t , par un renversement de saisons, l 'hiver don -
ner des ép i s , l 'été des olives, l ' au tomne des fleurs, le 
p r in temps des raisins, avant que ma flûte, ô Mél ibée, 
cesse de publ ier tes louanges. » 

T I T Y R E . 

Poursu i s , en fan t , poursuis l 'é tude de la poésie que 
tu as si bien commencée ; car telle est la douceur de les 
chants , que les faveurs d 'Apollon élèveront ta Muse, et 



1 1 8 T . G A L P U R N I U S . 

Jamque hic in silvis p r e s e n s l ibi fama benignimi 

Stravi t i ter , rumpens livoris nubila p iena . 

SED jam Sol demit t i t equos de culmine m u n d i , 

Flumineos suadens gregibus p r e b e r e l iquores. 

I D A S , A L C O N . 

F O R M O S A M D o n acen 1 puer Idas et puer Alcon 

A r d e b a n t 2 , rud ibusque annis incensus u te rque 

In Donaces venerem fur ia ta mente ruebant . 

H a n c , quum vicini flores in vallibus hor t i 

C a r p e r e t , et molli gremium compierei acantho, 

Invasere s imu l , venerique imbutus u terque 

T u m p r imum dulci carpebant gaudia fur to . 

Hinc amor , e t p u e r i s jam non puerilia vo t a ; 

Queis anni ter qu inque hiemes, et cura juveritœ. 

SED postquam Donacen dur i clausere pa ren te s , 

Quod non tam tenui filo de voce sonare t , 

Soll ici tumque foret linguis o n u s , improba cervix, 

Suffususque rubor crebro, venaeque tumentcs : 

T u m vero ardentes fiammati pectoris œstus 

Carminibus , dulcique pa ran t relevare querela. 

Ambo œvo can tuque pa res , nec dispare forma^ 

Ambo genis lœves, intonsi çrinibus ambo ; 

l ' in t roduiront glorieusement dans la capitale du monde. 

D é j à , dans nos forê ts , ton méri te s'est ouvert une heu-

reuse voie en dissipant les nuages menaçants de l 'envie. 

Mais les chevaux du Soleil ont qui t té le hau t des c ieux, 

et nous avertissent de désaltérer nos t roupeaux. 

I X 

I D A S , A L C O N . 

LE jeune Idas et le jeune Alcon brûla ient pour la belle 
D o n a c e , et tous d e u x , embrasés des feux naissants de 
l ' amour , étaient impat ients d'assouvir leur passion f u -
rieuse. P e n d a n t qu'elle cueillait des fleurs dans un 
vallon voisin, et remplissait son sein de tendres feuilles 
d ' a c a n t h e , ils fondirent sur e l le , et leurs cœurs novices 
s 'enivrèrent des douceurs d ' u n premier larcin. De là leur 
a rdent amour et ces impétueux désirs qui n 'é ta ient plus 
ceux de l 'enfance. Ils avaient quinze pr in temps et toute 
la fougue de l 'âge. • • 

Mais quand les ver tueux parents de Donace s ' aper -
çurent que la voix de leur fille avait perdu son filet 
délié, que sa langue hés i t a i t , que sa tête devenait 
pesante , que la rougeur couvrai t son visage, et que 
ses veines s 'enf la ient , ils la renfermèrent . Alors ses 
deux amants exprimèrent dans leurs chansons toute l ' a r -
deur de leur flamme, et donnèren t un libre essor à leurs 
plaintes amoureuses. L ' â g e , le chan t , la beauté les ren-
daient égaux ; tous deux avaient les joues nues et la 
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Atquc sub hac platano incesti solatia casus 

Al ternant ; Idas calamis, et versibus Alcon. 

I D A S . 

Quífi colitis silvas, D r y a d e s , q u ò q u e an t r a , Ñ a p a s e , 

E t quae marmoreo p e d e , Na iades , uda secatis • 

L i to ra , purpureosque alitis per gramina flores, 

Dici te , quo pra to D o n acen , qua forte sub umbra 

Inven iam, roséis str ingentem lilia palmis ? 

Nam mihi j am tr ini per ierunt ordine soles, 

Ex quo consueto Donacen exspecto sub antro. 

In te rea , t amquam nostri solamen amoris 

Hoc f o r e t , aut posset rábidos medicare furores , 

Nulla m e « trinis te t igerunt gramina vacca; 

Luciferis, nuHoque b iberun t amne l iquores ; 

Siccaque fetarum lambentes ubera matrum 

Stant v i tu l i , et teneris mugit ibus aera complent . 

Ipse ego nec molli junco, nec vimine lento 

Perfeci calathos cogendi lactis in usus. 

Q U I D t i b i , quas n o s t i , ré feram? s e i s mille juvencas 

Esse mihi : nosti n u n q u a m mea mulctra vacare. 

Idas- ille ego s u m , D o n a c e , cui saepe dedisti 

Oscula, nec medios dubitast i rumpere can tus , 

Atque inter calamos erraritia labra petisti . 

Eheu ! nulla meas te tangi t cura salutis : 

Pallidior buxo, violaeque simillimus erro. 

Omnes ecce c ibos , et nostri pocula Bacchi 

Horreo ; nec placido memini concedere sonnio. 

T e s ine , vas misero ! mihi lilia nigra v identur , 

Pallentesque rosas, nec dulce rubens hyacin thus , 

chevelure ondoyante . Pour charmer leur dou leu r , ils 

chantèrent tour à tour sous ce platane : Idas jouai t du 

cha lumeau , Alcon chantai t . 
I D A S . 

Nymphes des b o i s , et vous habi tantes des gro t tes , 
Napées , et vous Naïades , don t les pieds blancs semblent 
voler sur les humides r ivages, vous qui alimentez les 
fleurs brillantes au sein de la v e r d u r e , dites-moi dans 
quel p r é , sous quel arbre t r ouve ra i - j e Donace cueillant 
des lis de ses doigts de rose? Car le soleil s'est déjà cou-
ché trois fois depuis que je l 'a t tends .dans cet antre 
chéri . Sensibles à ma douleur , pou r calmer mon amou-
reux dél i re , depuis trois jours mes vaches n ' o n t po in t 
touché le gazon, et ne se sont désaltérées à aucun fleuve; 
leurs veaux lèchent en vain leurs mamelles desséchées, 
et remplissent l 'air de tendres mugissements. Moi-
même j ' a i oublié de faire, avec le jonc pl iant et le souple 
osier, les corbeilles qu i servent à presser mon laitage. 

Que te dirai- je que tu ignores? T u sais que j ' a i mille 
génisses et que mes vases sont toujours pleins de lait . 
Donace, je suis ce même Idas à qu i tu donnas souvent des 
baisers, Idas, pour qui tu ne craignis pas d ' in te r rompre tes 
chansons en approchant tes lèvres des siennes, quand elles 
erraient sur son cha lumeau. Hélas ! tu n 'as donc nul souci 
de mes jours? Plus pâle que le bu i s , aussi j aune que les 
fleurs du violier, je marche sans savoir où je dirige mes 
pas . Je déteste tous les mets , tous les vins, et j 'oublie de 
me livrer au doux sommeil. Malheureux! sans to i , les lis 
me semblent no i r s , et les roses sans couleur ; l 'hyacinthe 
p e r d son moelleux ca rmin , le myrte et le laurier leurs 



Nullos nec m y r t u s , nec laurus spiral odores. 

At t u si ven ias , et candida lilia fient, 

P u r p u r e œ q u e rosa; , et dulce rubens hyac in thus , 

T u m milii cum myr to laurus spirabi t odores. 

N a m d u m Pallas amet turgentes sanguine baccas 3 , 

D u m Bacchus v i tes , deus et sata poma Pr i apus , 

Pa scua lœta Pales , Idas te diliget unam. 

HYEC Idas calamis : t u , quœ responder i t Alcon 

V e r s u , P h œ b e , refer ; sunt aurea carmina P h œ b o . 

A L C O N . 

O m o n t a n a Pales, o pastoralis Apollo, 

E t n e m o r u m Sylvane po tens , et nostra D i o n e , 

Q u a ; juga celsa t enes 'Eryc i s , cui cura jugales 

Concub i tu s hominum totis connectere sseclis, 

Q u i d m e r u i , cur me Donace formosa re l iqui t? 

M u ñ e r a namque d e d i , noster quas non dédit Idas ; 

V o c a l e m , longos quas d u c i t , a edona , can tus , 

Q u œ , licet in te rdum contexto vimine clausa , 

Q u u m parvas pa tuere fores , ceu libera ferri 

N o v i t , et agrestes inter voli tare volucres ; 

Sc i t rursus remeare d o m u m , t ec tumque subire 

V i m i n i s , et caveam totis prasponere silvis. 

Prceterea tenerum l e p o r e m , geminasque pa lumbes 

N u p e r , quas p o t u i , silvarum prasmia misi. 

E t pos t hase, Donace , nostros contemnis amores ! 

F O R S I T A N indignum duc i s , q u o d rusticus Alcon 

T e c u p i a m , qui mane boves in pascua ducam : 

D ì pecorum pavere greges, formosus Apollo, 

P a n doc tus , Faun i vales , et pulcher Adonis. 

suaves par fums . Ah ! si tu venais, les lis reprendra ient leur 

b lancheur , les roses leur éc la t , l 'hyacinthe sa pou rp re 

veloutée, le myr te et le laurier leur douce odeur . T a n t 

que Pallas aimera les baies mûres de l 'olivier, Bacchus 

la v igne , Pr iape les vergers , Paies les gras pâ tu rages , 

Idas ne chérira que toi . 

Tels sont les vers qu ' Idas chanta sur ses pipeaux. 
Apollon, fais-nous entendre la réponse d 'Alcon. Les vers 
sont pou r toi ce qu 'es t l 'or pour les humains. 

A L C O N . 

Protectr ice des mon tagnes , ô Palès ! Apol lon, dieu 
des be rgers , S i lva in , toi qu i règnes dans les fo rê t s , et 
t o i , V é n u s , que ma pat r ie adore , toi qui occupes les 
hauts sommets de l ' É r y x , et qui enchaînes toutes les 
générations pa r les lois de l ' h y m e n , quel crime ai- je 
commis, pour que la charmante Donace m ' a b a n d o n n e ? 
Je lui ai fait de plus beaux présents qu ' Idas ; je lui ai 
donné un rossignol don t les accents sont aussi h a r m o -
nieux que prolongés. Il est quelquefois enfermé dans sa 
cage d 'o s i e r ; mais , q u a n d la pet i te por te s 'ouvre , il 
erre en l iber té , et voltige parmi les oiseaux des champs ; 
puis il revient au logis, et r en t r e dans sa demeure , qu ' i l 
préféré à tous les bois. Naguère encore je lui ai envoyé 
un jeune lièvre et deux ramiers que je suis parvenu à 
ravir aux forêts. E t , après ce la , Donace , tu dédaignes 
mes feux ! 

Peut-être regardes-tu comme indigne de toi la flamme 
d 'Alcon , parce q u e , tous les matins, il condui t les bœufs 
aux pâturages. Mais les dieux ont fait paî t re les trou-
peaux; le bel Apol lon , le docte P a n , le charmant Ado-



Quin etiam fontis speculo me mane no t av i , 

Nondum purpureos Phcebus quum tolleret o r tu s , 

Nec tremulum liquidis splenderei lumen in undis . 

Quod v i d i , nulla tegimur lanugine malas : 

Pascimus et crinem ; nostro formosior Ida 

Dicor , et hoc ipsum mihi tu narrare solebas, 

Purpureas laudando genas , et lactea colla, 

Atque hilares oculos, et formam puberis a v i . 

Nec sumus indocti calamis : cantamus avena 

Qua Divi cecinere p r iu s , qua dulce locutus 

T i ty rus , e silvis dominam perveni t ad u rbem. 

Nos q u o q u e , te propter , Donace , cantabimur Urbi ; 

Si modo coniferas inter v iburna cupressos, 

Atque in ter pinos corylum frondescere fas est. 

Sic puer i Donacen toto sub sole canebant ; 

Frigidus e silvis donee descendere suasit 

Hesperus , et stabulis pastos inducere tauros. 

X 

P A N - . 

N y c t ì l o s a tque Mycon , necnon et pulclìer Amyntas 

Tor ren tem patula v i tabant ilice solem ; 

Quum Pan venatu fessus recubare sub ulmo 

Cceperat , et somno lassatas sumere vires ; 

Quem super ex tereti pendeba t fistula ramo, 

l i ane puer i ( t a n q u a m prasdam prò cannine possenl 

Sumere , fasque esset calamos t rac tare deo rum) 

nis et les Faunes qui prédisent l 'avenir . Je dirai plus : 
j e me suis regardé dans le miroir d 'une fon ta ine , avant 
que le soleil fît étinceler ses feux au-dessus de l ' ho r i zon , 
et que sa t remblante clarté bril lât dans les ondes l im-
pides ; j ' a i admiré mes joues sans duvet et ma flottante 
chevelure. On dit que je suis plus beau qu ' Idas , et tu 
me l 'avouais toi-même en louant mon teint de rose , 
mon cou d ' ivoi re , mes yeux riants et ma jeune figure. 
Je sais t irer des sons de la flûte ; j e joue de celle qu 'on t 
fait jadis entendre les d i eux , et qu ' a fai t résonner Ti tyre 
quand il qui t ta les bois pou r entrer dans la capitale 
d u monde. E t moi aussi , D o n a c e , je serai à cause de 
toi célébré dans Rome, si toutefois il est permis à l 'humble 
viorne de croître parmi les hau t s cyprès , et au coudrier 
d 'élever sa verte chevelure au milieu des sapins. 

Ces jeunes gens chantèrent ainsi tout le jour en l ' hon-
neur de Donace, jusqu 'à ce que la fraîcheur du soir leur 
f i t qui t ter les forêts pour ramener dans leurs étables 
les bœufs rassasiés. 

X 

P A N . . 

N y c t i l e , Mycon et le bel Amyntas évitaient sous un 
grand chêne les feux brû lan ts du soleil, lorsque P a n , 
fatigué de la chasse, s 'é tendit sous un o rmeau , afin que 
le sommeil pû t réparer ses forces épuisées. Au-dessus de 
sa t ê t e , sa flûte était suspendue à un flexible rameau. Ces 
enfants la lui dérobèrent , comme s'il suffisait de ravir une 
flûte pour savoir en jouer , comme s'il était permis de 
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Invadimi fur to : sed nec resonare canorem 

Fís tu la , quem s u e r a t , n e c vult contexere carmen ; 

Sed pro carminibus male dissona sibila reddi t . 

Tum Pan excussus soni tu stridentis avenas, 

Jam que videns : « P u e r i , si carmina posci t is , i n q u i t , 

Ipse canam ; nulli fas es t inflare c icutas , 

Quas ego Masnaliis cera conjungo sub antris. 

Jamque ego, Bacche, t u o s ortus et semina vitis 

Ordine detexam : debemus carmina Baccho. » 

H/EC f a t u s , cœpi t ca lamis sic montivagus Pan. 

«. T e cano , qui gravidis hederata fronte corymbis 

Vitea serta p l i ca s , qu i comptas palmite tigres 

Ducis odorato pe r fu sus colla capillo, 

Vera Jovis proles ; j a m t u n e pos t sidera cceli 

Sola Jovem Semele v i d i t Jovis ora professum. 

I lunc pater o m n i p o t e n s , ven tur i providus sevi, 

P ro tu l i t , e t jus to p r o d u x i t tempore par tus . 

Vos etiam et Nysas v i r i d i nutrist is in antro 

Hunc Nymphas , F a u n i q u e senes , Satyrique procaces. 

Quin et Silenus , p a r v u m veneratus a lumnum, 

Aut gremio f o v e t , a u t resupinus sustinet u ln is , 

E t vocat ad r isum d ig i to , motuque quietem 

Allicit , a u t t r e m u l i s quassa t crepitacula palmis. 

Cui deus ar r idens , hór ren les pectore setas 

Vel l ica i , au t digitis au res adstringit acutas, 

Applaudi tve m a n u m u t i l u m c a p u t , aut breve men tum , 

E t simas tenero col l idi t pollice nares. 

« I N T E R E A puer i florescit pube j u v e n t a , 

Flavaque maturo t u m u e r u n t tempora cornu. 

T u m pr imum 1 astas o s t end i l pampinus uvas. 

p rofaner l ' ins t rument d ' u n dieu. Mais la flûte, au lieu de 
rendre ses admirables sons , et de composer un c h a n t , ne 
faisait entendre q u ' u n sifflement aigu. A ce b ru i t discor-
d a n t , Pan se réveille, et voyant sa flûte entre les mains 
des enfan t s , « Si vous voulez des chansons, leur d i t - i l , 
laissez-moi j oue r . Il n 'est permis à personne d'enfler les 
pipeaux que je façonne avec de la cire dans les antres du 
Ménale. Bacchus, j e vais chanter ta naissance et l 'ar t de 
p lanter la vigne : Bacchus a droi t à nos hommages. » 

A ces mots , le dieu qui erre sur les montagnes , fit 
résonner sa flûte. « Je te chan te , dit-il , toi qui ceins ton 
f ron t de pampres et de lierre ; toi q u i , laissant flotter sur 
ton cou tes cheveux pa r fumés , caresses des tigres avec 
un cep de v igne , vrai fils de Jup i te r , toi don t la mère 
eu t seule le privilège, après les dieux du ciel , de contem-
pler Jup i te r sous ses véritables t ra i ts . Ce dieu pu issan t , 
dans sa hau te prévoyance , ne le mit au monde qu ' au 
terme voulu, pa r la na tu re . Vous l 'avez nourr i dans une 
grot te de v e r d u r e . Nymphes de Nysa , vieux F a u n e s , 
et vous , pétulants Satyres. Silène lu i -même, plein de 
respect pou r son tendre é lève , le réchauffa contre son 
sein, le t int couché dans ses bras , p rovoqua son r ire avec 
le do ig t , le berça pour l ' inviter au sommeil , ou agita 
une crecelle de ses mains t remblantes . Le jeune dieu lui 
arrachait en souriant les poils qu i hérissaient sa poi t r ine , 
t i rai t ses oreilles poin tues , palpai t sa tête chauve ou 
son menton c o u r t , et écrasait légèrement avec le pouce 
son nez camus. 

« Cependant les joues de l 'enfant commençaient à se 
couvrir de d u v e t , et ses tempes dorées se gonflaient déjà 
de cornes naissantes. Alors, pou r la première fois les pam-



iSlirantur Satyri f rondes et poma Lysei ; 

T u m Deus , « O Satyr i , maturos carpi te f ruc tus , 

« Dix i t , e t ignotos, p u e r i , calcate racemos. « 

Yix hsec ediderat , decerpui i fv i t ibus u v a s , 

E t por tan t calathis, celeriqite illidere pianta 

Concava saxa super p roperan t -, v indemia fervet 

Colli-bus in sunimis ; crebro pede rumpi tu r u v a , 

Nudaque purpureo sparguntur pectora musto . 

« TUM Sa ty r i , lasciva cohors , sibi pocula quisque 

Obvia corr ip iunt : quod sors d e d i t , hoc c a p i t u s u s . 

Cantharon hic r e t i ne t ; cornu bibi t alter adunco ; 

Concavat ille m a n u s , palmasque in pocula verti t 5 

Pronus at ille lacu b i b i t , et crepi tant ibus haur i t 

Musta labris ; alius vocalia cymbala mergit ; 

Atque alius latices pressis resupinus ab uvis 

Excipi t ; at potis saliens l iquor ore resu l ta i , 

Spumeus inque humeros et pectora diffluit humor . 

Omnia ludus h a b e t ; cantusque chorosque l icentes, 

E t venerem j a m vina movent : r ap tan tu r amantes 

Concubitu Satyri fugientes jungere Nymphas , 

Jamjamque elapsas hic c r ine , hic veste re tenta t . 

T u m p r imum roseo Silenus cymbia musto 

Piena senex avide non sequis viribus hausit : 

Ex ilio venas inflatus nectare du lc i , 

Hesternoque gravis semper r idetur Iaccho. 

Quin etiam deus i l le , deus Jove prosatus ipso, 

E t plant is uvas p r e m i t , et de vitibus hastas 

Inger i t , et lynci praebet cratera bibent i . « 

H/EC Pan Maenalia pueros in valle doceba t , 

près se couvrirent d 'abondants raisins. Tandis que les 
Satyres admiraient le feuillage et le f ru i t de Bacchus, le 
dieu leur dit : « Satyres , cueillez ces grappes mûres ; et 
« vous , enfants, foulez ces fruits nouveaux. » Aussitôt ils 
cueillent le rais in, l ' empor tent dans des paniers , et se 
hâ ten t de l 'écraser avec les pieds sur une pierre creuse. 
Au sommet des coteaux la vendange bouil lonne ; mille 
pieds broient les grappes vermeil les, et des poitrines nues 
se te ignent d ' u n jus pourp ré . 

« Les folâtres Satyres saisissent alors les coupes que leur 
présente le hasard. L ' un prend une tasse, l ' aut re boit 
dans une corne recourbée , l ' au t re dans le creux de sa 
main qu i lui t ient lieu de vase ; celui-ci se penche sur le 
bord de la cuve , et pompe la l iqueur avec ses lèvres 
bruyantes ; celui-là y plonge une harmonieuse cymbale ; 
un a u t r e , renversé sur le dos , reçoit le jus des raisins 
qu ' i l presse : la pétil lante l iqueur jaillit sur son visage, 
arrose ses épaules et inonde son sein. Chacun s 'aban-
donne à la jo ie . Le vin provoque les chants ha rd i s , les 
danses lascives, et excite aux plaisirs de l ' amour . Les vo-
luptueux Satyres , pour assouvir leur lubr ique ardeur , 
se précipi tent sur les Nymphes fugi t ives, et re t iennent 
par la robe ou pa r les cheveux celles qui sont près de leur 
échapper . Le vieux Si lène, moins robuste buveur , avale 
avidement une coupe pleine de l iqueur vermeille. De -
puis lors, gonflé chaque jour d 'un doux nectar , et comblé 
des faveurs de Bacchus, il est devenu un éternel objet 
de risée. Que dis-je? ce noble d i e u , ce dieu issu du sang 
même de Jup i te r , foule les raisins avec ses p ieds , agite 
des thyrses ve rdoyan ts , et fait boire un lynx dans une 
coupe. » 

Telles fu ren t les leçons que Pan donna à des enfants 
P. Min. i . 9 



Sparsas doñee oves campo conducere in u n u m 

Nox j u b e t , uber ibus suadens siccare f luorem 

L a c t i s , e t in niveas ads t r ic tum cogere glebas. 

X I 

L Y C I D A S , M O P S U S ' . 

P O P U L E A L y c i d a s , necnon et Mopsus in u m b r a , 

P a s t o r e s , caìamis ac versu doctus u t e r q u e , 

N e c tr iviale sonans , p ropr ios can taba t amores : 

N a m Mopso M e r o e , Lycidae cr ini tus Iolas 

Ign i s e r a t ; par i l i sque fu ro r de d ispare sexu 

Cogeba t t rép idos tot is d iscur rere silvis. 

H o s pue r ac Meroe m u l t u m lusere f u r e n t e s , 

D u m modo condic tas v i t an t in vallibus u l m o s , 

N u n c fagos placi tas f u g i u n t , p romissaque fa l lunt 

A n t r a , nec est an imus solitos al ludere fon tes . 

T u m tandem»fess i , quos lusus adedera t ignis , 

S ic sua deser t is n u d a r u n t vulnera si lvis , 

I n q u e vicem dulces c a n t u dixere querelas . 

M O P S U S . 

Immi t i s M e r o e , r ap id i sque fugacior E u r i s , 

C u r nos t ros ca lamos , cur pastorali a vitas 

C a r m i n a ? quemve fug is? quse me t ib i gloria v ie to? 

Q u i d vul tu men tem p r e m i s , a c , spem f r o n t e se renans , 

T a n d e m d u r a negas? possum non velie negantem ? 

« C a n t e t , a m a t quod qu isque : levant et ca rmina curas . « 

dans une vallée d u Ménale , j u s q u ' à ce q u e la nu i t les aver-

tît de rassembler leurs brebis éparses dans les champs , afin 

de dégager leurs mamelles et d 'al ler faire leurs fromages. 

X I 

L Y C I D A S , M O P S U S . 

LES bergers Lycidas et Mopsus chan ta i en t leurs amours 
à l ' ombre d ' u n p e u p l i e r ; tous deux excellaient à joue r 
du cha lumeau et à composer des vers ; leurs chants n ' a -
vaient r ien de grossier. Mopsus adora i t M é r o é , Lycidas 
b rû la i t p o u r Iolas a la belle chevelure . Éga lement p a s -
sionnés p o u r des objets dif férents , ils e r ra ien t fol lement 
dans toutes les forê ts . Iolas et Méroé se joua ien t à l 'envi 
de leurs amants en év i tan t les rendez-vous o rd ina i r e s , tels 
q u e les ormeaux du v a l l o n , les hêt res b ien a imés , les 
grottes sombres , et en s ' abs tenant de t o u t amusement 
aup rè s des fonta ines . E n f i n , las de se consumer en v a i n , 
ils conf ièrent leurs t o u r m e n t s aux bois solitaires, et c h a n -
tè rent ainsi t o u r à t o u r leurs p la in tes amoureuses . 

M O P S U S . 

Cruelle Méroé , p lus légère que le v e n t , p o u r q u o i n e 
veux-tu pas en tendre mes p ipeaux et mes vers c h a m p ê -
t res? p o u r q u o i me f u i r ? Quelle gloire trouves-tu à m ' a -
voir va incu ? P o u r q u o i composer t o n visage et faire bril ler 
l 'espérance à mes yeux , q u a n d t u ne m'opposes q u e de bar-
bares r e fus? Tes re fus peuvent-i ls donc é te indre mes feux? 

« Q u e chacun chan te ses amours ; chan te r adoucit le 
chagr in . » 
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L Y C I D A S . 

Respice me t a n d e m , pue r o crudelis loia ; 

Non hoc semper eris : p e r d u n t et g r a m m a flores, 

Pc rd i t spina r o s a s , nec semper lilia c a n d e n t , 

Nec longum tene t uva comas , nec popu lus u m b r a s ; 

D o n u m forma breve es t , nec se t ibi c o m m o d a t anms . 

« C a n t e t , a m a t q u o d qu isque : l evan t et ca rmina curas. » 

M O P S U S . 

Cerva marem sequi tu r , t a u r u m formosa j u v e n c a , 

E t venerem sensere l u p a ; , sensere l e a n « , 

E t genus aerium volucres , et squamea t u r b a , 

E t monies s i l v s q u e ; suos habe t a rbor a m o r e s 2 : 

T u tarnen una f u g i s ; mise rum tu pe rd i s aman tem. 

« C a n t e t , amat q u o d qu isque : l evan t e t ca rmina curas. » 

L Y C I D A S . 

O m n i a t empus a l i t , t e m p u s r ap i i : usus in arcto est. 

Ver e r a t , et v i tu los vidi sub mat r ibus i s tos , 

Qu i n u n c p r o n ivea coiere in co rnua vacca . 

E t t ibi j am t u m i d ® na res , j a m fo r t i a colla , 

J a m t ibi bis denis n u m e r a n t u r messibus ann i . 

« C a n t e t , amat q u o d qu isque : l evan t et ca rmina curas. « 

M O P S U S . 

H u e , Meroe f o r m o s a , ven i ; voca t sestus i n umbram : 

J a m pecudes subiere n e m u s , j a m nulla canoro 

Gu t tu re c a n t a i av i s , to r to non squamea t r ac tu 

L Y C I D A S . 

Regarde-moi en f in , c ruel Iolas. T u n ' a u r a s pas t o u -

jours le même éclat : le gazon pe rd ses fleurs, l 'églant ier 

ses roses , les lis l eu r b l a n c h e u r , la vigne ses p a m p r e s , 

le peup l i e r son o m b r a g e ; la b e a u t é est un don fragile 

qu i ne résiste pas aux années . 

« Q u e chacun c h a n t e ses amours ; chanter adouci t le 

chag r in . » 
M O P S U S . 

La b iche c o u r t après le c e r f , la génisse poursu i t le 
t a u r e a u ; l ' a m o u r enf lamme les louves e t les l ionnes ; il 
embrase les oiseaux dans les a i r s , les poissons au sein des 
e a u x ; il an ime les mon t s et les bois ; les arbres ressentent 
son influence secrète : to i seule t u fu is e t désespères ton 
ma lheureux aman t . 

« Q u e chacun chan te ses amours ; c h a n t e r adouci t le 

chag r in . » 
L Y C I D A S . 

Le temps lai t c roî t re et d é t r u i t t o u t ; le temps s 'envole 

d ' u n e aile r ap ide . Au p r i n t e m p s , j ' a i vu sous leurs mères 

ces mêmes veaux qui a u j o u r d ' h u i e n t r e - c h o q u e n t leurs 

f ronts pour u n e b lanche génisse. E t t o i , t u as déjà les 

t ra i t s p rononcés et ton visage i n d i q u e la viri l i té ; déjà tu 

comptes vingt moissons. 

« Que chacun chan te ses a m o u r s ; chan te r adouc i t le 

chagr in . » 

M O P S u s . 

Viens i c i , belle Méroé ; la cha leur t ' appel le sous l ' om-

brage : déjà les t roupeaux sont ent rés dans le b o i s , déjà 

les oiseaux ont cessé leur mélodieux r a m a g e ; le serpent 
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écailleux ne sillonne plus la te r re de ses replis t o r t ueux ; 

moi seul j e c h a n t e , tous les bois retentissent de mes ac-

cents , et ma voix lut te avec le chant des cigales. 

« Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le 

chagrin. » 
L Y C I D A S . 

E t to i , impitoyable e n f a n t , prends garde que le soleil 
n 'altère la blancheur de ton te int ; le soleil enlève la 
fraîcheur des joues. Viens avec moi te reposer à l 'ombre 
de ces pampres : là m u r m u r e doucement une source 
d 'eau v ive ; l à , de la cime des o rmeaux , penden t les 
grappes vermeilles d ' une vigne féconde. 

« Que chacun chante ses amours ; chanter adouci t le 

chagrin. » 
M O P S U S . 

Qui pour ra supporter les mépris de la fière M é r o é , 
endurera les fr imas de la Thrace et les chaleurs de la L i -
b y e ; il boira l 'onde amère , bravera les sucs pernicieux 
de l ' i f , t r iomphera des poisons de la Sardaigne , et assu-
jett ira au joug les lions d 'Afr ique . 

«Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le 
chagrin. » 

L Y C I D A S . 

Qui aimera les garçons devra revêtir son cœur d 'uue 
cuirasse d 'acier , procéder avec p rudence , savoir aimer 
longtemps sans se p la indre , ne pas se rebuter de trouver 
la fierté dans leurs jeunes âmes , supporter enfin leurs 
dédains. C'est ainsi qu ' un jour il pourra goûter le bonheur 
après lequel il aspire , si toutefois les dieux p rennen t en 
pitié les tourments de l ' amour . 

« Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le 
chagrin. » 

« C a n t e t , amat quod quisque : levant et carmina curas. » 

L Y C I D A S . 

T u q u o q u e , seeve puer , niveum ne perde colorern 

Sole sub h o c ; solet h ic lucentes urere malas. 

H i c âge pampinea mecum requiesce sub umbra : 

Hic tibi lene fluens fons murmurâ t ; h ic et ab ulmis 

Purpureee fetis dépendent vitibus uvse. 

« C a n t e t , amat quod quisque : levant et carmina curas. » 

M O P S U S . 

Q u i tu ler i t Meroes fastidia longa superbas, 

Si thonias feret ille n ives , Libycosque calores , 

Ne r inas po tab i t aquas , taxique nocentis 

N o n metue t succos, Sardoaque gramina v ince t , 

E t sua Marmaricos coget juga ferre leones. 

« C a n t e t , amat quod quisque : levant et carmina curas. » 

L Y C I D A S . 

Quisqu is amat pue ros , ferro prascordia d u r e t , 

N i l p r o p e r e t , discatque diu pat ienter amare , 

P r u d e n t e s q u e ánimos teneris non spernat in a n n i s , 

Pe r f e ra t et fastus : sic olim gaudia sume t , 

Si modo sollicitos aliquis deus audit amantes. 

« C a n t e t , amat quod quisque : levant et carmina curas. » 



ivxopsus: 

Quid p rodes t , quod me pagani mater Anvyntae 

Ter v i t t i s , ter f ronde sacra , ter tu re vaporo 

Lus t ravi t , cineresque aversa effudit in amnem , 

Incendens vivo crepitantes sulfure lauros 5 

Quum sic in Meroen totis miser ignibus arsi ? 

« Cante t , amat quod quisque : levant et carmina curas.» 

L Y C I D A S . 

Haec eadem nobis quae versicoloria fila, 

E t mille ignotas Mycale circumtuli t herbas 

Cantavi t quod luna t i m e t , quo rumpi tu r anguis , 

Quo currunt scopul i , migrant sa ta , vellitur a rbos : 

Plus tamen ecce meus , plus est formosus Iolas. « 

« Cante t , amat quod quisque : levant et carmina curas.» 

M O P S U S . 

Pourquoi donc la mère du rustre Amyntas a-t-elle au-
tour de moi décrit des cercles, trois fois avec des ban-
delettes, trois fois avec des feuilles sacrées, et trois fois 
avec de l 'encens? Pourquo i a-t-elle embrasé avec d u soufre 
des lauriers pé t i l lants , et jeté les cendres dans un fleuve 
en dé tournan t la t ê t e , puisque je brû le en vain pour 
Méroé de tous les feux de l ' amour? 

« Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le 

chagrin. » 

L Y C I D A S . 

Mycale n'a-t-elle pas aussi p romené autour de moi des 
fils de diverses couleurs et mille herbes inconnues? 
n'a-t-elle pas chanté un air que redoute la l u n e , qui fait 
mour i r les serpents , courir les rochers , voyager les mois-
sons , et qu i déracine les forêts? et cependant le bel lolas 
n ' a poin t cédé à tous ces charmes ! 

« Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le 

chagrin. « 



P R E M I E R E E G L O G H E . 

— Galerus (v. 7). Bonnet ou coiffure faite de joncs ou de 
p e a u x de bêtes, que portaient les bergers , les chasseurs et les la-
b o u r e u r s pour se garantir de la chaleur du soleil. 

2 . — Bullantes (v. 11). Ballantes est mis pour huilas excitantes. 
3 . — Pervia fccit sacraria (v. i 5 ) . Ceux qui avaient usé pen-

dant la nuit des plaisirs de l ' amour , ne pouvaient entrer dans un 
lieu consacré. — On désignait particulièrement sous le nom de 
sacraria les endroits retirés des forêts où l 'on adorait P a n , Faune 
ou Diane. 

4 . — J u b i l a (v. 3o) . D'après Festus et V a r r o n , on appelait 
jubila des cris ou des exclamations rustiques qui séparaient les 
couplets ou les vers d'une chanson. 

5 . — Maternis causant qui lusit in ulnis (v. 4^) . Hyperbole 
o u t r é e , qui donne à entendre que Carin et Numérien se distin-
guè ren t fort jeunes au barreau. Yopiscus assure que Numérien 
br i l la par son éloquence, et qu 'une de ses statues portait cette 
inscription : O R A T O R S U I S T E M P O R I B U S P O T E N T I S S I M U S . 

6 . — D e u s ipse (v. 46). Ici l 'empereur Carus est désigné à part. 
11 n 'est plus question de ses'deux fils Carin et Numérien. 

7 . — Notus jacens, crectus Boreas (v. 74)• Les anciens croyaient 
que les contrées boréales étaient plus élevées que les régions aus-
trales. — Voyez Virgile, Géorg., liv. 1, v. a g i , traduit par Delille : 

Le globe, vers le nord hérissé de f r imas , 
S'élève et redescend vers les brûlants climats. 

8 . — Vicesima [v. 77). Calpurnius prétend que la comète qui 
avait paru sous le règne de Carus , pendant vingt j ou r s , avec une 
clar té blanche et p u r e , avait annoncé l 'avéncment d 'un nouveau 
pr ince à l 'empire, ainsi que la félicité du peuple romain. 

N O T E S 

S U R L E S B U C O L I Q U E S DE C A L P U R N I U S . 

9. — Ex meritis (v. 87) , signifie : «à cause des exploits ou des 
actions illustres, « et non « à cause des bienfaits. » Defunctos se rap-
porte à imperatores, sous-entendu. La phrase du poète : Non 
prius censeat defunctos Penates équivaut à celle-ci : Non prius 
credat ex meritis suis defunctos imperatores accessisse diis. Le 
verbe censere est solennel et s'employait souvent dans les décrets 
du sénat. Le sens est que Rome ne doit décider qu 'un empereur 
mort est admis au rang des dieux , qu 'autant que son successeur 
a été élevé sur le trône. 

10. — Occasus nisi quum respexerit ortus (v. 88). Expressions 
figurées, tirées du lever et du coucher des astres, et qui s'ap-
pliquent à la mor t d 'un prince et à l 'avènement d 'un autre. 

D E U X I È M E É G L O G U E . 

. * -
1. — Jntactam (v. 1 ). L'épithète intacta, appliquée à une jeune 

fille, caractérise non-seulement ses mœurs chastes et pures , mais 
encore sa sévérité farouche envers les amants. 

2 . — Adfuit omne genus pecudum (v. 10). Ce vers et les dix 
suivants déparent malheureusement cette charmante églogue. 
Virgile se garde bien de convoquer la nature entière pour assister 
à la lutte de deux bergers. 

3 . — Tœda (v. 29) . Ce mot veut dire ici branche de sapin. 

4. — Ut niger albee (v. 36) . Idée heureusement exprimée. Vir-
gile n 'eût pas mieux réussi ; c'est un modèle de concision. 

5. — Non minus arte mea (v. 4°)- Le jardinier oppose avec art 
les prodiges de la greffe aux métamorphoses qui s'opèrent dans la 
couleur des agneaux. Virgi le , dans le second livre de ses Géor-
giques, a poétiquement décrit les merveilles de la greffe. Nous ci-
terons la traduction de Delille, qui rend toute la fraîcheur et 
toute la grâce de l 'original : 

D'autres seront greffés : sur les planes stériles 
On porte du pommier les rejetons fert i les; 
Le hêtre avec plaisir s'allie au châtaignier; 
La pierre abat la noix sur l 'aride arbousier ; 
Le poirier de sa fleur blanchit souvent le frêne ; 
El le porc sous l 'ormeau broya le fruit du chêne. 
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g. Oleastra (v. 44) . Le substantif oleaster est du masculin. 

Calpurnius est le seul poëte qui en ait changé le genre. 
7 . Faginus (v. 5g). Il ne s'agit pas ici d'un hê t r e , qu'on ne 

plante guère dans les ja rd ins , ni d'une statue de hêtre consacrée 
à un d ieu , mais de la coutume qu'avaient les bergers et les labou-
reurs d'offrir une coupe de hêtre aux divinités des champs. Dans 
Théocrite (idylle v , v. 5 3 ) , Lacon présente aux Nymphes un 
grand vase de lait et d 'huile. De m ê m e , dans Virgile (égl. v , 
v. 67), Ménalque offre aux mânes de Daphnis deux coupes et 
deux cratères : 

Pocula bina iiovo spumantia lacté quotannis , 
Craterasque duo statuam tibi pinguis olivi. 

' Calpurnius a évidemment imité ce passage. Les tasses de hêtre 
étaient si célèbres parmi les bergers , q u e ce poëte a pu aisément 
oublier le mot scjphus ou crater, en employant l ' ad jec l i f / ag ï /w . 
On lit encore dans une églogue ( m , v . 36) de Virgile : 

Pocula ponam 
Fagina, cœlatum divini opus Alcimedontis. 

L'offrande que les bergers faisaient aux dieux d 'une coupe de 
hê t r e , remonte à la plus haute antiquité , comme on le voit par 
ce vers de Tibulle (liv. 1, élég. 10, v. 8) : 

Faginus adstabat quum scyphus a n t e dapes. 

8. — Devota Palilibus agna (v. 6 3 ) . Les Palilies étaient des 
fêtes que les Romains célébraient tous les ans en l 'honneur de la 
déesse Palès , le 0.1 avr i l , anniversaire d u jour où Romulus avait 
jeté les fondements de la ville de Rome. Ce jour - là , les bergers se 
purifiaient avec des pa r fums , du sang de cheval, des cendres d'un 
veau nouvellement tué , et des tiges de fèves. Ils purifiaient aussi 
les bergeries et les t roupeaux avec de l 'eau , du soufre , de l'oli-
vier, du pin et du romarin . Ils offraient à la déesse du lait , du 
vin et des gâteaux de millet. 

9 . — Tepidis ca/endis (v. 79). 11 est probable qu'Idas veut parler 
des premiers jours de septembre ou d 'octobre. 

1 0 . — Chias (v. 81). Varron [de Re rus t., lib. 1, c. 14) , ainsi 
que Pline (liv. x v n i , ch. 18), fait l 'é loge des figues de Chio, qu 011 

avait acclimatées en Italie. 

N O T E S . 

T R O I S I È M E É G L O G U E . 

1. _ Quant quod Mopso jurgetur anhelo (v. 35) . Ce passage 
a été diversement interprété. Les uns ont pris anhelo pour un 
verbe , les autres l 'ont regardé comme une épithete qui se rapporte 
à Mopso. Nous avons adopté anhelo comme un datif, parce que le 
verbe anhelo se prend en mauvaise p a r t , et qu'il n'a ordinairement 
qu 'un substantif pour régime, comme anhelare scelus, anhelare 
vindictarn, etc. Il nous paraîtrait barbare de traduire ainsi cette 
phrase : « Je désire qu'il cherche querelle à Mopsus, » anhelo quod 
jurgetur Mopso. N'est-il pas plus naturel de regarder ici anhelo 
comme un adjectif? E n effet, il est question d 'un berger qui parle 
de son r ival ; il doit employer des termes de mépris. Nous lisons 
dans le 5ge vers : 

Torr ida Mopsi 

Vox, cl carnien inops , et acerbœ strider avenœ ; 

ainsi que dans l 'églogue v i n , v. 16 : 

Risisti calamos et dissona flamina Mopsi. 

Ces citations prouvent que Mopsus manquait de voix et d'ha-
leine. Il méritait donc l'épithète anhelus. Ce point une fois établi, 
il 11e s'agit plus que d'expliquer la conjonction quod. A l 'époque 
de Calpurnius , il n'était pas rare de l 'employer pour ut. Dès lors , 
le sens du vers ne peut être autre que celui-ci : « Je ne désire pas 
tant quePhyllis revienne à moi , que de la voir quereller Mopsus, 
dont la voix est sèche et cassée. » 

2 . — Jam pallidus (v. 45)- Le vers 87e explique le sens de 
l'épithète pallidus. 11 n'est pas seulement question ici de la pâleur 
des amants, mais de la pâleur de la m o r t , de la mort que va se 
donner Mopsus, si Phyllis lui est plus longtemps infidèle. Virgile 
avait déjà d i t , en parlant de Didon : Jam pallida morte futura. 

3. — Feralcs lupinos (v. 82). Calpurnius donne aux lupins 
l'épithète ferales, et Virgile les appelle tristes. On les offrait aux 
mor ts , et les pauvres venaient quelquefois les dérober sur leurs 
tombes. 

4. — Ara (v. g5) . Ara est peut-être mis ici pour toute espèce 
d 'éminence, soit un monceau de terre , soit un massif de verdure. 
On lit dans Virgile ( Ê n . , liv. 1, v. 109) : 

Saxa vocant Itali mediis qua! in fluctibus aras. 



11 est également naturel de supposer que ara est pris dans le sens 
p r o p r e , attendu que l 'on voyait des autels non-seulement dans les 
temples , mais encore en plein air, dans les rues et sur les places 
publiques, comme le prouvent les exemples suivants, tirés de Plaute : 

N u n c sine omrfi suspicione, in a r a hic assidam sacra. 
(Au/., act . IV, se. i , v . i o . ) 

Ego interim liane aram occupabo. 
(Mosi., act . V, se . i , v . 45 . ) 

Q U A T R I È M E É G L O G U E . 

!• — Vultuque subinde minaci (v. 1). Calpurnius donne à l 'ad-
jectif minax une des significations du verbe minari, promettre, 
comme dans ce vers d'Horace (.Sat., liv. 11, sat. 3 , v. 9) : 

Atqu i vultus erat multa et prieclara minantis. 

2 . — Eadern nobis (v. 17). Pour nobiscum, hellénisme. C'est ainsi 
que l ' on trouve dans Claudien ( L a a d . Stilich., lib. 11, v. 3o) ' : 
Eadern sorori, et dans Ovide (.Métam., liv. x m , v. 5o) : 

E t mine ille eadern nobis jura lus in a rma. 

3 . — Jangere nunc cohibes (v. 20). Le verbe cohibere a , dans 
ce ve r s , le sens de permittere ; ou b ien , au lieu de nunc, il est 
nécessaire de lire non. 

k. — Ultima (v. 4.0). Le poëte veut parler de la partie de l'Es-
pagne arrosée par le fleuve Bétis [Guadalquwir), de Gadès [Cadix), 
et de l ' î le Erytheia [Léon), d'où les mythologues supposent qu'Her-
cule avait enlevé les t roupeaux de Géryon. 

— Comitatus Jpollinc (v. 8 7). Calpurnius désigne ici Numcrien. 
6. — Vicinaque nascitur arbos (v. 91). Le chêne est consacré 

à J u p i t e r , comme le laurier à Apollon. Ovide a dit de même 
[Métam., liv. 1, v. 562) , en parlant de ce dernier arbuste : 

Por t ibus aùgustis eadem fidissima custos 
An te fores s tabis , mediamque tuebere quercum. 

— Carmina Dictœis, etc. (v. 96). Les Curètes, ancien peuple 
de la G r è c e , dans l 'Éo l i e , furent amenés par Deucalion dans la 
Phocide et en Thessalie, où ils donnèrent naissance aux Doriens. 
Us se répandirent ensuite dans l'île d 'Eubée, le Péloponnèse et l'île 
de Crè te . Ils furent chargés de l'éducation de Jupiter. Dictée était 

une montagne située à l 'extrémité de la Crète. On donnait souvent 
à l'île le nom de Dictcea arva, champs de Dictée. 

8 . — Pharsaliœ cannœ (v. 101). Les roseaux de Pharsale sont 
mis ici pour toute espèce de roseaux, de même que l 'on dit Hy-
blœœ apes, Hyblœa avena. A la place de Pharsalicœ, épitliète 
oiseuse , je préférerais lœtificœ. On a remarqué que le poëte, con-
trairement à l'usage-, a employé comme brève la seconde syllabe 
de Pharsalicœ. Mais , à l 'appui de celte quantité, on cite un vers 
de Catulle : 

Pharsaliam coeun t , Pharsalia tecta f requentant . 
( C a r m . XLT, V. 38.) 

9. — Hune juvenem (v . 137). Par le mot juvenem, on doit en-
tendre Car in , qui gouvernait alors l 'Italie et les Gaules, comme 
plus bas , au vers 142", le poëte désigne l 'empereur Carus , que 
la guerre contre les Perses retenait loin de Rome. 

C I N Q U I È M E É G L O G U E . 

1. — Implebis, quod messe Jluat (v. 34)- On a conjecturé qu'il 
fallait mane ou massa au lieu de messe. Ne pourrait-on pas éga-
lement supposer, puisque c'est un vieux berger qui parle, tremu-
lis titubantia labris, que l'ablatif messe, par allusion à l 'abon-
dance de la moisson, est employé adverbialement comme forte ou 
sponte, et qu'il signifie abondamment, en masse, h flots? Le style 
de Calpurnius appar tenan t , d 'ai l leurs, à un siècle de décadence, 
se prêterait à cette hypothèse. 

2 . — M e r e n d a (v. 61). Petit repas que faisaient les Romains 
entre le dîner et le souper. Il répond à notre goûter. 

3. — Tremebunda coagula lactis (v. 65). Le poëte, pour dési-
gner le soir , indique l 'heure où l 'on commence à faire les fro-
mages. Quelques interprètes pensent que le vers de Calpurnius est 
défectueux , et lui substituent celui-ci : 

Cogitât , et t remuli deut mulelra coagula laclis. 

4. — Brutia (v. 80). Cette poix de Brutium était fort estimée. 
Suivant Pl ine , c'était la meilleure. Erat eni/n pinguissima et resi-
nosissima, dit un commentateur. 

5. — Lurida galbana (v. 89). Le galbanum est un suc odorant 
ou une gomme qu 'on retirait d 'une plante de Syrie. Les p rophy-



lactiques que l 'auteur indique ici pour chasser les serpents , sont 
reconnus les plus efficaces par tous les écrivains qui se sont occu-
pés de cette matière. 

6. — F aile premesgelida (v. 111). Le verbe premere, dans les 
poètes, signifie quelquefois a m p u t e r , retrancher. Calena falce 
premant vite/n, a dit Horace [Odes, liv. i , ode 31, v. 9). On lit 
aussi dans Virgile (Géorg., liv. 1, v. 167) :' 

Falce premes umbras. 

S I X I È M E É G L O G U E . 

1. — Ne potiar (v. g). La pensée exprimée par la leçon Tepo-
tiar ne s'accorde nullement avec l ' intention du berger. Une édi-
tion porte Ne potiar, et rétablit le vrai sens. Asti le, en effet , 
appelle des malédictions sur sa tè te , si Nyctile peut être comparé 
à Alcon. On lit de même dans Martial ( É p i g r . , liv. v i , ép. 6 4 , 
v. 18): 

N e valeam, si non multo sapit altius illud. 

2. — Aride (v. a3). Cette cpithète rappelle celle de la troisième 
églogue (v. 5 g ) , torrida vox. Aridus signifie donc ic i , qui a une 
voix aride et sèche. 

3 . — Non jugale (v. 5o). Pour corriger la faute de quantité 
que présente ce vers, on a cherché à substituer d 'autres mots à 
jugale, tels que vulgare, nonijugale, subigale, vénale. Laissons 
au poète la responsabilité de sa faute; le sens veut que jugale 
subsiste. 

4. — In silva Tlialea (v. 78) . On est réduit à des conjectures 
sur la forêt de Thalée. 11 est presumable que c'était un bosquet de 
Sicile. 

S E P T I È M E É G L O G U E . 

1. — Durior axe (v. 4). Axis signifie le moyeu d 'une roue , et, 
par catachrèse, tout bois dur et compacte. 

2 . — Trabibui spectacula textis (v. 23) . Les amphithéâtres 
étaient de vastes édifices destinés, chez les Romains , à donner au 
peuple des spectacles de gladiateurs, de combats d 'animaux , et 
quelquefois d'exercices nautiques. Leur forme était ronde ou 
ovale, et ils se composaient de la réunion de deux théâtres demi-
circulaires. La place ovale, laissée au milieu, servait aux com-

bats. On la nommait arène, parce qu'elle était couverte d'un 
sable fin. 

L 'arène, dans toute sa circonférence, était ceinte d 'un large 
mur , haut de quatre à cinq mètres. Sur ce mur , on avait construit 
une espèce de quai qui s'avançait de quelques pieds sur l ' a rène , 
comme un balcon; ce lieu s'appelait podium. A partir du podium, 
des rangées de sièges placés les uns au-dessus des autres s'élevaient 
en gradins jusqu'au sommet de l'édifice. Ces sièges étaient divisés 
en trois étages , entre lesquels il y avait des allées circulaires assez 
larges pour faciliter les déplacements. On nommait ces al léesprœ-
cinctiones ou baltei, parce qu'elles semblaient être des ceintures 
de l'édifice. De distance en distance étaient pratiqués des escaliers 
pour monter d'un étage à l ' aut re ; ces escaliers étaient appelés 
scalaria. L'espace entre deux chemins se nommait cuneus, à cause 
de sa forme angulaire. 

Sous le podium, autour de l 'arène, étaient des voûtes peu éle-
vées , sous lesquelles on renfermait les gladiateurs et les animaux 
féroces, destinés au combat, ou l'eau qui devait changer l 'arène 
en un lac pour les naumachies. Ces voûtes étaient appelées loges, 
caveœ. On les fermait par des grilles de fer ; et au-dessous d'elles, 
entre le mur et l ' a rène , était creusé un canal plein d'eau , curi-
pus, pour empêcher les bêtes féroces de s'élancer sur les specta-
teurs. Il y avai t , au rez-de-chatisséc de l 'amphithéâtre , une porte 
particulière nommée porte de la Mor t , Libitinensis, par laquelle 
011 emportait les gladiateurs morts ou blessés. Le peuple entrait 
et sortait par de vastes issues pratiquées dans le mur extérieur, et 
nommées vnmiloria. 

L amphithéâtre était découvert. Quand il pleuvait ou quand la 
chaleur était excessive, on étendait des toiles au-dessus de l'as-
semblée. Ces toiles étaient quelquefois de soie et de pourpre bro-
chée d 'or . Pour rafraîchir l 'air, on faisait monter dans des tuyaux , 
jusqu aux sièges les plus élevés, une liqueur odor i férante , formée 
d'un mélange d ' eau , de vin et de safran ; de là on la répandait 
sur toute l'enceinte en une pluie très fine , comme une douce 
rosée. 

On ne se plaçait pas indistinctement dans l 'amphithéâtre ; cha-
que condition avait sou quart ier , cuneus. Des maîtres de cérémo-
nies , designatores, assignaient à chacun sa place. Les sénateurs et 
les ambassadeurs des nations étrangères étaient placés dans l 'en-
droit appelé podium ; c'est là que se trouvait aussi le trône de 
1 empereur , suggestion, élevé comme une chaire ou comme un 
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t r ibuna l , et surmonté d 'un dais. La place de celui qui donnait les 
jeux et celles des vestales étaient décorées d'un pavillon semblable. 
Derrière les sénateurs étaient les chevaliers sur quatorze rangs; et 
derr ière les chevaliers s'asseyait le peuple sur des degrés de pierre, 
popularia. Quelquefois on assignait à certains citoyens des places 
d ' h o n n e u r . Dans l 'o r ig ine , les femmes ne pouvaient assister aux 
combats des gladiateurs sans la permission des personnes de qui 
elles dépenda ien t ; mais depuis on leva cette défense : Auguste 
leur assigna des places particulières sur les gradins les plus élevés. 

Le p remie r amphithéâtre qu 'on vit à Rome est celui de Jules 
César, q u i f u t construit l 'an 709 de Rome. Il était de bois, et ne 
subsista q u e quelques j ou r s , jusqu'à la fin des combats de gladia 
teurs. L e premier amphithéâtre de pierre fu t élevé, d'après les 
ordres d ' A u g u s t e , par Statius Taurus , l 'an 728. Le plus célèbre 
de tous est celui que commença Vespasien, et qui fut inauguré par 
Ti tus , quatre-vingts ans après l'ère vulgaire. Ce bâtiment colossal 
avait seize cent douze pieds de circonférence, et quatre-vingts 
arcades. I l pouvait contenir cent vingt mille spectateurs. Il existait 
encore dans son entier en 1534 ; il n 'en reste plus aujourd'hui 
que des r u i n e s , connues sous le nom de Colysée , corruption de 
Colossée, parce qu'i l y avait près de là une statue colossale de 
N é r o n . O n voit encore à Nîmes un superbe amphithéâtre qui 
atteste la g randeur et la solidité des constructions romaines. 

3 . — Nivei lepores (v. 58). Pline [Hist. Nat., liv. v i n , ch. 55) 
dit q u ' o n a vu des lièvres blancs dans les Alpes, et que les sangliers 
à cornes se t rouvent dans l ' Inde. 

4 . — Mantichora (v, 59) . Animal de l ' Inde , qu 'on dit être.le 

H U I T I È . M E É G L O G U E . 

1. — Nam si sublimes animœ (v. 39). L'éloge funèbre que Cal-
p u r n i u s accorde à son protecteur sous l'image de Mélibée, se dis-
t ingue p a r un ton noble , grave et solennel. Les idées religieuses, 
qu ' appe la i t son sujet, sont présentées avec une dignité que n'exclut 
po in t la poésie bucolique. Calpurnius a pu s'inspirer de la pre-
mière et de la septième idylle de Théocri te , des épitaphes de B1011 
et de Mosclius, et surtout de la cinquième églogue de Virgile où il 
p leure d ' u n e voix si touchante la mort de Daphnis. Ce beau mouve-
ment , Nam si sublimes animœ, etc., est digne d 'un aussi grand mo-
dèle. Jamais Platon ne soutint plus éloquemment le dogme de h m -

NOTES. 

mortalité et les récompenses qui attendent la vertu. On croirait en-
tendre Taci te , lorsqu'il d i t . dans la Vie cPAgricola : « S'il est un 
lieu destiné aux mânes de l 'homme juste ; s i , comme le pensent 
les sages, les grandes âmes ne s'éteignent pas avec le corps, repose 
en pa ix , Agricola. Tout ce que nous avons aimé, tout ce que 
nous avons admiré en t o i , demeure et demeurera pendant tous 
les siècles, avec le souvenir de tes faits glorieux. Une foule de 
héros dormiront dans le néant de l 'oubli ; mais ton nom, transmis 
à la postérité, rayonnera d'une auréole immortelle . » Ce généreux 
mouvement a été reproduit par Bernardin de Saint-Pierre dans les 
consolations qu'il donne à Paul sur la tombe de Virginie : « Ah ! 
si du séjour des anges elle pouvait se communiquer à vous , elle 
vous dirait, etc. » Addisson, dans son éloquente tragédie de Caton, 
s'était écrié dans un aussi noble élan : 

O u i , Pla ton, tu dis vrai : no t re âme est immortelle ; 
C'est un dieu qui lui p a r l e , un dieu qui vit en elle. 
Eh ! d'où viendrait sans lui ce grand pressentiment, 
Ce dégoût des faux b i ens , cette hor reur du néant ? 
Vers des siècles sans fin je sens que tu m'entraînes : 
Du monde et de la vie je vais briser les chaînes, 
Et m'ouvr i r , loin d'un corps dans la fange ar rê té , 
I.es portes de la vie et de l 'éternité. 

(Imit. d e V o l t a i r e . ) 

N E U V I È M E É G L O G U E . 

1. — Formosam Donacen (v. 1). Cette églogue, par son sujet 
et par son plan , ressemble tellement à la seconde et à la troisième 
de l 'auteur, qu'elle paraît avoir été faite de la réunion de toutes 
les deux; mais elle leur est de beaucoup inférieure pour la justesse 
des idées , et surtout pour la délicatesse des sentiments. Là , tout 
était gracieux et bien motivé; i c i , au contraire , tout est brusque 
et grossier ; le poète même y répète des vers de la troisième églo-
gue , qui étaient bien mieux placés dans la bouche d 'un berger 
dont l 'amante est volage, que dans celle d'un pâtre qui a bruta-
lement déshonore sa maîtresse. Le génie, en même temps que le 
goût , semblent avoir abandonné Calpurnius dans une invention 
aussi malheureuse. 

2 . — A r d e b a n t (v. 2). Imitation de Virgile (Bucol., égl. 11, v. 1) : 

Formosum pastor Corydon ardebat Alexin. 



On lit également dans Ovide (.Métam . , liv. ix , v. 719) : 

Mine amor amborum tetigit rude pectus. 

3 Turgentes sanguine baccas (v. 5o). Le mot sanguis se dit 

poét iquement d u suc de tous les arbustes et de toutes les plantes. 
Manilius (liv. v , v. 212) a employé cette catachrèse : 

Et viridis uemori sanguis decedit et herbis. 

Le passage suivant est plus remarquable encore : Olearum ex 
bacculis cruor teter exprimitur. (Arnob . , l ib. 1, p . 2.) 

D I X I È M E É G L O G U E . 

H est évident que Ca lpurn ius a voulu imiter la sixième 

églogue de Virgile. C'est la m ê m e ordonnance ; le nom seul de 
Silène est changé en celui de Pan. Du reste, dans cette pastorale, 
le poète peint avec des couleurs si vives l ' invention du v in , qu'il 
paraî t en avoir e u u n tableau sous les yeux. Cette description animée 
en fait le seul mér i te . 

O N Z I È M E É G L O G U E . 

1. — Les savants s 'accordent tous à faire l 'é loge de cette char-
mante imitation de Théocr i te et de Virgile. Calpurnius ne pou-
vait pas mieux te rminer ses églogues : c'est le plus beau fleuron 
de sa couronne poé t ique . Malgré la difficulté que présentait un 
sujet si pass ionné , on y r e m a r q u e un ton gracieux et décent, 
qu'embelli t encore ce facile r e f r a i n : 

Cantet, amat quod quisque ; levant et carmina curas. 

.. Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le chagrin. » 

2 . — S u o s habet arbor arnores ( v . 2 9 ) . C'est une partie du système 
de Linné. Pline (Hist. Nat., l iv. iv , ch. 7 ) avait c o n s i g n é déjà cette 
précieuse observation : Arboribus, imo potius omnibus quœ terra 
gignit, herbisque etiam utrumque sexum esse, diligentissimi na-
turœ tradunt. On lit également dans Claudien ( N u p t . Hon., v. 66) : 

Vivunt in Venerem f rondes , omnisque vicissim 
Félix arbor amat. 

GRATIUS FALISCUS 
TRADUCTION N O U V E L L E 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 
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On lit également dans Ovide (.Métam . , liv. ix , v. 719) : 

Mine amor amborum tetigit rude pectus. 

3 Turgentes sanguine baccas (v. 5o). Le mot sanguis se dit 

poét iquement d u suc de tous les arbustes et de toutes les plantes. 
Manilius (liv. v , v. 212) a employé cette catachrèse : 

Et viridis uemori sanguis decedit et berbis. 

Le passage suivant est plus remarquable encore : Olearum ex 
bacculis cruor teter exprimitur. (Arnob . , l ib. 1, p . 2.) 

D I X I È M E É G L O G U E . 

H est évident que Ca lpurn ius a voulu imiter la sixième 

églogue de Virgile. C'est la même ordonnance ; le nom seul de 
Silène est changé en celui de Pan. Du reste, dans cette pastorale, 
le poète peint avec des couleurs si vives l ' invention du v in , qu'il 
paraî t en avoir e u u n tableau sous les yeux. Cette description animée 
en fait le seul mér i te . 

O N Z I È M E É G L O G U E . 

1. — Les savants s 'accordent tous à faire l 'é loge de cette char-
mante imitation de Théocr i te et de Virgile. Calpurnius ne pou-
vait pas mieux te rminer ses églogues : c'est le plus beau fleuron 
de sa couronne poé t ique . Malgré la difficulté que présentait un 
sujet si pass ionné , on y r e m a r q u e un ton gracieux et décent, 
qu'embelli t encore ce facile r e f r a i n : 

Cantet, amat quod quisque ; levant et carmina curas. 

.. Que chacun chante ses amours ; chanter adoucit le chagrin. » 

2 . — S u o s habet arbor amores ( v . 2 9 ) . C'est une partie du système 
de Linné. Pline [Hist. Nat., l iv. iv , ch. 7 ) avait c o n s i g n é déjà cette 
précieuse observation : Arboribus, imo potius omnibus quœ terra 
gignit, herbisque etiam utrumque sexum esse, diligentissimi na-
turœ tradunt. On lit également dans Claudien ( N u p t . Hon., v. 66) : 

Vivunt in Venerem f rondes , omnisque vicissim 
Félix arbor amat. 
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N O T I C E 

SUR GRATIUS FALISCUS. 

O V I D E est le seul, parmi les anciens, qui nous ait transmis le 
nom de Gratius et le sujet de son poëme : 

A p t a q u e venan t i G r a t i u s a r m a d a r e t . 
[Pont. lib. IV, cleg. 33.) 

Quant au lieu de sa naissance, il nous a été révélé par Gratius 
lui-même; il était du pays des Falisques : 

A t c o n t r a nos t r i s imbe l l i a l ina Fa l i sc i s . 
[Cyneg., v. 40.) 

Peut-être Manilius fait-il allusion au poëme de Gratius, dans 
un passage où il dit que d'autres ont chanté les guerres contre les 
bêtes fauves. On ne connaît du moins aucun ouvrage que Mani-
lius ait pu avoir en vue, si ce n'est celui de Gratius. 

Né au siècle d'Auguste, ce poète, qui est resté aussi longtemps 
inconnu que Phèdre, appartient , comme lui, par son génie et sa 
diction, à la plus belle époque de la langue latine. En quelques 
pages, il embrasse tout ce qui a rapport à l'exercice de la chasse. 
Le plan de son ouvrage, divisé en deux parties, est simple et ré-
gulier. Dans la première, il décrit les différentes espèces d'armes 
qui conviennent au chasseur; dans la seconde, il parle des chiens 
et des chevaux. 

Loin d'être au-dessous'de la matière qu'il traite, Gratius, 
comme Lucrèce dans son poème de la Nature, et comme Virgile 
dans ses Géorgiques, en a su vaincre les difficultés, et s'est élevé 
même quelquefois à la hauteur de ces deux modèles par l'heu-
reuse énergie de ses expressions et par l'harmonieuse précision de 
ses vers. Toutefois, sa jeune muse ne se maintient pas toujours 
dans les bornes de la sagesse et de la raison ; vous reconnaissez 
en elle la verve impétueuse et les écarts séduisants do Lucain. 

Le style est la plus louable partie de l'ouvrage de Gratius. 11 
s'en est fait un qui n'appartient qu'à lui, riche en pensées, fécond 
en images, hardi, rapide, plein de vie et de mouvement. Une 
touche large et savante, une couleur originale, les coupes, la ca-
dence et l'énergie de ses vers, lui assignent une place honorable 
parmi les poëtes qui ont reçu le feu sacré. Sa diction néanmoins 
ne se soutient pas à un égal degré de perfection; elle est pure, 
mais on lui reproche un peu d'obscurité, et certains termes dont 
la signification ne se trouve pas ailleurs. Passionné pour son art 
et pour la matière qu'il traite, Gratius lui communique souvent 
les brusques allures et les bonds audacieux des bêtes fauves dont 
il décrit la chasse. Aussi arrive-t-il parfois que sa fougue l'égaré, 
et dérobe au traducteur la trace de ses pas. Il s'élance, pour ainsi 
dire, par soubresauts à travers des bois sombres, dans de pro-
fonds précipices, sur des rochers abruptes et sauvages. Mais qu'il 
est beau, qu'il est brillant quand il regagne la plaine ! Quel élan 
vigoureux et soutenu! Quelle justesse, quelle variété, quelle 
harmonie dans tous ses mouvements ! Il vous entraîne avec lui 
dans sa course rapide, et vous conduit à son but par des sentiers 
couverts de fleurs. 

Telle est la marche, telle est la diction de Gratius. Vous re-
trouvez en lui le génie abondant et facile des plus heureux siècles. 
11 n'a rien de commun, rien de faux; tout s'enchaîne dans son 
poëme avec autant de grâce que de dignité. Il approche de Vir-
gile. On admire en lui une imagination brillante, une érudition 
pleine de goût, un jugement exquis, un style mâle et nerveux, 
parfaitement adapté à son sujet. Un des plus savants critiques, 
Nicolas Heinsius, est ravi de son élégance et de sa douceur: 
Miram médius fdiusprœse fert elegantiam et suavitatemGratius. 
Il ne peut s'empêcher, dit-il, de se familiariser avec lui, et de 
respirer souvent le parfum de sa poésie : Ut continere jam olim 
me non potuerim, quin familiartm mihi redderem hune poetam, 
et ab ejus ore frequenter penderem. 

Pour justifier l'admiration que ce poëte inspire, parcourons 
quelques-unes des beautés qu'il a répandues dans son ouvrage. 
Aimez-vous les termes hardis et les expressions énergiquement 
figurées? Gratius vous montrera une montagne cntr'ouvranl sa 



poitrine (Ruptoque e pectore montis, v. 444) ; Yulcain porté sur 
l'aile des vents et sur un torrent de flammes (Ovans austris, et 
multoflumine flammœ,\. 445). Une meute de chiens prend dans 
ses vers le nom d'armée (exercitus ingens, v. 370) ; un combat 
sans armes est représenté par Mars nu (nudo Marte, v. 153); 
l'air, par fréta (v. 64); les plumes argentées du cygne, par 
nivei vellera cygni (v. 77) ; le chanvre, par cannabiœ silvœ(y. 47), 
et le lin, par stupea messis (v. 36). La Lydie a des veines d'or 
(fluvialibus aurea venis, v. 316) ; des dents aiguës sont comme 
une forêt d'épis (spicant dentes, v. 118) ; les blessures que les 
chiens reçoivent à la chasse'sont des blessures guerrières (Mavor-
lia bello minera, v. 344) ; les bêtes sauvages s'appellent silvœ, et 
la violence des coups qu'elles reçoivent, vulneris ira. 

Le lévrier part plus rapide que la pensée et que la flèche : 

Ocior a f f ec tu men t i s p innaque cucur r i t . 

( v . 2 0 » . ) 

Il dévore la trace du gibier, et aspire l'air avec force : 

Aut ip sa i n f o d i e n s uncis vest igia p l an t i s 
M a n d i t h u m u m , celsasve apprensa t n a r i b u s auras . 

( ï . 2 3 8 . ) 

Un jeune chien de chasse établit son empire sur ses frères à la 
mamelle. Rien de plus poétique et de plus gracieux que cette pein-
ture : 

J a m q u e i l l u m i m p a t i e n s œquœ. vehement ia sort is 
Ex tu l i t : a f f e c t a t m a t e r n a régna sub alvo ; 
U b e r a t o t a t e n e t . 

( v . 2 9 2 . ) 

La rage fait sentir ses terribles effets. Un vers d'une effrayante 
énergie suffit pour les exprimer : 

iEs t ivos v i b r a n s accensis f e b r i b u s ignés . 
(V. 3 8 9 . ) 

Le chasseur doit être bien asmé. Ici l'harmonie est ferme, 
éclatante et rude comme le sujet : 

I m a T o l e t a n o p n e c i n g a n t ilia cultro ; 

T e r i b i l e m q u e m a n u vibrata fa lar ica dextra 
Det s o n i l u m , e t c u r v a rumpan t non perv ia f a i t e . 

(V. 3 M . ) 

Quelle grâce et quelle décence dans l'accouplement du tigre el 

de la lice d'Hyrcanie! Vous croyez lire un passage du quatrième 

chant de Lucrèce : 

D a t Venus accessus , et b l ando f œ d e r e j u n g i t . 
T u n e et mansue t i s tu to f é r u s e r r â t adu l t e r 
I n s t a b u l i s , u l t r o q u e g rav i s succedere t ig r im 
Ausa c a n i s , m a j o r e tu l i t de s angu ine f œ t u m . 

• ( v . 1 6 3 . ) 

Vous avez admiré la description du cheval dans Virgile; celle 
du chien de chasse, dans notre poëte, ne lui est pas inférieure. 
Mêmes coupes, même cadence, avec plus de hardiesse peut-être : 

Sin t celsi v u l t u s , s int hirtae f r o n t i b u s a u r e s , 
Os m a g n u m , e t pa tu l i s agitatos mors ibus ignés 
S p i r e n t , ads t r ic t i succ ingant i l ia v e n t r e s , 
Cauda b r e v i s , l o n g u m q u e l a t u s , d iscre taque collo 
Cœsar i e s , non pexa n i m i s , non f r i g o r i s i l ia 
I m p a t i e n s ; val id is t u m su rga t pec tus ab a r m i s , 
Quod magnos capiat m o t u s , m a g n i s q u e supers i t . 

( ï . 2 6 9 . ) 

Trois épisodes agréables et touchants couronnent l'œuvre du 
poëte : la fête de Diane, la caverne de Vulcain, et les pernicieux 
effets du luxe. 

Aucun poëte, avant Gratius, n'avait traité le sujet de la chasse. 
Pour diriger son libre essor il n'eut queXénophon ; car Némésien 
et Oppien parurent deux siècles après lui. Osons donc le dire, en 
rendant à chacun ce qui lui est dû : Xénophon, dans son Traité 
sur la chasse, brille par sa vaste érudition; Némésien et Oppien, 
dans leurs poëmes sur le même sujet, se distinguent, l'un par son 
imagination exubérante, l'autre par l'élégance et la pureté de 
son style: mais, auprès de Gratius, on les trouve parfois prolixes, 
froids et languissants. 

C.-D. 



GRATII FALISCI 

CYNEGETIGON. 

D O N A cano d i v u m 1 , talas venantibus arles, 

Auspicio, D i a n a , t u o . Prius omnis in armis 2 

Spes f u i t , e t n u d a silvas v i r tu t e 3 movebant 

Inconsult i h o m i n e s , v i taque erat error in o m n i ; 

Post alia p r o p i o r e v i a , meliusque profec t i , 

Te soc iam, R a t i o , rebus sumpsere gerendis. 

Hinc o m n e aux i l i üm \ itce, rectusque reluxit 

O r d o , et con t iguas didicere ex artibus artes 

Prosererc 4 5 h i n c d e m c n s cecidit violentia retro. 

SED p r i m u m a u s p i c i u m deus a r t ibus , altaque circum 

F i rmamenta d e d i t ; t u m partes quisque sequutus 

Exegere suas , t e l i g i t que industr ia finem. 

T u t r e p i d a m b e l l o v i t a m , D i a n a , ferino, 

Qua p r i m a m queereba t opem, dignata repert is 

Protegere auxili is , o rbemque hac solvere noxa. 

Adscivere 5 t uo comi tés sub nomine divas 

Centum omnes n e m o r u m , centum de fon t ibus , omnes 

" Naides 6 , el L a l i i cu l to r qui Faunus amceni, 

GRATIUS FALISCUS. 

P O Ë M E 

SUR LA CHASSE. 

, f • ~ " • » *• . 1 

C ' E S T SOUS tes auspices, D iane , que je chante un p ré -
sent des Immorte ls , l ' a r t qui réjoui t le chasseur. Jadis 
l 'homme inconsidéré ne se fiait qu 'à la force de son bras , 
et n ' a t taqua i t les animaux sauvages qu 'avec ses propres 
a rmes ; aussi m a r c h a i t - i l toujours d 'e r reur en erreur . 
Plus t a r d , mieux inspi ré , il recourut à un moyen p lus 
facile, en associant la raison à ses t ravaux. A l 'aide de ce 
flambeau, il vit toute la puissance de ses ressources, la 
méthode qu ' i l devait suivre, et appri t à faire dériver les 
arts les uns des autres. Dès lors la force bruta le disparut . 

Ce fu t une divinité qu i imprima aux arts leur premier 
essor, et qui les établi t sur de solides fondements ; en -
suite chacun perfect ionna l ' a r t de son choix, et le génie 
atteignit ses dernières limites. Tandis que l 'homme expo-
sait ses jours en faisant la guerre aux bCtes fauves, ce fu t 
t o i , D i ane , qu i daignas le protéger en lui mont ran t les res-
sources qu ' i l cherchai t , et par là t u délivras l 'univers d ' u n 
grand danger. T u adjoignis à ta puissance les cent divi-
nités des bois et des fontaines, toutes les Naïades, le dieu 
du Ménalc, F a u n e qui habi ta le r iant La l ium, Cybèle 
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suite chacun perfect ionna l ' a r t de son choix, et le génie 
atteignit ses dernières limites. Tandis que l 'homme expo-
sait ses jours en faisant la guerre aux bCtes fauves, ce fu t 
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Mœnaliusque p u e r ' , domi t r ixque Ideea leonum 

Mater, et inculto Silvanus te rmi te gaudens. 

His ego prœsidiis nostrani defendere sortem 

Contra mille fe ras , et n o n s ine ca rmine , n i sus , 

Carmine et arma dabo v e n a n t i , e t persequar artes 

Armorum, cassesque, p l a g a r u m q u e ordiar astus. 

PRIMA8 j uben t tenui n a s c e n t e m jungere filo 

L i m b u m , et quadrupl ic i t o r m e n t o adstringere limbos 

Illa operum pa t i ens , ilia u sus linea longi. 

Tunc ipsum medio cassem q u i nasci tur o re 1 0 , 

Per senos circum usque s inus laqueabis , u t omnem 

Concipiat tergo, si q u i s q u a m est p lu r imus 1 1 , hostem. 

E t bis vicenos spat ium praetendere passus 

Rete velim , plenisque decern consurgere nod i s 1 2 . 

Ingrati majora s i n u s l 3 i m p e n d i a sument . 

O P T I M A Cinyphias, ne q u i d cunctere , p a l u d e s ' 4 

Lina dabunt . Bonus iEolias de valle Sibyl las , 5 

Foetus, et aprico T u s c o r u m stupea campo 

Messis, cont iguum sorbens de flumine ro r em, 

Qua cultor L a t i i 1 6 pe r o p a c a silentia Tibris 

Labi tur , inque sinus m a g n o veni t ore marinos. 

At contra nostris imbellia l ina Faliscis1? 5 

Hispanique alio spec t an tu r Seetabes 18 usu. 

Yix operata suo sacra ad Bubas t ia l9 lino 

Yelatur sonipes sestivi t u r b a C a n o p i 2 0 . 

Ipse in materia damnosus candor inerti 

Ostendi t longe f r a u d e m , a t q u e ex ter ru i t 2 1 hostes. 

AT pauper rigui custos A l a b a n d i c u s 2 2 horti 

qui dompta des l ions, et Silvain qui se plaît dans les 

forêts incultes. Grâce à leur secours, j 'a i essayé de dé -

fendre not re vie contre les animaux sauvages. Tel est le 

b u t de m o n poëme : mes vers fourniront des armes au 

chasseur, e t - leur enseigneront l ' a r t de s'en servir. Je 

parlerai d 'abord des filets et des toi les, qui exigent 

beaucoup d'adresse. 

Avant t ou t , il faut border vos filets d ' une corde solide 
à quat re bou t s , si vous voulez qu'ils résistent longtemps 
à la fatigue. Cette corde en fera six fois le t o u r , afin 
qu'ils puissent contenir les bêtes d ' une certaine gros-
seur. Les filets doivent avoir quarante pas de long, et 
dix nœuds de hau t . Plus grands , ils deviennent d ispen-
dieux, et manquen t de grâce. 

Les marais de C i n y p h e , n 'en doutez pas , fournissent 
un lin excellent. Celui qui couvre la vallée de Cumes et 
les riches plaines de la Toscane est également estimé. Il 
doit sa quali té aux émanations du T i b r e , qui féconde le 
Latium en promenant ses paisibles eaux sous d 'épais om-
brages , et v a , pa r une large embouchure , les décharger 
dans la mer. Au cont ra i re , le lin du pays des Fal isques, 
où je suis n é , a quelque chose de m o u , e t , comme celui 
de Sétabis, on le destine à d 'aut res usages. Aux fêtes de 
Diane , les prêtres d 'Égyp te sont à»peine voilés du lin 
t ransparen t de Canope , quand ils dansent à grand b r u i t 
sous un soleil ardent . La blancheur dans le lin nui t au 
bu t qu ' on se propose : de loin elle découvre le piège, et 
effraye l ' ennemi . 

Le pauvre régisseur des frais jardins d 'AIabanda en-



Cannabias nutr i t silvas, qua commoda nostro 

Arraamenta operi ; gravis est tutela sed i l l i s 2 3 , 

T u licet iEmonios includas sentibus u r sos 2 4 . 

T a n t u m ne subeat v i t iorum pessimus humor , 

Ante cave : non est hument ibus usus in a r n i i s 2 5 , 

Nulla fides. E r g o , seu pressa flumina valle 

Inter opus , crassseque malum fecere paludes ; 

Sive improvisus ccelo per fuder i t imber , 

Illa vel ad flatus Helices2 6 oppande serena?, 

Vel caligineo laxanda reponi to fumo. 

Idcirco et pr imas l inorum tangere messes 

Ante v e t a n t , q u a m maturis accenderit annum 

Ignibus , e t c l a r o Pleias2? se prompser i t or tu . 

I m b i b e r i t 2 8 , tanto respondet longior usus. 

Magnum opus 2 », et t ang i , nisi cura vinci tur , impart 

N O N N E vides, ve terum quos prodi t fabula r e r u m , 

Semideos? illi aggcribus tentare superbis 

Ire f r é t a 3 0 , et matres ausi t ractare d e o r u m 3 ' . 

Quam magna mercede 3 2 meo sine munere silvas 

Impuler in t ! Fle t adhuc et porro flebit A d o n i m 3 3 

Vieta Venus 5 cecidi tque suis Ancaeus3 4 in armis , 

U t preedexter erat geminisque securibus ingens. 

Ipse deus , cul torque feri Tyr in th ius o rb i s , 

Quem m a r e , quem tel lus , quem prœceps janua Ditis 

Omnia t en tan tem, q u a l a u s erat obv ia , p laus i t 3 5 , 

Hinc decus et fama? p r imum patravi t honorem. 

Ex ige 3 6 , si qua meis respondet ab artibus ergo 

Gra t i a , qua? vires fallat collata37 fermas. 

t ret ient des forêts de lin qui fournissent d'utiles res-
sources pour la chasse. Leur tissu est si fort , que les filets 
qui en sont formés arrêteraient un ours deThessalie caché 
dans les broussailles. Seulement il faut prendre garde 
que l 'humidité ne les a t t a q u e ; c 'est l ' inconvénient le 
plus grave. On ne p e u t se servir de filets humides ; 011 
ne saurait s'y fier. Que l 'humidité provienne d 'un fleuve 
qui arrose une étroite vallée, ou d ' u n marais fangeux, 
ou d une pluie souda ine , exposez vos filets au vent du 
nord pour les sécher, ou à une épaisse fumée pour les as-
souplir . Aussi défend-on de moissonner le lin avant que les 
feux de l 'été ne l 'a ient mûr i , et que les brillantes Pléiades 
n 'aient pa ru sur l 'horizon. Quand le vent ou Ja fumée 
aura pénétré vos filets, ils n 'en feront que plus d'usage. 
La chasse est un ar t si impor t an t , qu 'on ne doit s'y livrer 
qu 'après avoir appris à en surmonter toutes les difficultés. 

Voyez-vous ce que l 'ant iqui té raconte des demi-dieux? 
Ils osèrent , à l 'aide de leurs itères montagnes, escalader 
le ciel, et at tenter à l 'honneur des divinités. Mais que 
leur chât iment fu t ter r ib le , quand ils se hasardèrent à 
poursuivre les bêtes sauvages sans le secours de l 'ar t 
dont j 'enseigne les lois! Abîmée dans sa douleur , Vénus 
pleure encore , et pleurera longtemps Adonis. Ancée 
mouru t les armes à la m a i n , malgré sa tai l le, sa vigueur 
et sa double hache. D ' u n autre cô té , le héros de Ty-
r in the , qui civilisa le m o n d e , ce héros qu i , marchant 
pa r tou t où se t rouvaient des lauriers à cueillir, fit reten-
tir la t e r r e , l 'Océan et les sombres royaumes du brui t de 
ses exploits, du t à la chasse le commencement de sa 
renommée et de sa gloire. Considérez donc quels avan-
tages peuven t résulter de mes leçons pour t r iompher 
des bêtes sauvages. 



SUNT, qu ibus immundo decerptas vul ture plumas 

Ins t rumentum operis f u i t , et non parva facultas. 

Tan tum in ter nivei jungantur veliera cygni. 

E t satis a r m o r u m est : l i s e clara luce coruscant 

Terribiles specics ; ab vulture dirus avaro 

T u r b a t odor s i lvas, meliusque alterna valet res . 

Sed q u a m c la ra tuis et pinguis p iuma sub a rmis , 

Tarn mollis t ac tu et non sit creberr ima n e x u , 

Ne reprensa 3 8 suis properantem linea pinnis 

Impl ice t , a t q u e ipso mendosa coarguat usu. 

Hie magi's i n cervos valuit metus . Àst ubi l e n t e 

In t e rdum L i b y c o fucantur sandyce pinnae, 

Lincaque exstruct is lucent anconibus a r m a , 

Rarum , si q u a metus eludat bellua falsos. 

Nam f u i t e t laqueis aliquis curracibus usus : 

Cervino j u s se r e magis contexere nervo ; 

Fraus t ege t i n s id i a s , liabitu menti ta fer ino. 

Q u i d , q u i den ta tas iligno robore clausit 

Vena tor p c d i c a s ? Quam dissimulantibus armis 

Saspe h a b e t imprudens alieni lucra laboris ! 

O F E L I X , t an t i s quem pr imum industria rebus 

Prod id i t a u c t o r e m ! Deus i l le39, an próxima divis 

Mens f u i t , i n caecas aciem quas magna tenebras 

E g i t , e t i g n a r u m pe r fud i t lumine vulgus? 

Die age P i e r i o , fas e s t , D i a n a , ministro. 

Àrcad ium s t a t fama s e n e m 4 0 , quem Masnalus altor 

E t Lacedeemonias pr imum vidistis Amyclas, 

Per n o n assuetas metantem retia valles, 

Dercy lon . H a u d ilio quisquam se justior e g i t , 

Aut fu i t in ter r i s divum observantior alter. 

GRATIUS FALISCUS. 

Il y a des chasseurs qui se servent d 'un appareil fort 
utile et peu dispendieux , composé de plumes fétides du 
vautour , et de plumes éclatantes du cygne. Celles-ci épou-
vantent les bêtes par leur b lancheur éblouissante ; celles-
là les éloignent pa r l 'odeur infecte d'oiseau de carnage. 
Leur mélange produi t un puissant effet : mais ces diverses 
plumes ne doivent pas être pressées, afin qu'elles puissent 
se mouvoir l ibrement ; t rop entassées, vous auriez beau 
compter sur elles, elles t rompera ient votre vive attente 
et met t ra ient en défaut votre peu de pra t ique . ' 

Cet épouvantai l agit spécialement sur les cerfs. Quel-
quefois on teint les plumes de vermillon d 'Afr ique , et 
l 'on suspend à des fourches l 'apparei l éc la tant ; il est 
rare qu ' une bête sauvage surmonte la crainte qu ' i l lui 
inspire. On peu t également se servir de nœuds coulants. 
On les fait de préférence avec un nerf de b iche , et l 'on 
déguise le piège sous l ' image d 'une bête fauve. Il y a 
même des chasseurs qu i fixent des crocs dans des pièces 
de bois. Combien de fois n 'a r r ive- t - i l pas qu ' au moyen 
de cette embûche perf ide, un passant profite du travail 
d 'au t ru i !. 

Heureux celui dont le génie a découvert de si grandes 
choses ! Est-ce un dieu ou un mortel doué d ' u n esprit 
d iv in , dont le regard perçant plongea dans des ténèbres 
profondes , et éclaira de ses rayons le vulgaire ignorant? 
Apprends- le-moi , tu le p e u x , D i a n e ; instruis un prê t re 
des Muses. On croit que ce fu t Dercyle , vieillard d 'Ar -
cadie, ancien habi tant du riche Ménale et de la fertile 
Amyclée, qu i tendi t le premier des filets dans un vallon 
solitaire. Jamais mortel ne fu t plus jus te , et ne montra 
plus de respect pou r les dieux. Aussi la déesse des bois 
daigna-t-elle former son enfance, et le proclamer inven-

P . Min . I. 
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Ergo illuni pr imis nemorum dea llnxit in annis , 

Auctoremque operi dignata inscribere magno , 

Jussit adire suas et pandere gentibus artes. 

I L L E etiam valido pr imus venabula dente 

Indu i t , et proni moderatus v u l n e r i s i i ram 

Omne mor i s 4 2 excepit onus ; t um s t r i d a verutis 

Dent ibus , et geminas subiere hastilia furcas . 

E t qu idam totos clauserunt ensibus orbes , 

Ne cessarci iners in vulnere massa fer ino. 

B L A N D I M E N T A vagas fugies novitat is : ibidem 

Exiguo nimiove nocent ; sed lubricus errai 

Mos , et a b expertis fes t inant usibus omnes. 

Q u i d , Macetum immensos libeat si dicere contos , 

Quam longa exigui spicant liastilia dentes? 

Aut cont ra u t tenero destrictas corticc virgas 

Pra?gravat ingenti pernix Lucania cul t ro? 

Omnia tela modi melius fìnxere sa lubres 4 3 . 

Q U O C I R C A et jaculis habilem perpendimus u s u m , 

Neu leve vulnus c a t , neu sit brevis impetus illi. 

Ipsa arcu Lyciaque suas Diana pliaretra 

Armavit comites. Ne tela rel inquite diva? : 

Magnum opus et volucres quondam fccere sagitta?. 

D I S C E agedum etValidis delectum hastil ibus omnem. 

Plurima Threic i i nu t r i tu r vallibus Hebri 

Cornus , e t umbrosa? Yeneris per litora m y r t u s , 

Tax ique , p i n u s q u e , Alt inatesque genista?, 

E t magis incomptus opera? lutoser agrestis ''4 

Termes , a b Eois descendet virga Saba?is , 

leur de ce grand ouvrage, en lui o rdonnant de propager 

son ar t et sa gloire dans tout l 'univers. 

C'est lui qui , le premier , arma les épic-ux d ' unepo in t e 
solide , et qui les entoura d 'anneaux propres à modérer 
la violence du coup por té par le chasseur. Dans la su i te , 
il leur adapta de longues broches et une double fourche. 
D'autres hérissèrent tous les anneaux de da rds , afin 
que cette masse de fer p û t aussi blesser les animaux 
sauvages. 

Ne vous laissez pas aller aux séduisants caprices de la 
nouveauté : l'excès en tou t est nuisible • mais la mode 
changeante nous domine , et l 'on s'empresse d ' abandon-
ner les leçons de l 'expérience. Pa r l e ra i - j e des gigan-
tesques sarisses des Macédoniens , de leurs piques im-
menses garnies de petites dents aiguës, ou de ce fer 
démesuré don t le léger Lucanien charge sa lance dé -
pouillée d'écorce P Un bon épieu doi t avoir une mesure 
raisonnable . 

Quan t aux javelots, examinez-en le poids. T r o p lé-
gers, ils ne por tera ient pas assez a v a n t ; t rop lourds , ils 
resteraient en deçà. Diane elle-même n 'a pas donné à 
ses compagnes d 'autres armes q u ' u n arc et un carquois. 
Ne renoncez donc pas aux traits de cet te déesse ; les 
flèches rapides ont souvent produi t de grands effets. 

Apprenez d 'abord à choisir un bon javelot. La Thrace 
nourr i t dans ses vallées, que l 'Hèbre ar rose , un grand 
nombre de cornouillers. Sur les rives de ce fleuve croît 
le myr te touf fu , consacré à V e n u s , l ' i f , le p i n , le genêt 
d ' A l t m u m , et par t icul ièrement le lotos sauvage, ce bel 
arbre d 'Arab ie , dont l 'aspect a quelque chose d ' i ncu l t e , 
et dont les rameaux distillent un délicieux encens. Grâce 

H 



Mater odorat i m u l t u m pulcherr ima t u n s . 

Ilia suos usus i n t r a c t a t u m q u e decorem 

(Sic n e m o r u m ju s se r e deœ) natal ibus haur i t 

Arbi tr i is ; a t en im m u l t o sunt ficta labore 

Ce te ra , quœ silvis e r r an t hastilia nostris . 

N u n q u a m s p o n t e sua procerus ad aera termes 

E x i i t , inque i p sa c u r v a n t u r st irpe genistas. 

E R G O age, l u x u r i a m pr imo fœtusque nocentes 

Detraile : f r o n d o s a s gravai indulgentia silvas. 

Post ubi p rocer i s generosa st irpibus arbor 

Se d e d e r i t , t e r e t e s q u e fe rent ad sidera virgae, 

Stringe n o t a s 4 5 c i r c u m , et gemmantes exige versus 

H i s , si quis v i t i u m noci turus sufficit humor , 

Ulcer ibus fluet, e t venas durab i t inertes 

In quinos sub l a t a pedes hastilia piena 

Caede manu , d u m pomiferis advert i tur annus 

F r o n d i b u s , e t t e p i d o s autumnus continet imbres. 

SED cur exiguis t a n t o s in par t ibus orbes 

Lus t ramus? p r i m a illa c a n u m , non tilla per artes 

Cura p r io r , s ive i ndómi tos vehementior hostes 

Nudo m a r t e p r e m a s , seu bellum ex arte ministres. 

M I L L E c a n u m pa t r i ae , duct ique abo r ig ine mores 

Cuique sua. M a g n a indocilis da t prcelia Medus , 

Magnaque d ive r so s extollit gloria Celtas ; 

Arma negan t c o n t r a , mar temque odere Ge lon i , 

Sed na tura s a g a x ; Perses in u t roque pa ra tus . 

aux Nymphes des bois et à son heureuse na tu r e , il ne 

doit qu ' à lui seul son util i té et son agrément ; tandis 

que les branches tor tues des arbres de nos forêts ne se 

façonnent q u ' à force de t ravai l . Jamais ils n'allongent 

leurs flèches dans les airs : nos genêts mêmes ne montent 

pas droi t . 

Commencez donc pa r re t rancher le funeste luxe des 
scions : on étouffe les forêts en épargnant leur feuillage. 
Lorsqu 'un arbre vigoureux aura élancé ses longues b r a n -
ches et ses rameaux aigus vers les c ieux, arrachez ses 
jeunes pousses , enlevez tous ses bourgeons. De ses plaies 
découlera la sève qui produisai t un vicieux feuillage, et ses 
veines desséchées se durc i ron t . Puis coupez en toute as-
surance les branches de cinq p ieds , lorsque l 'automne 
suspend ses pluies tempérées , et nous donne ses dernières 
feuilles et ses derniers f rui ts . 

Mais pourquoi m'é tendre aussi longtemps sur la part ie 
la moins impor tan te de mon ouvrage? La plus essentielle, 
la première de toules dans la véner ie , c'est le choix des 
chiens , soit qu 'avec les seules ressources de la na ture on 
s 'acharne à la poursui te d 'ennemis indomptés , soit qu ' on 
leur fasse la guerre avec toutes les ruses de l ' a r t . 

Il y a des chiens de mille contrées diverses, et chacun 
garde le caractère du pays où il est né. Chez les Mèdes , 
ils m a n q u e n t d ' intel l igence, mais ils ne respirent que les 
combats. Sous ce dernier r a p p o r t , ils ont acquis chez 
les Celtes un haut degré de gloire. Chez les Gélons , 
au con t ra i re , ils ne veulent point combat t re , et détestent 
la guerre ; mais ils sont pleins de sagacité. Chez les 
Perses, ils unissent l 'intelligence à l 'espri t guerrier. 



S U N T qui Seras a l an t , genus intractabilis irœ. 

At contra faciles, magnique Lycaones armis. 

Sed non Hyrcana? satis est vehementia genti 

T a n t a ; suis petiere ultro fera semina silvis. 

Dat Venus accessus, et blando federe jungit . 

T u n e et mansuetis tuto ferus errat adulter 

In stabulis , u l t roque gravis succedere tigrim 

Ausa canis , majore tulit de sanguine fœtum. 

Sed prœceps vir tus ipsa venabi tur aula, 

llle t ibi et pecudum multo cum sanguine crescet ; 

Pasce t amen , quaecumquc domi sibi cr imina fecit , 

Excutiet silva magnus pugnator adepta. 

AT fugi t adversos idem quos repper i t hostes 

Umber . Quanta fides, u t inam , et solertia nar is , 

Tanta foret v i r t u s , et t an tum vellet in armis ! ' 

Quid fréta si M o r i n u m , dubio refluentia ponto , 

Vener is , a tque ipsos libeat pene t ra re Britannos? 

O quanta est merces , et quan tum impendia supra , 

Si non ad speciem ment i turosque decores 

Prot inus! hœc u n a est catulis jactura Britannis. 

At magnum q u u m veni t o p u s , promendaque virtus, 

E t vocat extremo prœceps discr imine Mavors , 

Non tunc egregios t an tum admirere Molossos. 

C O M P A R A T his versuta suas A t h a m a n i a 4 6 f raudes , 

Acyrusque 4 ? , P h e r œ q u e , et clandestinus Acarnan. 

Sicut Acarnanes subierunt prcelia fur to ; 

Sic canis illa suo's tac i turna superveni t hostes. 

At clangore c i t â t , quos nondi im conspici t , apros 

Quelques chasseurs aiment les chiens colériques et 
hargneux du pays des Sères; d 'aut res préfèrent ceux de 
Lycaonie , qu i sont à la fois dociles et très-propres aux 
combats . Ceux d 'Hyrcanie joignent à l ' a rdeur belliqueuse 
de ces derniers la propriété de s 'accoupler dans leurs forêts 
avec les bêtes sauvages : l 'amour les réuni t et les soumet à 
ses douces lois. Alors dans les tranquil les étables se p r o -
mène en sûreté un farouche adu l t è re , et une lice ose 
recevoir les caresses d ' u n tigre qu i anoblit sa portée. 
Mais les pe t i t s , emportés par un aveugle ins t inc t , s'exer-
cent à la chasse jusque dans le be rca i l , e t s 'engraissent 
du sang des brebis . Élevez-les néanmoins , malgré les 
ravages qu'ils feront dans vos étables ; ce sont de rudes 
athlètes qu i vous dédommageront en terrassant les ani-
maux sauvages. 

Le chien d 'Ombrie fu i t devant l 'ennemi qu ' i l a dé-
couver t . Que n'a-t-il au tan t d ' in t répidi té et d ' a rdeur à la 
guerre que de fidélité et de finesse d 'odora t ! Franchissez 
le détroi t des Morins , où bouil lonne une mer orageuse, 
et pénétrez jusque chez les Bretons. Quels frui ts ne re t i -
rerez-vous pas de vos dépenses et de vos soins ! Ne vous 
attachez ni à l 'apparence ni à la couleur qu i vous t rom-
peraient ; c'est par là seulement que pèchent les chiens 
de Bretagne. Mais , dans une œuvre difficile, quand il 
faudra montrer du cœur et s'exposer au danger avec un 
courage aveugle, votre admirat ion les met t ra au-dessus 
des superbes Molosses. 

Les habitants de l 'Athamaiiie , d 'Azore , de Phères et 
de l 'Acarnanie , opposent leurs chiens à ceux de la Mo-
lossie : les p remiers , à cause de leur adresse ; les au t res , 
à cause de leurs brusques assauts. Les Acarnaniens 
s 'avancent sourdement aux combats : il en est de même 
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iEtola quœcumque can i s d e s t i rpe (malignimi 

Off ic ium) , sive illa m e t u s convicia r u p i t , 

Seu frustra nimius p r o p e r a t fu ro r . E t tamen illud 

Ne vanum totas genus a s p e r n e r e per a r tes , 

Mirum quam eeleres , e t q u a n t u m nare merentur : 

T u m non est vieti cui c o n c e s s e r e labori . 

I D C I R C O variis miscebo g e n t i b u s usum. 

Quondam inconsultis m a t e r dab i t Umbrica Gallis 

Sensum agilem ; t r axe re a n i m o s de pâtre Gelonœ 

Hyrcano , et vanas t a n t u m Ca lydon ia linguae 

Exibit vi t ium pâ t re e m e n d a t a Molosso. 

Scilicet ex omni f lorem v i r t u t e capessunt , 

E t sequitur natura f a v e n s . 

AT te leve si qua 

Tangit opus , p a v i d o s q u e j u v a t compellere dorcas , 

Aut versuta sequi l e p o r i s ves t ig ia parvi ; 

Pe t ron ios 4 8 ( s i c f a m a ) c a n e s , volucresque Sicambros, 

Et pictam macula V e r t r a h a m 4 9 delige falsa. 

Ocior affectu ment is p i n n a q u e cucurri t 5 

Sed premi t i n v e n t a s , n o n inventura latentes 

Illa feras. Quœ P e t r o n i i s b e n e gloria constat . 

Quod si maturo p r e s s a n t e s gaudia lusu 

Dissimulare f e ras , t a c i t i q u e accedere possent , 

Illis omne decus , q u o d n u n c , Metagontes 5 " , habetis . 

Constarci silvis ; sed v i r t u s i rr i ta damno est . 

At vestrum non vile g e n u s , non patria vulgo, 

Sparta suos et Creta s u o s p romi t t i t alunmos. 

SED primtim cclsa l o r u m cervice ferentem , 

de leurs chiens, qui tombent sans b r u i t sur leurs ennemis. 
Au contraire ceux d 'Étol ie lancent en aboyant un san-
glier qu'ils n ' on t pas encore ape rçu , et rendent par là 
un perfide service aux chassseurs, en effrayant la bête par 
leurs cris , ou en la poursuivant avec t rop de fu r eu r . 
Néanmoins on ne saurait les dédaigner pour la chasse : 
ils sont si lestes et si habiles à flairer la p i s t e , qu'ils ne 
reculent devant aucune fatigue pour la découvrir . 

Accouplez donc ces races diverses. Quelquefois une 
lice d 'Ombrie tempère la fougue aveugle des chiens gau-
lois; l 'Hyrcanie communique son feu au pays des Ge-
lons , et le Molosse corrige les aboiements vicieux de la 
chienne d 'Étol ie . Prenez la f leur des qualités de c h a c u n , 
et vous la retrouverez dans leurs rejetons. 

Préférez-vous une chasse légère ; aimez-vous à lancer 
le daim t imide , et à suivre les traces compliquées du 
l ièvre, procurez-vous des chiens de ruchers (c 'est leur 
n o m ) , les rapides Sicambres et les Celtes i rrégulièrement 
tachetés. Plus prompts que la pensée et que la f lèche, 
dès qu'ils aperçoivent le gibier , ils le saisissent ; mais ils 
ne savent pas le découvri r . Telle est la réputat ion 
bien établie des chiens de rochers. S'ils pouvaient con-
tenir leurs t r anspor t s , ils surprendra ient leur proie en 
si lence, et obtiendraient ainsi la célébrité que les Méta-
gons se sont acquise dans nos bois. Mais ils se laissent 
emporter à une funeste a rdeur . Toutefois leur race n 'est 
pas moins célèbre que leur patr ie : Sparte et la Crète leur 
envoient leurs élèves. 

Ce fut Hagnon de Béotic qu i , le premier , mit une 



Glympice , te silvis egit Bœotius H a g n o n , 

Hagnon Astyl ides, Hagnon , quem plur ima scraper 

Gratia per nostros unum tes tabi tur usus. 

Hic trépidas artes et vix novi ta te sedentes 

V i d i t , qua propior pa tu i t via 5 nec sibi tu rbam 

Contraxit comi tem, nec vasa t enen t ia longe. 

Unus praesidium, atque operi spes magna pet i to, 

Assumptus Metagon lustrât per no ta ferarura 

Pascua , per fon t e s , per quas t r ivere la tebras , 

Primse lucis opus. Tura signa vapore ferino 

Intemerata legens , si qua e s t , q u a fal l i tur , ejus 

Turba loci , majore secat spatia extcra gyro. 

Atquc liic egressu jam tura sine f raude reper to 

Incubui t s p a t i i s 5 ' , qualis permissa Lechseis 5 ' 

Thessalium quadriga decus 5 3 , q u a m gloria pa t rum 

Exc i t â t , et primae spes ambit iosa coronse. 

Sed ne qua ex nimio redeat j ac tu ra f avore , 

Lex dieta officiis , ne voce lacesseret hos tem, 

Neve levem prasclam, aut propior is pignora lucri 

Amplexus, pr imos nequidquam effunderet actus. 

JAM vero impensum melior fo r tuna laborem 

Quum sequi tur , juxtaque domus quaesita ferarura , 

U t sc ia t , occultos et signis arguat hostcs ; 

Aut clfecta levi testatur gaudia c a u d a , 

Aut ipsa infodiens uncis vestigia plantis 

Mandi t h u m u m , celsasve apprensa t naribus auras'. 

E t ta raen, ut ne pr ima faventera pignora fa l lan t , 

Circa oraneni , aspretis raedius qua clauditur orb is , 

Ferre petlera , accessusque , abi tusque notasse ferar 

Admonct ; e t , si forte loci spes prima fcfcllit 

laisse à ton noble c o u , Glympicus , et te conduisit dans 
les forê t s ; Hagnon , fils d 'Astyle , Hagnon , dont ma re -
connaissance ne cessera d 'at tester le génie et de chanter les 
louanges. Il vit le moyen le plus p rompt de fixer les flot-
tantes incerti tudes de l 'ar t à son berceau. Loin de s 'entou-
rer d 'une foule nombreuse et d ' un immense appareil , pou r 
s 'aider et s 'enhardir dans son dessein, il ne pr i t qu ' un 
chien métagon. L 'animal pa r cou ra i t , au lever de l ' au -
ro re , les pâ turages , les fontaines , les retraites ordinaires 
des bêtes sauvages, et il en recueillait les fumées toutes 
fraîches. Si les traces l 'égaraient pa r leur nombre , il s 'en 
écartait en décrivant un plus grand cercle. Puis il s ' a t -
tachait à la piste qu ' i l avait infailliblement reconnue , 
avec au tan t d ' a rdeur que les chevaux d ' u n noble q u a -
drige de Thessalie fendent la p la inedcCor in the , enflammés 
par la gloire de leurs aïeux et l ' enivrant espoir de rem-
porter une première couronne. Mais son guide répr imai t 
sa fougue impé tueuse , de^peur que la proie ne lui échap-
p â t , effrayée par ses cris , ou qu' i l ne l ' abandonnât pou r 
un mince gibier, ou qu ' en suivant la trace d 'un butin 
plus faci le , il ne perdî t le f ru i t de son premier élan. 

Avez-vous heureusement découvert la piste et la re-
traite d 'un animal sauvage, le chien vous indiquera par 
ses mouvements la présence de l 'ennemi qui se cache; il 
manifestera sa joie en agitant légèrement sa queue ; il dévo-
rera la trace en creusant la terre avec ses pa t t es , e t , la 
tète haute, il aspirera l 'air avec force. Se défiant néanmoins 
d 'un premier indice, il invitera le chasseur à parcour i r les 
broussailles où se cache la b ê t e , et h observer les entrées 
et les issues. S'il est t rompé dans son at tente (ce qui ar-
rive r a r e m e n t ) , il suivra la piste qui mène à une h e u -
reuse sort ie , et décrira 1111 nouveau cercle pour retrouver 



(Rarum o p u s ) , incubui t spatiis ad prospéra vers is , 

Intacto r épé tons pr ima ad vestigia gyro. 

Ergo ub i p lena suo redii t victoria fine, 

In pa r t em prasdee veniat cornes, et sua naris 

Prœmia : s i c operi juvet inservisse benigno. 

Hoc i n g e n s mer i tum e s t , hase ult ima palma t r o p œ i , 

Hagnon m a g n e , t ibi Divum concessa favore. 

Ergo s e m p e r e r i s , d u m ca rmina , dumque m a n e b u n t 

Si lvarum d o t e s , a tque arma Diania terris. 

Hic et s e m i f e r a m T l i o u m 5 5 de sanguine prolem 

Finxit ; n o n alio major sub pectore v i r tus , 

Seu n o r i t v o c e s , seu nudi ad pignora Martis . 

Thoes commissos (clarissima f a m a 5 6 ) leones 

E t s u b i c r e astu , et parvis domuerc lacertis. 

Nam g e n u s ex iguum, e t , pudea t quam informe fa te r i , 

V u l p i n a s p e c i e ; tamen huic. exacta voluntas 5 " . 

At n o n e s t a l ius , quem tanta # d m u n i a , f œ t u s , 

Exercere ve l i s ; aut te tua culpa refellat 

Inter o p u s , quo sera cadit p rudent ia damno. 

J U N G E p a r e s ergo , et majorum pignore signa 

F œ t u r a m , p rodan tque tibi Metagonta pa ren tes , 

Qui g e n u e r e sua pecus h o c i m m a n e juventa . 

E t p r i m u m expertos a n i m i , quas gratia pr ima e s t , 

In V c n e r e m jungun t ; tum sortis cura secunda , 

Ne r e n u a t species , aut quee detrectet honorem. 

Sint c e l s i v u l t u s , sint h i r tœ f ront ibus aures , 

Os m a g n u m , et patulis agitatos morsibus ignés 

S p i r e n t . ads t r ic t i succingant ilia ven t r e s , 

Gauda b r e v i s , longumque l a tu s , discretaque coilo 

Cœsar ies , non pexa n imis , non frigoris illa 

les premières traces. Quand la victoire aura couronné ses 

efforts, vous récompenserez la sagacité de ce fidèle com-

pagnon en lui donnan t une par t du but in : ce salaire sou-

t iendra son ardeur . 

Voilà le grand bienfai t , voilà le t rophée éclatant, illus-
t re Hagnon , que tu dois à la faveur des dieux. Aussi , t an t 
que dureront mes ve r s , t an t que les forêts conserveront 
leurs charmes, t an t que l 'homme aura recours aux armes 
de D iane , ton nom sera immortel . C'est toi qui nous as 
donné le chien-loup, ce p rodu i t demi-sauvage, don t rien 
n'égale l ' in t rép id i té , la finesse de l 'odorat ni les qualités 
guerrières. Il a t taque le lion (c 'est un fait no to i r e ) , il le 
combat avec adresse, et le terrasse avec ses courts jarrets. 
Car il est de pet i te tai l le, et je n'ose dire jusqu 'où va sa 
laideur : il ressemble au renard . Son ardeur ne connaît 
po in t de bornes. Mais c'est la seule race que vous puis-
siez dresser à un si hau t emploi ; toute autre vous ferait 
défaut au besoin, et vous rendra i t victime de votre im-
prudence. 

Ayez soin d'assortir les couples ; mesurez la vigueur 
des rejetons aux qualités des pères. Pour connaître le prix 
d ' u n chien métagon , examinez ceux qu i , dans leur j eu-
nesse , ont donné un aussi formidable p rodui t . Avant t ou t , 
n'accouplez que les races don t l 'ardeur vous est connue ; 
ensuite choisissez des espèces qui se conviennent , et dont 
l 'extérieur ne provoque aucun refus . Tête l iante , oreilles 
droi tes , grande gueule , dents menaçantes, souffle a r -
dent , ventre ferme et se r ré , queue cour te , flancs allon-
gés , cou suflisamment velu pour braver le f ro id , épaules 
vigoureuses, poi t r ine élevée, qui permette de prendre 
et de soutenir de vastes élans; tels sont les at tr ibuts 



Impatiens ; validis turn surgat pectus ab armis , 

Quod magnos capiat m o t u s , magnisque supersit . 

Effuge, qui lata pand i t vestigia p lanta ; 

Mollis in officio. Siccis ego dura lacertis 

Crura velini , et solidos hase in cer tamina calces. 

SED frustra longus p rope ra t labor , abdita si non 

Allas in la tebras , unique inclusa mar i to 

F e m i n a , nec pa t i tu r Vener i s sub tempore magnos 

I l la , neque e m e r i t e servat fastigia laudis. 

Primi complexus , dulcissima p r ima voluptas : 

Hunc Vener is dédi t impat iens na tu ra furorem. 

Si renui t cunc tos , et mater adul tera non es t , 

Da requiem gravidas, soli tosque remit te labores : 

Vix oneri super ilia suo. Turn de inde mo n eb o , 

Ne matrem indocilis na to rum turba fa t ige t , 

Perccnsere no t i s , j amque i n d e excernere parvos. 

Signa dabun t ipsi. Teneris vix ar tubus hœret 

Ille tuos olim non defecturus h o n o r e s , 

Jamque ilium impat iens œ q u œ vehementia sortis 

Extulit : affectai materna regna sub alvo ; 

Ubera tota t e n e t , a tergo l iber aper to , 

Dum tepida indulget terris d e m e n t i a mund i . 

Verum ubi Caurino pers t r inxi t fr igore vesper, 

Ira j a c e t , tu rbaque po tcns oper i tu r inert i . 

Illius et manibus vires sit cura fu turas 

Perpensare : levis deducet p o n d é r é f ra t res 5*. 

Nec me p ignor ibus , nec te m e a carmina fallent. 

P R O T I NUS e t cultus alios et deb i ta f œ t e 

Blandimenta feres , curaquc sequere merentem. 

Illa perinde suos , ut erit d e l a t a , m ino re s . 

physiques d 'un bon chien de chasse. Négligez ceux qui 

ont de larges pattes 5 ils sont mous au travail . Pour ce 

genre d'exercices je préfère des jambes sèches et de solides 

jarrets . 

C 'en est fait de tous vos soins, s i , à l 'époque de l 'ac-
couplement , la femelle, renfermée dans un secret asile, 
ne s'accommode point d 'un chien de noble race , ou si 
elle renonce au méri te de la constance. Les premières 
étreintes enivrent de plaisir : la na tu re elle-même donne 
ce fougueux délire à l ' amour . Si la lice écarte les au-
tres mâles, et n 'est point adul tè re , épargnez-lui les fa-
tigues, laissez-la en repos; elle a bien assez de sa charge. 
Ensu i te , pour qu 'une portée t rop avide ne l 'épuisé 
p o i n t , distinguez soigneusement ses petits. E n cela ils 
vous aideront eux-mêmes. Voyez-vous celui-ci qui peu t 
à peine se soutenir ; un jour il vous fera honneur . Sa p é -
tulance l'élève déjà au-dessus de ses égaux : il veut régner 
sous le sein de sa mère. Il occupe à lui seul toutes les 
places; et tant qu ' une douce tempéra ture exerce son 
heureuse inf luence, il ne souffre personne sur son dos; 
mais quand le vent du soir ramène la f r o i d u r e , son 
despotisme cesse, et il permet à la t roupe vulgaire de 
le couvrir . Ne manquez pas de peser clans vos mains 
tous ses f rères ; le plus léger l 'emportera sur tous. Ces 
indices, vous pouvez m'en cro i re , ne m'ont jamais 
t rompé . 

D 'aut res soins vous appellent. Prodiguez les caresses 
et les bons trai tements à la mère : elle les a mérités. Les 
attentions que vous aurez pour elle seront reportées 
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Ac longam prsestabit o p e m . Tum den ique , fcetas 

Quum desunt ope r i , f r eg i tque industr ia ma t re s , 

Transeat in catulos omnis tutela relictos. 

Lacte novam p u b e m 5 9 , facili que tuebere m a z a ; 

Nec luxus alios, avidasquc impendia vita; 

Noscant : hasc magno r e d i t indulgent ia damno. 

NEC mirum ; humanos n o n est magis altera sensus : 

Tollit se r a t i o , et vit i is adeunt ibus obstat . 

Hase ilia est Pliarios quee fregi t noxia reges , 

D u m servata cavis p o t a n t M a r e o t i c a 6 0 gemmis , 

Nardi ferumque m e t u n t G a n g e m 6 1 , vit i isquc ministrant . 

Sic et Acheßmenio cec id i s t i , L y d i a , Gyro : 

Atqui dives e r a s , fluvialibus aurea venis 6 2 . 

Sci l icet , ad summam n e qu id restaret habendum , 

T u quoque l uxu r i a f ìc tas d u m colligis ar tes , 

E t sequeris demens a l i e n a m , Grascia, c u l p a m , 

0 quan tum et quoties decor i s f rus t ra ta pa tern i ! 

At qualis nos t r i s , q u a m simplex mensa Camillis ! 

Qui tibi cul tus erat p o s t t o t , Ser rane , t r iumphos P 

Ergo illi ex habi tu , v i r t u t i s q u e indole prische, 

Imposuerc orbi R o m a m c a p u t ; actaque ab illis 

Ad coelum v i r t u s , s u m m o s q u e te tendi t honores. 

S C I L I C E T exiguis magna s u b imagine rebus 

Prospicies, quas sit r a t i o , et quo fine regenda. 

Idcirco imper ium c a t u l i s , unusque magister 

Addi tur . Ille dapes , p o e n a m q u e operamque ministrans 

Tempere t ; h u n c spec te t silvas domitura Juventus. 

Nec vile arb i t r ium est : c u i c u m q u e hasc regna dicantur , 

sur ses petits. Elle aura longtemps besoin de secours. 
Enf in , lorsque, fatiguée de n o u r r i r , elle abandonnera 
ses fonct ions , ne vous occupez plus que de ses petits. 
D o n n e z - l e u r simplement une pâtée de lait et de 
farine ; po in t de mets recherchés et dispendieux qui ex-
ci tent leur gourmandise. Rien de plus funeste q u ' u n 
tel régime. 

E t , en effet, n'est-ce pas ainsi que s'altèrent les senti-
ments dans l ' homme? La raison se lève et s 'oppose à 
l 'entrée des vices. Le luxe a perdu les rois d 'Égyp te . 
Esclaves de la v o l u p t é , ils buvaient le vieux Maréotis 
dans des coupes de pierres préc ieuses , et recueillaient 
tous les par fums du Gange. Lyd ie , c 'est le luxe qui t ' a 
fai t tomber au pouvoir de Cyrus : tu étais r iche ; tes 
fleuves roulaient un limon d 'o r . E t t o i , Grèce , pou r 
donner une dernière leçon au m o n d e , combien de fois et 
jusqu 'à quel p o i n t , par une voie aussi follement cr imi-
nelle, en réunissant les arts qu i alimentent la mollesse, 
n'as-tu pas démenti ton ancienne splendeur! Chez les Ro-
mains , au con t ra i re , quelle fu t la simplici té, la f ruga-
lité des Camille ! quel faste étalais-tu, Serranus , après 
tes nombreux t r iomphes! C'est en p ra t iquan t ce régime 
sévère , c 'est en conservant les antiques ve r tu s , ' que ces 
héros ont donné à Rome le sceptre du monde ; c'est par 
là qu'ils se sont élevés jusqu 'au ciel , et qu'ils ont mé-
ri té les honneurs divins . 

Ces grands exemples doivent vous apprendre quelle 
p rudence et quelle sagesse exigent les petites choses. Il 
ne faut aux jeunes chiens q u ' u n maître pour les dres-
ser. C'est lui qui règle leur n o u r r i t u r e , leur t ravai l , 
leurs chât iments ; c 'est lui qui leur enseigne à saisir 
les bètes sauvages. Ce n'est pas un vil métier. Confiez 
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IIle tibi egregia juvenis de pube legendus, 

Utrumque et p rudens , et sumptis impiger armis. 

Quod nisi et accessus, et agendi tempora belli 

Noveri t , et socios tutabi tur hoste minores ; 

Aut cedent , aut ilia tamen victoria damno est. 

E R G O in opus vigila, factusque ades omnibus armis 

Arma acuere viam. Tegat imas fascia suras ; 

Sitque humer is 6 3 vi tul ina tu i s , aut tergore fulvo 

Mant ica , curta chlamys, canaque e mele galeri ; 

Ima Tolctano prœcingant ilia cultro 6 4 ; 

Terribilemque manu vibrata falarica dextra 

Det soni tum, et curva rumpan t non pervia falce, 

llaec tua militia est. 

Q U I N et Mavortia bello 

Vulnera , et errantes per tot divortia morbos, 

Causasque, affectusque canum tua cura tueri est. 

Stat fatum s u p r a , to tumque avidissimus Orcus 

Pascitur, et nigris orbem circumsonat alis. 

Scilicet ad magnum major ducenda laborem 

C u r a , nec expertos fallet deus : hinc quoque nosse 

Est a l iud, quod prsestet opus placabile numen. 

NEC longe auxi l ium, licet alti vulneris orœ 6 5 

Absti ter int , atroque caclant cum sanguine fibra1 ; 

Inde rape ex ipso, qui vulnus fecer i t , lioste 

Virosam eluviem 6 6 , lacerique per ulceris ora 

Sparge m a n u , venas dum succus comprimât acer. 

Mortis enim patuere vias : turn pura monebo 

Circum labra sequi, tenuique includere filo. 

cet empire à un jeune homme bien né qui joigne le ta -
lent à la bravoure. S'il n 'entend rien à l ' a t taque , s'il 
11e sait pas fondre à propos sur la bê te , et secourir ses 
chiens qui p l ien t , ils fu i ront , ou payeront chèrement 
leur victoire. 

h 

Veillez donc à tout . Paraissez avec une armure com-
plète : l 'armure soutient le courage. Qu 'une forte chaus-
sure garnisse le bas de vos jambes ; portez une carnassière 
en peau de veau ou de bête fauve 5 couvrez vos épaules 
d 'une courte casaque, et votre tête d 'un bonnet de fouine 
blanche 5 que le couteau de Tolède pende à votre côté ; 
qu 'un grand épieu retentisse sous votre main avec un 
horrible fracas, et ouvre par tout un chemin avec son fer 
recourbé. Tel doit être votre appareil de chasse. 

Occupons-nous maintenant des blessures que les chiens 
reçoivent en combat tant , de leurs diverses maladies, et 
des causes qui les ont amenées. Leur guérison vous re-
garde. La Mort plane sur eux 5 son insatiable avidité dé-
vore t ou t , et le brui t de ses sombres ailes épouvante l ' u -
nivers. A un grand mal vous pouvez appliquer u n ^ r a n d 
remède, et la For tune viendra au secours de votre ar t . 
Ne négligez donc pas un moyen de vous rendre cette 
divinité favorable. 

Ce moyen est à votre portée. Quelque large que soit 
la plaie, lors même que des chairs pendantes dégoutterait 
1111 sang noir , prenez l 'ur ine de la bête qui a por té le 
c o u p , baignez-en le fond d e la blessure jusqu'à ce que 
l 'àcreté de cette l iqueur resserre les vaisseaux : vous fer-
merez ainsi tout accès à la mort . Puis , après avoir lavé 
la plaie , vous en rapprocherez les lèvres, et vous les 
coudrez avec un 01 délié. Mais si la plaie offre peu d'é-
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At si pernicies angusto pascitur ore , 

Contra p a n d e v i a m , fallentesque argue causas ; 

Morborum in v i t io facilis medicina recenti. 

Sed tactu imposi t is mulcent pecuar ia 6 " palrnis, 

( Id satis) au t nigra; circum picis unguine signant. 

Quod si des t r ic to levis est in vulnere noxa , 

Ipse habet auxi l ium valida; natale saliva;. 

I L L A gravis l a b e s , et cura est altior îllis, 

Quum vi t ium causse totis egerc latentes 

Corpor ibus , se raque aperitur noxia summa. 

Inde emissa lues , et per contagia morbus 

Venere in v u l g u m , juxtaque exercitus ingens 

S q u a l i sub l a b e ru i t ; nec viribus ul l is , 

Aut meri to ven ia e s t , aut spes, exire precant i . 

Quod sive a Stygia le tum Proserpina nocte 

E x t u l i t , e t F u r i i s commissam ulciscitur iram ; 

Seu vi t inm ex al to , spiratque vaporibus œther 

Pest ifer is , seu te r ra suos populatur honores ; 

Fontem aver te mal i : t rans altas ducere valles 

Admoneo ; l a t u m q u e fuga superabitis amnem. 

Hoc p r i m u m effugium leti : tunc dieta valebunt 

Auxil ia , e t nos t ra quidam redit usus ab arte. 

SED vari i m o t u s , nec in omnibus una potestas ; 

Disce v i c e s , e t qua; tutela est p rox ima, tenta. 

P L U R I M A p e r catulos rabies, invictaque t a rd i s , 

Prsecipitat letale malum ; sic tut ius ergo 

Anteire aux i l i i s , et primas vincere causas : 

Namque s u b i t 6 8 , nodis qua lingua tenacibus hœrcl , 

(Vermicu lum dixere) mala atque incondita pestis. 

t endue , il faut l 'élargir pour en sonder le fond. Il est fa-
cile de remédier à un mal r écen t ; quelquefois, pour l ' a -
doucir, il suffit d 'y passer légèrement la main , ou de 
l 'entourer d 'un noir enduit de poix. Lorsque , après avoir 
mis la plaie à découver t , on s'aperçoit que la lésion est 
peu profonde, on laisse l 'animal se guérir lui-même avec 
sa puissante salive. 

Le cas est plus grave et d 'une cure plus difficile, lors-
que le principe morbide a envahi tout le corps, et que 
le mal ne se révèle qu 'à son dernier période. La gangrène, 
devenue contagieuse, se répand alors parmi la m e u t ? , et 
tous les chiens périssent sous ce fléau commun. Nul moyen , 
nul espoir d 'échapper à ses cruels ravages. Soit que Pro-
serpine ait t iré la Mort de la nui t des Enfers , et chargé 
les Furies du soin de sa vengeance ; soit que cette exha-
laison funeste descende du ciel ; soit que l 'air ait été em-
poisonné de vapeurs infectes, ou que la terre détruise 
elle-même ses# p roduct ions , éloignez vos chiens de la 
source du mal ; qu'ils franchissent de profondes vallées 
et de larges fleuves : c'est le moyen de les soustraire d'a-
bord au t répas ; ensuite les médicaments que j 'a i indiqués 
agiront sans obstacle, et les préceptes de l 'art reprendront 
leur pouvoir . 

Mais les maladies n 'ont pas toutes le même caractère 
ni la même violence ; je vais parler de leurs variétés et 
des moyens les plus prompts de les guérir. 

La rage est terrible chez les jeunes chiens. Si vous 
tardez à y porter remède , elle devient incurable , et les 
emporte. Il faut donc la prévenir et l'étouffer dans son 
principe. Elle s 'attache aux racines de la langue sous le 
nom de vermisseau. C'est un ennemi redoutable et cruel. 



l l ie , ub i salsa sili pra?cepit69 viscera longa , 

•Estivos v ibrans accensis febribus ignes , 

Mol i turque f u g a s , et sedem sperni t amatam. 

Scilicet hoc m o t u , s t imulisque poten t ibus acti 

in furias ver tere canes. E rgo insita ferro 

Jam teneris e lementa mali causasque rec idun t . 

Nec longa in fac to medicina est u l c e r e : p u r u m 

Sparge sa lem, et t enui permulce vulnus olivo. 

Ante relata suas q u a m nox b e n e compleat u m b r a s , 

Ecce a d e r i t , f ac t ique obli tus vu lner i s , liltro 

Blandi tur mens is , Cereremque efflagitat ore . 

Q U I D pr iscas ar tes inven taque simplicis anni 

Si referam ? n o n ilia me tus solatia fa l s i , 

Tarn longam traxere f idem. Collaribus ergo 

Sunt qui lucifuga? cristas inducere melis 

Jusse re , aut sacris conserta monil ia conchis" 1 , 

E t v ivum l ap idem, et circa Melitensia nec tun t 

Cura l ia? 2 , et magicis adjutas cant ibus herbas ; 

Ac sic of fec tus , ocul ique venena maligni 

Vici t tu te la pax impe t ra ta d e o r u m . 

AT si deformis lacerum dulcedine corpus 

Persequi tu r s c a b i e s ' 3 , longi v ia pessima let i . 

In p r imo accessu tristis med i c ina ; sed una 

Pernicies red imenda a n i m a , qua? pr ima sequaci 

Sparsa malo e s t , n e dira t r a h a n t contagia vulgum. 

Quod si da t s p a t i u m , clemens et p romovet or tu 

M o r b u s , d i s c e v i a s , e t , q u a s i n i t , art ibus exi. 

T U N C et odorato medicata b i tumina v i n o , 

L o r s q u e , pour é tancher son éternelle so i f , il a desséché 
les vaisseaux en y a l lumant une fièvre b rû l an te , il s 'en-
f u i t , e t abandonne sa place de prédi lec t ion . Ce déplace-
m e n t p rodu i t sur les chiens l 'effet d ' u n puissant aiguillon 
qu i les me t en fu reu r . Retranchez d o n c avec le fer , q u a n d 
ils sont j eunes , le p r inc ipe et la cause d u mal : la gué-
rison ne se fera pas a t t endre . Dès que le tubercule sera 
f o r m é , vous y répandrez u n sel p u r , et vous le f ro t te rez 
légèrement d 'hu i le . Avant que la nu i t couvre la t e r re de 
son o m b r e , l ' an imal aura oublié sa b le s su re , et v iendra 
vous caresser à table en vous d e m a n d a n t à manger . 

Parlerai-je de la vieille sorcellerie et des amulet tes d ' u n 
siècle grossier? Ce n 'es t pas une vaine f rayeur qu i fit 
imaginer ces spécifiques : les peuples n ' y aura ient pas 
a jouté foi si longtemps . On a vu des char la tans conseiller 
d ' a t t ache r au cou des chiens malades des poils d e chat 
sauvage , des colliers formés de coquillages sacrés , des 
escarboucles , du corail de Malte et des herbes magi-
ques . Grâce à la puissance de ces c h a r m e s , on t r iompha i t 
de tou te influence mal igne , et l 'on recouvrai t la faveur 
des dieux. 

L a gale hideuse s ' empare aussi des chiens. Les déman-
geaisons qu'excite en eux cet te maladie hor r ib le , les force 
à se déchirer eux-mêmes, et les condu i t l en tement à la 
m o r t . Dès que le mal se déc la re , il f a u t , pou r l 'é touffer , 
recour i r à u n moyen cruel . Sacrifiez l 'animal qu i en a le 
p remie r ressenti les a t te in tes , afin de préserver la meute 
d ' une contagion funeste. Si la maladie est bén igne , et 
n ' é tend pas soudainement ses ravages , voici la méthode 
que l ' a r t nous enseigne pou r en préveni r les suites. 

Faites fondre ensemble sur le feu du b i tume et de la 



Imponasque p ices , immundasque unguen amureœ. 

M i s c u i t , et summ am complect i tur ignis in unam. 

Inde lavant œgros : est ira coercita morb i , 

Laxatusque rigor, qua; te ne cura t imentem 

Di f f é r â t , et pluvi a s , et Cauri fr igora vi tent ; 

Sic raagis , ut nudis incumbant val l ibus , aéstu, 

A ven to , clarique faces ad solis, u t omne 

Exsuden t v i t i u m , subeatque latentibus u l t ro , 

Qua; facta est med ic ina , vadis. Nec non tamen illuni 

Spumos i catulos mergentem litoris a;stu 

R e s p i c i t , et facilis Pœan adjuvi t in artes. 

O r e r u m p rudens quantam experientia vulgo 

M a t e r i e m largita b o n i , si vincere curent 

D e s i d i a m , et gratos agitando prendere fines ! 

EST in Tr inacr ia specus ingens r u p e , cavique 

In t ro r sum redi tus "4 ; c ircum atra; mœnia silvte 

Al ta p r e m u n t , rupt ique ambustis faucibus amnes. 

V u l c a n o condicta d o m u s , quam subter eunt i 

S t a g n a seden t , venis oleoque madent ia vivo. 

H u e defecta mala vidi pecuaria tabe 

S œ p e t r a h i , victosque malo graviore magistros : 

« T e p r i m u m , Vu lcane , loc i , pacemque precamur , 

Inco la sancte , t u a m , des ipsis ult ima rebus 

Auxi l ia ; e t , meri t i si nulla est noxia t a n t i , 

T o t miserere an imas , liceatque attingere fon te s , 

S a n c t e , tuos. » Ter quisque v o c a n t , ter pinguia libant 

T u r a foco ; s t rui tur ramis felicibus ara. 

H ie dictu m i r u m , a tque alias ignobile mons t rum 

Adversis specubus , r i iptoque e pectore montis 

poix avec du vin et du marc d 'hu i l e ; appliquez ce Uni-
ment sur les corps infirmes ; baignez-les ensuite. Le mal 
perdra de sa violence et de son intensité. Mais ne 
bornez pas là vos soins : garantissez aussi les malades des 
pluies et des r igoureux autans ; en conséquence faites-les 
reposer, pendan t les jours de chaleur, dans de molles 
vallées, à l 'abri du v e n t , aux rayons ardents du soleil , 
afin qu'ils se dégagent de toute humeur i m p u r e , et que 
la vertu du médicament s ' insinue plus aisément dans 
leurs veines. On peut encore plonger les jeunes chiens 
dans les flots écumants ; Apollon approuve ce remède et 
en seconde les effets. O que de biens procurera i t aux 
hommes une sage expérience, s'ils s 'appl iquaient à vain-
cre leur paresse , et à recueillir par leur activité les fruits 
salutaires du travail ! 

Il y a dans un rocher de Sicile une grande caverne , 
percée de routes sinueuses ; elle est consacrée à Vulca in . 
Sa hau te cime est couronnée de sombres forêts et de lits 
de torrents desséchés pa r le feu. Au-dessous s 'étend un 
lac d 'hui le l impide. J ' y ai vu souvent arr iver des meutes 
de chiens minés pa r une maladie ho r r ib l e , et leurs 
maîtres consumés par un mal plus affreux encore. « A u -
guste divinité de ce l ieu , Vu lca in , nous t ' invoquons 
dans notre malheur . Protége-nous ; accorde-nous tes se-
cours tout -puissants ; et si nous n 'avons commis aucune 
faute qui ait pu nous att irer un tel chât iment , prends 
pit ié de t a n t de souffrances, et permets-nous de toucher 
à ta source sacrée. » Tous répètent trois fois cette p r iè re ; 
trois fois ils j e t t en t de l 'encens sur le f e u , et dressent 
un autel avec des rameaux fertiles. 

Alors se passe un phénomène qui n 'a pas lieu dans 
les autres cavernes. Le flanc de la montagne s 'ent r 'ouvre , 



Y e n i t , ovans aus t r i s , e t m u l t o f lumine fiamma?. 

Emicat ipse , manu r a m u m pa l l en t e sacerdos 

Termiteum quatiens : « P r o c u l h inc extorribus ire 

Ed ico , p r e s e n t e d e o , prassent ibus a r i s , 

Queisscelus au tman ibus s u m p t u m , au t in pectore motum est, 

Inclamat. » Cecidere animi e t t repidant ia membra . 

0 quisquis misero fas u n q u a m in supplice f r eg i t , 

Qui pret io f r a t r u m , m e l i o r i s q u e ausus amici 

Sollicitare c a p u t , pa t r iosve lacessere divos ; 

Illum agat infanda? comes h u c audacia culpa? : 

Disce t , commissa q u a n t u m d e u s ul tor in i r a ' J 

Pone sequens valeat . Sed c u i b o n a pectore mens es t , 

Obsequi turque deo, deus i l l a m molliter aram 

L a m b i t ? 6 , et i p se , suos u b i cont igi t ignis honores , 

Defugi t ab sacr is , r u r s u m q u e reconditur antro : 

Huic fas auxilium et Y u l c a n i a tangere dona. 

NEC mora ; si medias exed i t nox ia fibras, 

l l i s lave prsesidiis, a f f ec t aque corpora mulce , 

Regnantem excutiens m o r b u m . Deus auctor, et ipsa 

Artem aluit na tu ra s u a m . Qua? robore pestis 

Acrior, aut leto p rop io r v i a ? sed tamen illi 

Hinc venit auxilium v a l i d a vehement ius ira. 

Q u o n p r imam si fallct o p e m dimissa facultas , 

At tu pra?cipi tem, qua s p e s es t p rox ima , labem 

Aggredere : in subito s u b i t a est medicina tumuli l i . 

S t r i ngendo n a r e s , s c i n d e n d a ligamina ferro 

A r m o r u m , geminaque c r u o r ducendus"- ab aure. 

Hinc vitium , liinc. illa es t a v i d o vehementia pesti . 

Ilicet auxiliis fessimi so l abe re c o r p u s ; 

et l 'on voit le dieu por té sur l 'aile des ven t s , au milieu 
d ' u n torrent de flammes. Ensui te para î t son ministre 
agitant un r ameau d ' u n e main t remblante : « Loin d ' i c i , 
profanes , s 'écr ie- t - i l , je vous l 'o rdonne. Fuyez le d i eu , 
fuyez ses au t e l s , vous don t le bras s'est souillé d 'un 
c r ime , ou qu i l 'avez médité dans vos cœurs. » Ces 
paroles glacent de trouble et d 'effroi. Si l 'on a violé la 
justice envers un malheureux supp l i an t , si l 'on a osé 
vendre ses f rè res , assassiner un fidèle ami , ou insulter 
ses Péna tes , et qu 'on vienne étaler en ce lieu l 'audace 
qui accompagne de tels forfaits, on apprend le chât iment 
terr ible que le dieu vengeur réserve au coupable en s'at-
tachant à ses pas . Mais si l 'on approche de lui avec res-
pect et avec un cœur p u r , il voltige légèrement autour 
de l ' au te l , e t , après avoir dévoré les offrandes, il qui t te 
son sanc tua i re , et ren t re dans la caverne où il se t ient 
caché. On p e u t alors profiter de ses dons et de ses 
secours. 

Le mal a - t - i l dévoré les fibres, hâtez-vous de baigner 
les malades dans le lac sacré ; frottez-les d ' hu i l e , et vous 
chasserez le fléau. Vulcain opère cette guérison ; mais la 
na tu re du lieu y contr ibue aussi. Quelque terr ible , 
quelque funeste que soit la malad ie , il peut la maîtr iser 
et en dompter la violence. 

Si le remède appliqué t rop tard manque son effet, 
prévenez l ' invasion pa r un autre moyen efficace : un 
mal soudain exige un p r o m p t remède. Fendez les narines 
du ch ien , coupez les muscles des épaules, et tirez du 
sang de ses deux oreilles. C'est le siège de l 'humeur im-
p u r e , c'est la source de ce fléau dévorant . Ensu i t e , 
hâtez-vous de réparer l 'épuisement du malade en lui fai-
sant p rendre du marc d 'hui le dans du vieux Massique. 



Subsiduasque fraces , diffusaque Massica prisco 

Sparge cado. Liber tenues e pectore curas 

Exigit ; est morbo Liber medicina fu ren t i . 

Q U I D dicam tussis"8 , quid mœst i damna ve te rn i , 

Aut i ncu rva t e si qua est tutela podagras ? 

Mille tenent pos tes , curaque po ten t ia major . 

M I T T E , age , non opibus t an ta est fiducia nos t r i s , 

M i t t e , an ime , ex alto ducendum numen Olympo, 

Supplicibusque vocanda sacris tu te la deorum. 

Idcirco aeriis molimur compita luc is , 

Spicatasque faces , sacrum, ad nemora al ta , Diana: 

S i s t imus , et solito catuli velantur honore ; 

Ipsaque pe r flores medio in discrimine luci 

Stravere a rma, sacris et pace vacantia festa. 

T u m cadus , et vir idi fumant ia liba feretro 

Prasveniunt , teneraque extrudens cornua fronte 

H œ d u s , et ad ramos et iamnum hasrentia p o m a , 

Lustral is de more sac r i , quo tota Juventus 

Lus t ra turque deas, p roque anno reddi t honorem. 

Ergo impetrato respondet mul ta favore 

Ad pa r t e s , qua poscis opem, seu vincere silvas, 

Seu t ibi fatorum labes exire minasque 

Cura prior ; tua magna fides tu te laque , Virgo. 

R E S T Â T equos finire not i s , quos anna Dianas 

Admit tant : non omnc meas genus aiidet in artes. 

].e vin dissipe les soucils rongeurs ; le vin adoucira l 'â-

creté du mal. 

Parlerai-je de la toux des c h i e n s , de leur triste et 
dangereux assoupissement, et de l ' incurable goutte qui 
contracte leurs membres? Ils sont en proie à mille fléaux 
qui se jouent des remèdes les plus puissant . 

E h bien d o n c , ô m o n âme! pu i squ 'on ne peu t avoir 
une entière confiance dans les ressources humaines , 
c 'est du hau t des cieux qu ' i l f au t faire descendre le 
secours ; c'est par des prières et pa r des sacrifices que 
nous obtiendrons la protect ion des dieux. Voilà p o u r -
quoi nous dressons des autels au milieu des bois sacrés, 
nous offrons religieusement à D iane des flambeaux taillés 
en épis dans ses forêts p rofondes , et nous ornons les 
chiens de guirlandes ; voilà pou rquo i nous déposons nos 
armes de chasse sur les fleurs qu i tapissent le cent re du 
bois sacré , où elles res ten t d u r a n t le temps des sacrifices 
et des jours de fêle. E n s u i t e , précédés d ' u n tonneau et 
de gâteaux fumants dans de vertes corbeilles , nous con-
duisons un chevreau , don t le f ron t laisse entrevoir les 
cornes naissantes, et nous por tons à la main une branche 
chargée de frui ts . P u i s , suivant l 'ordre de la cérémonie 
lustrale , tous les chasseurs reçoivent l ' aspers ion , et font 
des vœux pour le succès de l ' année . Après cet hommage, 
ô D iane ! tu accueilles favorablement ceux qui t ' im-
ploren t pour t r iompher des bêtes sauvages, ou pour af-
franchir leur meute des atteintes d ' u n fléau dest ructeur -, 
tu leur accordes ta grande protect ion et tes puissants 
secours. 

Il me reste à déterminer les caractères qui dis t inguent 
les chevaux propres à la chasse. Tous n 'on t pas le cou-



E s t vi t ium ex animo ; sunt quos imbellia fallant 

C o r p o r a ; prœveniens quondam est incommoda virtus. 

Consu le , Penei qualis pe r fund i tu r amne 

Thessa lus , aut p a t r i o - q u e m conspexere M y c e n o 

Glaucum : nempe ingens , nempe ardua funde t in auras 

C r u r a ; quis Eleas pot ior lustravit arenas? 

N e tarnen hoc attingat opus ; jac tant ior illi 

V i r t u s , quam silvas, d u r u m q u e lacessere martern, 

N e c sœvos mira tur equos ter rena S y e n e ' 9 . 

Sci l icet et Par th is inter sua mollia ru ra 

M a n s i t honor ; veniat Caud in i 8 0 saxa T a b u r n i , 

G a r g a n u m v e 8 1 t rucem , aut Ligurinas desuper Alpes , 

A n t e opus excussis cadet unguibus ; et tarnen illi 

E s t animus , fmgetque meas se jussus in artes. 

SED juxta vi t ium posuit deus : at tibi contra 

Cal l icc is 8 2 lustratur cquis scruposa Pyrene ; 

N o n tarnen Hispano martern tentare minaccili 

A u s i m . Murc ib i i 8 3 vix ora tenacia ferro 

C o n c e d u n t ; at tota levi Nasamonia 8 * virga 

F i n g i t equos. Pisis Numida; solvere jugales , 

Al ldax et pat iens operum genus : ille vigebit 

C e n t u m actus spat i is , a tque eluetabitur i ram. 

N e c magni cultus ; sterilis quodeumque remisi t 

T e r r a , f u i t , tenuesque sitim producere rivi . 

S i c et Strymonio facilis tutela Bisal tœ 8 5 ; 

P o s s e n t jE tn o as ut inam se ferre per arces , 

Q u i Indus Siculis : quid t u m , si tu rp ia col la , 

A u t tenuis dorso curvatur s p i n a 8 6 ? per illos 

C a n l a t u s Graiis Aoragas8- , v i c toque fragosum 

rage que l l e exige : leurs défauts sont cachés. Il y a des 
chevaux qu i ne sont t imides qu 'en apparence ; d 'aut res 
paraissent b raves , et sont lâches en réalité. Voyez ces 
nobles coursiers de Thessalie et ces superbes alezans, 
l 'orgueil de Mycènes. Ils sont f ie rs , et leurs jambes 
s 'élèvent avec grâce : nul ne pa rcour t la lice olympique 
avec plus de gloire ; et p o u r t a n t , gardez-vous de les em-
ployer à la chasse; leur courage de parade mollirait dans 
une rude at taque cont re les bêtes sauvages. Il en est de 
même des chevaux ardents qu ' admi ren t les plaines de 
Syène. Ceux des Par thes , au milieu de leurs tendres prai-
r ies , n ' o n t r ien perdu de leur mér i t e ; mais ceux des r o -
chers de T a b u r n e , de l 'affreux G a r g a n , et des Alpes 
Liguriennes useraient toute la corne de leurs pieds avant 
d 'arr iver au terme de la chasse. Néanmoins ils sont intré-
pides , et peuven t se façonner à l ' a r t que j 'enseigne. 

La na tu re présente d 'autres contrastes. Les chevaux 
de Galice s 'élancent hard iment sur les pics des Pyrénées; 
cependant je n'oserais hasarder une lutte dangereuse sur 
un cheval espagnol. Ceux de Murcibe ont la bouche si 
d u r e , qu 'à peine ils obéissent au frein ; au con t ra i r e , 
avec une simple bague t te , vous dirigez ceux des Nasa-
mons. Les Numides envoient à Pise des coursiers dont 
la vigueur égale l 'audace ; ils peuvent cent fois parcour i r 
l 'arène avec la même ardeur . Leur entretien coûte peu : 
tous les produits d 'un sol aride leur conviennent , et un 
filet d 'eau suffit pour étancher leur soif. Ceux de la 
Thrace n'exigent pas plus de f ra i s ; ils pou r r a i en t , en se 
jouant , comme ceux de Sicile, se t ransporter sur les âpres 
sommets de l 'E tna . Leur cou robuste et leur croupe ar-
rondie met ten t le comble à leur perfect ion. C'est à cause 
d'eux que les Grecs ont chanté le mont Acragas ; ce sont 
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Nebroden liquere ferae. 0 quantus in armis 

Ille meis , cujus dociles pecuaria fœtus 

Sufficient ! quis Chaonias 8 8 contendere contra 

Aus i t , vix merita quas signât Achaia palma ! 

Spadices vix Pellasi valuere Cerauni 8 9, 

E t tibi d e v o t e magnum pecuaria Cirrhae9°, 

P h œ b e , decus , nostras agere in sacraria tensas. 

V E N A N T I melius pugnat color : opt ima nigr is 1 

Crura i l l i , badiosque legunt in pectore cr ines , 

E t quorum fessas imitantur terga favillas. 

O quan tum Italias, sic dii voluere , parentes 92 

Pra2stant93 , et terras omni prsecepimus u s u ; 

Nostraque non segnis illustrât p ra ta Juventus. 

eux qui ont forcé les bêtes sauvages à déserter les cimes 
escarpées du Nébrode . Quelle célébrité n ' a pas acquise 
dans les fastes de la chasse cette montagne où l'on élève 
de si généreux coursiers ! Qui oserait leur comparer les 
cavales de l ' É p i r e , auxquelles l 'Achaïe accorde une 
palme peu méri tée? Les ba i -b runs du mont Céraune , et 
la noble race de Cirrha qui t 'es t consacrée , Apol lon , 
pourra ien t à peine aborder les difficultés de l 'ar t don t je 
trace les lois. 

Les chevaux les meilleurs à la chasse ne bril lent po in t 
par la couleur. Les noirs ont d'excellents jarrets ; on es-
time également les bais et les gris-cendrés : mais , grâce à 
la protect ion des dieux, on ne peu t rien comparer aux 
cavales de l ' I talie. Nous nous sommes enrichis de tous les 
t r ibuts de la t e r r e , et notre bouil lante jeunesse fait la 
gloire de nos plaines. 

I'. Min. I. 



N O T E S 

SUR G R A T I U S F A L I S C Ü S . 

| Dona cano divum (v. i ) . Gratius donne à la chasse uue 
céleste origine. X é n o p h o n , dans son langage poét ique, avait ou-
ve r t aussi son traité par ces mots : « La chasse est une invention 
a 'Apol lon et de Diane. » On sait qu'Oppien attribue également 
cette invention à une divinité : « Jadis un d ieu , dit- i l , fit présent 
aux mortels de trois sortes de chasses. « Némésien suit leur trace 
dans cette invocation : « 0 t o i , qui parcours les paisibles forêts, 
gloire de La tone , Phébé , parais sous tes atours accoutumés; 
arine ta main d 'un a r c , suspends à tes épaules ton brillant car-
quois rempli d'inévitables traits. » 

2 . In armis (v. a ) . Ici armis est pour brachiis, lacertis et 
viribus. C'est par extension que Gratius applique à l'homme ce 
m o t , qui se dit ordinairement des bêtes. Armus est proprement la 
partie du corps où s'ajuste le bras ou la jambe de devant dans 
les an imaux; humérus est l 'épaule entière, dont l'omoplate fait 
partie. 

3. — Nuda virtute (v. 3). Pour solis viribus, solo robore. C'est 
dans le même sens que Phèdre a dit : Virtute sempér prœvalet 
sapientia (lib. i , fab. i3 ) . On peut encore entendre par nuda 
virtus, la force dénuée des ressources de l ' a r t . — Silvas movere. 
Gratius emploie constamment silvœ pour silvestres ferœ. 

4. — Artesproscrcrc (v. 9). Métaphore tircc des plantes qui se 
régénèrent par leurs semences. C'est ainsi que Manilius a dit : 

Semper enim ex aliis alias proseminat usus. 
(Astron. l ib . I , v . 89.) 

5. — Adscivere (v. 16). Ce verbe paraît pris dans un sens 
neutre. 11 exprime une idée opposée au verbe desciscere, et peut 
se traduire par assentire, ddjungere se On lit. dans Tite-Livc 
(liv. 1, ch. 39.) : Consentit» consciscoque. 

6. —Naides (v. 18). Les Dryades et les Naïades n 'accompa-
gnaient Diane qu'à la chasse. 

7 . — Mœnaliuspuer (v. 19). Le poète désigne par ces mots Pan , 
dieu d'Arcadie , qui résidait habituellement sur le Ménale, et qui 
se plaisait à la chasse. 

8 . — Prima (v. 25). Sous-cn tendez artisprœeepta ou principia. 
9. — Limbum— limbos (v. 26). Le même m o t , employé dans 

ce vers , au singulier et au p lur ie l , contribue à l 'obscurcir. On 
entend par ¿imbus, que le poète rend synonyme de linea, la corde 
à laquelle se rattachent toutes les mailles du filet. Cette corde en 
fait la base et la solidité. Comme elle règne tout autour du filet, 
les Grecs l 'appelaientpéridrome. Cette co rde , d 'après notre au-
teur , doit être faite du lin le plus fin, tenui filo, c 'est-à-dire le 
plus fort et de la meilleure qualité. Afin qu'elle résiste plus long-
temps, il est nécessaire qu'elle soit faite de quatre bouts, quadru-
plici tormento. Ce dernier mot vient de torquere, tourner , plier, 
et exprime l 'état de ces bouts tordus les uns sur les autres. Lim-
bos, au p lur ie l , me semble signifier les bouts eux-mêmes, o u , si 
l 'on veu t , les ficelles qu i , tordues ensemble, composent la corde. 

10. — Medio ore (v. 28). Le poète désigne par ces mots l'orifice 
du filet. C'est le point de dépa r t , le point auquel il f au t , d i t - i l , 
at tacher une autre corde qui entoure six fois le filet pour lui don-
ner plus de consistance : per senos circum usque sinus laqueabis. 
fe me figure cette co rde , divisée en six part ies , dont chacune est 
l iée, à égales distances, à l 'entrée du filet, comme à un cercle. 
Chaque co rde , partie de ce po in t , aboutit à l 'extrémité du filet, 
que le poète représente par le mot tergum, comme à un centre 
c o m m u n , et toutes ces cordes forment comme 'autant de côtes ou 
de nervures qui empêchent le filet de céder à un puissant effort. 
Les baleines d 'un parapluie ouvert peuvent donner une idée assez 
exacte de ce que le poète entend par tergum, le ventre ou le dos 
du filet, et par sinus, les sections et les compartiments. 

11. —Plurimus (v. 3o) . Ce mol signifie, dans ce passage, 
g r a n d , f o r t , puissant , magnus, violentas, comme dans ce vers 
d'Ovide : 

QuantuSqiie feror, quum p lu r imus , unquam 
Tantus e ram. . . . 

(Metam. l ib. Vili , v . 5 7 i . ) 

12. — Plenis nodis (v. 32). Les nœuds d'un filet ou plutôt de 
la corde qui borde le filet, sont des divisions ou intersections ar-



196 G R A T I U S F A U S C U S . 

bitraires qu i peuvent ê t re plus ou moins grandes selon 1 etendue 
d u filet Ils se rven t à le consol ider , et à donner de la pr.se pour 
le m a r i e r p l u s commodément . E n supposant que les nœuds soient 
chacun à u n mèt re de d is tance , la dimension esigee p o u r le grand 
filet de chasse sera env i ron de dix mètres de haut . 

13 Ingrati sinus [v• 33). Synecdoque . SMHÎest employé pour 
,,1e; c 'est l a par t ie p o u r le t ou t . Ingratus a ici p o u r synonymes 

insuavis, abnormis, sine gratia et arte. 
1 4 _ Cinyphice paludes (v. 34). Ces marais , situés entre les 

deux svrtes Î A f r i q u e , sont formés pa r les e a u x do rman es u 

fleuve C i n y p h e - o Î i d e , dans ses Pondues, vante les bles qm 

croissent s u r ses bo rds : 

, Cinvphiœ segetis eitius numerabis aristas. 
( L ib . I I , e p . S , v . 2 5 . ) 

15 -Malice Sibylles (v . 3 5 ) . Pl ine le Natural is te (liv. xix, 
c h ) p a r l e du l in de Cumes comme t rès -propre à la confection 

es filets. O n sait que la ville de Cumes , dans la C a m p a n i e . au 
n o r d de N a p l e s , f u t fondée pa r deux colomes g recques , l une 

e t C u m e s n É o l i e , l ' au t re de Chalcis en Eubéc . C'est près 
de cène vi l le qu 'é ta ien t situées ces campagnes a rdentes n o m m e » 
laTpsPhlégréens. U n e des sibylles faisait sa résidence dans un 
an t r e d u v o L a g e ; on l 'appelai t la sibylle de Cumes. F ^ 
V I R G I L E , Ênéide, l iv. v i . 

1 6 . - Cultor Latii (v. 3 8 ) , qui arrose et féconde le Lat.unr 
Cicéron a dit {de Nat. deor., lib. n ) = Mesopota.mam f a tdem 
efficit Euphrates. On lit dans Claudien [de Raptu Pros., hb . m , 

v. 3 7 3 ) : 
Apollinei nemoris nutri tor Orontes. 

On t r o u v e également dans Minucius Fél ix (<Oct., ch.. x v . n ) : Colit 

Euphrates Mesopotamiam. 

17 _ Jmbellia Ma Faliscis (v. 4o) . Les Fa l i sques , peuple 
o r ig ina i re de la Macédoine , v in ren t s 'établir dans l 'E t ru r i e . Leur 
capitale é ta i t Falér ies . Le lin que fournissait son terr i to i re ne ser-
vait q u ' à fa i re de la toile et des vêtements , comme on le voit dans 
Silius I t a l i cus : 

Iudntosque simnl gentilia lina Faliseos. 
( Pun. l i b . IV, v . 223 . ) 

18. _ Hispani Sœtabes (v. La ville de Sœtabis, aujour-

d 'hui Xativa, chez les Contes tan i , au sud et près du fleuve Sucro , 
entre Orcélia et Va l en t i e , était célèbre pa r ses manufactures de 
toiles et ses tissus de l in. 

Sœtabis et telas Arabum sprevisse superba. 
(Sil. 1T4L., l'un. lib. Ili, v. 373.) 

19. _ Sacra ad Bubastia (v. 42). Bubas te , grande ville de la 
basse Egyp te , sur un canal dérivé du bras Pélusiaque du N i l , à la 
rive droi te , au sud-est de Léontopolis. E l le était remarquable pal-
le culte solennel qui y était institué en l ' honneu r de Diane Bu-
baste. Le lin qu'el le produisai t était d 'une finesse extrême. Silius 
Italicus dit [Pun . , liv. m , v. 25 ) , en par lant des prêtres de Jupi ter 
Ammon : 

Velautur eorpora lino 
Et Pelusiaco prœfulget stamine verlex. 

20. — Turba Canopi (v. 43) . C a n o p e , ville de l 'Egypte infé-
r i e u r e , au nord -oues t , s u r l a Médi te r ranée , entre Alexandrie et 
la bouche -Canop ique du Ni l . Les prê t res d ' E g y p t e , dans leurs 
cérémonies en l ' honneur de Diane Bubas te , dansaient avec fracas ; 
c'est ce que le poëte expr ime pa r turba sonipes Canopi. 

21 . — Exterruit (v. 45). Grat ius a coutume d 'employer le pa r -
iait p o u r le présent . Il met ici exterruit pour ex terrei. Plus b a s , 
nous verrons valait (v. 85 ) , fuit (v. 89) Jussere (v. 90), clausit 
(v. 92) , p o u r valet, cst,jubet, claudit. 

22 . — Alabandicus (v. 46). Alabanda , ville de Ç a r i e , près du 
M é a n d r e , reçu t son nom d 'Alabandus , fils de Call irhoé , qui y 
était adoré (Cic . , de Nat. deor., lib. M , c. i 5 ; IIÉROH., liv. VII, 
ch. ig5) . Au r appor t de Pl ine [Hist. Nat-, liv. x ix , ch. 9), elle f ou r -
nissait d 'excellent chanvre : Opti/na Alabandica (cannabis) plaga-
rum prœcipue usibus. 

23 . — Gravis est tutela sed Mis (v. 48)- Le mot tutela est dé-
tourné de son acception pr imi t ive ; il signifie ici force et solidité. 
Ce sens se lie parfa i tement avec celui du vers suivant. 

2 4 . — Incluclas sentibus ursos (v. 49)• Silius Italicus dit (liv. x . 
v. 82), au sujet de la chasse au sanglier : 

Deprendit spissis arcana cubilia dumis. 

25. — Armis (v. 5 i ) . Le poëte donne le nom de arma aux filets 
de chasse. Il s'était déjà servi dans le même sens du mot armento 
(v. 48). ' 



26. — Belices (v. 55). La grande Ourse. Le vent du Nord dis-
sipe les nuages et l 'humidité : 

Collectasque fugat nubes cœlumque reduci t . 
(OVID., Metam. l ib . I , v . 262 . ) 

27 . — Pleias (v. 59). Les Pléiades, constellation de sept étoiles 
placée devant le Taureau. Leur lever désigne ici l 'arrivée de l'été. 

28 . — Imbiberit (v. 60). Sous-entendez si rete funíum imbibait. 
Au moyen de ce complément, toute la difficulté de ce passage 
disparaît . 

29 . _ Magnum opus (v. 61). Maxime générale ou épiphouème. 
La chasse est un a r t qui offre tant de difficultés, qu 'on ne saurait 
rien négliger pour apprendre à les surmonter . Les vers qui sui-
vent développent cette idée. 

30. Ire fréta (v. 64) . 11 n'est point question de mer dans 
ce passage, comme l 'ont cru quelques commentateurs trompés 
par la signification ordinaire de fréta. Gratius ne parle pas des 
Géants qui osèrent escalader les deux : Ten ta venait ire fréta su-
perbis aggeribus. Le mot agger est synonyme ici de molesmontium, 
et rappelle les vers de Virgile et d'Ovide. 

T e r 5imt conati imponere Pelio Ossam. 
(Ceorg. l i b . 1 , v. 581.) 

Affectasse ferunt regnum cœleste Gigantas , 
A l t a q u e congestos struxisse ad sidera montes. 

(iVeltim. l ib . I, v . 15a.J 

Quant à l 'emploi hardi de fréta dans le sens de aer ou cœlum, 
d est facile de le justifier par quelques citations. D'abord, on 
peut pose r , en thèse générale , que les poètes anciens , considérant 
l 'air comme un fluide , lui appliquaient toutes les épithèles et tous 
lc's verbes qu i ne conviennent qu'à l 'eau. C 'est ainsi que Virgile 
a dit de Dédale : 

n .uda lus , ut fama es t , fngiens Minoia r é gna . 
Prœpetibus pennis atisus se credere cœlo , 
I n s u e t u m per i ter gélidas enavit ad Are los , 
Cha lc id i caque levis tandem super adstiti t arcc. 
R e d d i t u s his p r imum te r r i s , t i b i , l ' h œ b e , sacravit 
Rcmigium alarum.... 

( ,£•«. l ib . VI , v. 14.) 

Volât ille per aera magnum 
Remigio alarum.... 

{.•En. l ib . 1, v. ¡00 ) 

On lit également dans Ovide : 

Remigium volucres disponit in o rd ine p innas . 

La même métaphore qu'a employée Gratius se trouve dans E n -
nius : Omnern cœli fretum. Va r ron n 'a pas été moins hardi dans 
sa prose (lïv. v . , ch. 3). Fretum cœruleum, d i t - d , en parlant de 

. l 'a ir . Enfin Lucrèce autorise l 'audace de cette figure dans les vers 

suivants : 
Semper enim quodeunque Huit de r é b u s , id ornne 

Aeris in magnum fer tur mare.... 
( L i b . v, v . 2 7 6 . ) 

' Cette admirable expression aeris mare semble recevoir son com-
mentaire de l 'auteur lui-même , quand il d i t , en parlant de l'âme : 

Et prius esse sibi d i s t r ac tam, corpore in ipso , 
Ouam prolapsa foras enaret in aeris auras. 

( L i b . U I , v . 5 S 9 . ) 

Racine le fils a été aussi bien inspiré que Lucrèce quand il a 
d i t , en parlant de l'océan aérien que forment les eaux de la mer : 

La mer , dont le soleil a t t i r e les vapeu r s , 
P a r les eaux qu'elle perd voit une mer nouvelle 
S'élever, se former et s 'étendre sur elle. 

31 — Matres ausi tractare deorum (v. 64) . On dit poétique-
ment matres deorum pour dece, comme matres ou nurus pour 
feminœ. Le verbe tractare désigne un attentat à la pudeur . Ou ht 
'dans Plante {Mil. glor., act. n , se. 6 , v. .0 et 3o) = 

Tractant et ludifieant ingenuam et l iberam 
Tum q u o d tractavisti hospi tam aute œdes meas. 

Diane fut outragée par Or ion , Latone par Ti tyus , et Junon 
fut l 'objet des impudiques désirs d ' Ix ion. 

32. — Mercede (v. 65) . Ce mot est mis pour pœna ou damno. 
Phèdre a employé le substantif merces dans le même sens : 

Hœc merces fraudis a Superis da tu r . 
' ( L i b . 1, f a b . 17.) 

33. — Adonim (v. 66). Adonis , prince célèbre par sa beauté, 
n a q u i t , selon l 'opinion la plus commune, du commerce inces-
tueux de Cinyre , roi de C y p r e , avec sa fille Myrrha. Il eta.t 
passionné pour la chasse , et se livrait sans cesse à cet exercice, 



malgré les prières de V é n u s , qui l'aimait t endrement , et qui 
craignait qu'il ne pé r î t sous la dent des bêtes féroces. Il f u t , en 
effet, blessé mortel lement par un sanglier. On éleva des temples 
en l 'honneur d 'Adon i s , et l 'on célébra les fêtes nommées Adonies. 

34. —Ancaeus (v . 67). Ancée , roi de l'île de Samos, fds de 
Neptune et d 'Astypalée , accompagna les Argonautes , et succéda 
à Tiphys dans la fonct ion de pilote. Au moment où il approchait 
de ses lèvres une coupe de v iu , on lui annonça qu 'un énorme 
sanglier était entré dans ses vignes. Il jeta sa coupe , courut au 
monst re , qui s'élança sur lui et le tua. 

35. — Plausit (v. n i ) . Passi est une leçon évidemment vicieuse, 
à laquelle on a heureusement substitué plausit. • 

36. — Exige (v. 7 3 ) . Ce verbe doit être entendu dans le sens 
de peser attentivement, considérer soigneusement, examiner scru-
puleusement. 

37. — Collata (v. 74) . Sous-entendez in médium, comme s'il 
y avait édita in vulgus, cont iu , publ ié , mis en lumière. 

38. — Ne reprensa (v. 83) . L'édition Lemaire explique fort 
bien ce passage : Ne formido suarum pinnarum densitate impedita 
moretur te properantem, et in ipso opere mendosa coarguat te 
inscitiœ. 

39. — Deus ille (v. 96). Lucrèce avait dit auparavant avec 
plus de raison , au sujet de la philosophie : 

Dicendum est : deus ille fu i t , deus, ine l j t e Memmi, 
Qui princeps vitre ra t ionem invenit e a m , quas 
Ntiuc appel latur sapientia. . . . 

( L i b . V, v . 8 - 1 0 . ) 

40. — A r c a d i u m stat fama senem (v. 100). Gronovius a con-
jecturé qu'il fallait dat fama au lieu de stat fama. 

41- — Pronum vulnus (v. 109), L'épithète appliquée à vu/nus 
représente par fa i tement l 'at t i tude du chasseur qui va frapper la 
bête de son épieu : il est alors penché en avant. Virgile [Enéide, 
liv. n , v. 629) a dit aussi hardiment infestum vulnus. 

4 2 . — Omne moris (v. 110). Métonymie; c'est l'effet pour la 
cause. Morœ est p o u r alœ ou orbes ferrei circa 1/asti le exstantes. 
Silius Italicus a aussi employé ce terme : 

Pressumque ira simul txigit ensem 
Qua rapuli s t a tuere morte.... 

[l'un. lih. I, v. ài5.) 

43. — M o d i salubres (v. 121). C'est-à-dire modi mediocres ac 
temperati. 

4 4 . — Lutoser agrestis (v. 131}. Cet arbre est complètement 
inconnu. Les commentateurs déclarent que lutoser est probable-
ment pour lotaster, lotos sauvage, de même que l'on t rouvepinas-
ter et oleaster. Pline (liv. ¿41*1, ch. 17, et liv. xvi , ch. 3o) parle d 'un 
lotos d ' I tal ie , qui ressemble au lotos d 'Af r ique , mais dont l 'es-
pèce est dégénérée. Voici ce qu'i l en dit : Nulli rami longiores 
validioresque, aut plures, ut dixisse tot arbores liceat. 

4 5 . — S t r i n g e notas (v. 144). Gratius enteud par notœ, la 
place qu'occupaient les bourgeons. Plus bas , il donne à notœ 
pour synonyme ulcus. On doit entendre par versus les rangées 
ou les touffes de scions. 

46. — A t h a m a n i a (v. 182). L 'Athamanie, contrée d ' É p i r e , 
vers l ' es t , bornée par la Thessalie, la Macédoine, les Atintaues 
et la Molosside. 

^7. —Acyrusque (v. 183). Comme on n'a aucun renseigne-
ment sur cette ville, on a présumé qu 'au lieu du mot Acyrus, le 
poète avait écrit Azorus, A z o r e , ville de Thessalie , dans l ' IIes-
tiéotide , sur le Curatius. Phères était située sur le lac Bœbéis, au 
sud-est de Larisse, près de la Magnésie, à quelques lieues de la 
côte. Les Aparnaniens se trouvaient placés entre les Etoliens et 
les Ëpirotes. 

48. — Petronios ( v. 202). Gratius désigne par ce mol une 
sorte de chiens courants qui chassent à travers les rochers. 

49. — Vertraham (v. 2o3) . Mot celtique qui a la même signi-
fication que vertagus, chien gaulois, p ropre à la chasse du lièvre. 

5 0 . — M e t a g o n t e s (v. 209). L'étymologie fait supposer que 
les chiens appelés Métagons sont doués de qualités exquises polli-
la piste des animaux sauvages. Dans les vers suivants (226-241 ) , 
Gratius décrit l 'instinct et la marche intelligente de cette race 
précieuse. 

51. — Incubuit spatiis (v . 227). Delille a peint ainsi l 'ardeur 
des chiens qui poursuivent un cerf à la piste : 

Cependant le cerf vole, et les chiens sur sa voie 
Suivent tes corps légers que le vent leur envoie. 
Partout où sont ses pas sur le sable imprimés, 
Ils altachenl sur eux leurs naseaux enllainmés. 

52. — Lechœis (v. 227). Léchcc, petite ville qui servait de 



port à Cor in thc , à l 'ouest de laquelle elle est située sur le golfe 
du même nom. Sou golfe faisait part ie de la mer de Crissa ou 
golfe de Corinthe , célèbre pa r les j eux M i m i q u e s . 

53. — Thessalium decus ' (v. 22$). La Thessalie nourrissait 
d'excellents chevaux. On peut rapprocher ce passage de celui de 
Virgile ( Géorg., liv. 1, v . 1 2 ) , t raduit par Delille : 

Ains i , lorsqu 'une fois lancés dans la ca r r i è re , 
D ' impétueux coursiers volent de ia ba r r i è re , 
Leur guide les rappel le e t se ro id i t en vain ; 
Le char n 'écoute plus ni la voix ni le f re in . 

54. — Ferrepedem, açcessusque, etc. (v. 242) . Buffona dit de 
même dans sa prose poét ique : « Marchant ensuite en silence, il 
cherche à reconnaître le p a y s , à découvrir , à surprendre l'en-
nemi dans son fo r t ; il suit ses t races; il le suit pas à pas; e t , par 
des accents différents, indique le temps , la distance, l'espèce et 
même l'âge de celui qu ' i l poursui t . » Ailleurs il dit que le chien 
voit de l'odorat. 

55. — Thoes (v. 253). D'après le récit de Pline (liv. v i n , 
ch. 5 3 ) , une partie des traits qui caractérisent le thos convien-
drait au chien-loup, l ' autre s 'appliquerait mieux au bouldogue. 

56. _ Clarissima faina (v. 256) . On faisait combattre les 
chiens appelés thos avec des l ions, dans le Ci rque , à Rome. 

57. — E x a c t a voluntas (v. 2s9). Ces mots peignent le zèle, 
l ' a rdeur , le dévouement et l 'obéissance aveugle de cette race éton-
nante. 

58. — Levis deducet pondéré fratres (v. 299). Gratius prétend 
que, dans une portée de chiens, c'est le plus léger qu'il faut choisir. 
La même assertion se trouve dans Némésien (v. 145). Fracastor 
ne paraît pas l 'avoir compris ainsi : 

Selige de mult is quos j am pries t a r e videbis 

Pondéré. . . . 
{ V . 59 . ) 

Voyez la note 3 i de Némésien. 
59. — Lacté novam pube/n (v. 307) . 11 faut entendre par 

maza, de la farine d 'orge ou du pain détrempé dans du lait. 
Virgile a dit aussi [Géorg., liv. m , v. 4o4) : 

Nec libi cura canum fuerit pos t rema ; sed una 
Veloces Sparlœ catulos ac remque molossum 
Pasccsero pingui.. . . 

60. — Mareotica (v 3 i 3 ) . Le lacMaréot i s , situé près d'Alexan-
drie , communiquait au Nil par plusieurs canaux , et à la mer par 
la branche Canopique. Les environs donnaient un vin très-estimé, 
connu sous le nom de maréotique. — Cavis gemmis. Il est ques-
tion ici de coupes faites d 'une seule pierre précieuse, ainsi que 
dans ce vers de Virgile (Géorg., liv. 11, v. 5o6) : 

Ut gemma b i b a t , et sarrano dormiat ostro. 

Les anciens se faisaient une gloire de couvrir leurs tables de 
vases faits de pierres précieuses. Les coupes d'agate et de jaspe 
que l 'on conserve dans les cabinets et les trésors publics, servaient 
probablement aux princes et aux personnes riches. Telle est la 
coupe de saphir que l 'on conserve dans l'église de Saint-Jean à 
Monza, près de Milan. Elle fu t laissée par Theudelinde, reine des 
Lombards , qui bâtit et dota cette église. Dans le trésor de Saint-
Denis , il y a une large coupe d'agate orientale avec des bas 
reliefs représentant un sacrifice. Pline, dans son Histoire naturelle, 
rapporte que Pé t rone , quelques moments avant sa m o r t , fit briser 
une coupe d 'un très-grand p r i x , de peur qu'elle ne tombât entre 
les mains de Néron. 

6 1 . — Nardiferurnque metunt Gangcm (v. 314)- Les anciens 
tiraient beaucoup de parfums des bords du Gange., et particulière-
ment le nard. 

62. — Aurea venis(\. 316). Cette expression rappelle ce beau 
vers des Géo/giques : 

Nec pulcher Ganges , atque auro turbidus Hermus. 
, . ( Lil». i l , v . . 3 7 . ) 

63. — Sitque humais (v. 33g). Il y a en cet endroit une lacune 
qu'on a essayé de remplir. A la place des mots sitfamulis, qu 'on 
lit dans l'édition de Lemaire, et qui détournent l'esprit du sujet prin-
cipal, c'est-à-dire du chasseur auquel Gratius donné des préceptes, 
je propose cette variante : Sit scapulis ou sitque-huméris, qui s'a-
dapte mieux à la pensée du poète. On admettra sans difficulté cette 
correct ion, si l 'on rapproche de la description de l 'appareil du 
chasseur les mots suivants : Hœc tua militia est (v. 344) . 

64 . — l'oietano cultro (v. 341). Couteau de chasse semblable à 
l'épée espagnole. 

6 5 . — Qrœ vul/ieris (v. 352). Ces mots désignent les lèvres d 'une 
plaie; os vulneris signifie le fond ou la profondeur d'une blessure. 



66. — l'irosa eluvies (v. 355). L'explication de ces deux mots 
se trouve dans succus acer (v. 356). On croit qu'ils doivent se tra-
duire par l 'urine des bêtes. 

67. —Pecuar ia (v. 362). C'est un terme générique qui désigne 
ici les chiens, comme dans Virgile [Georg., liv. 111, v. 7g) il 
désigne les bœufs. 

68. — Subit (v. 386). Pline le Naturaliste (liv. x x i x , ch. 5) 
parle en ces termes du vermisseau qui s'attache à la racine de la 
langue des chiens : Et vermiculus in lingua canum, qui vocatur 
a Grœcis lytta. Quo exempta infantibus catulis nec rabidi fiant, 
nec fastidium sentiunt. 

69. — Prœcepit (v. 388). Le verbe prœcipere s'emploie pour 
exprimer les effets d 'une chaleur brûlante qui dévore el dessèclie 
tout. C'est ainsi que Virgile a dit : 

Si lac pr ieceperi t x s t u s . . . . 

( E g l . i i i , t . 9 8 . ) 

On lit également dans Ovide : 

T o s t a sitit t e l lus , p rxc i pi t u r q u e seges. 

(Fasi. l ib. IV, v . <j4o.) 

Calpurnius donne au verbe prœfocare le même sens qu 'au verbe 
prœcipere : 

. . . . . . . . N e c p ro foca ia malignimi 

Messis habe t lol iuni . . . . 

( E g l . . v , v . 1 .5 . ) 

L'auteur du Dialogue sur les orateurs s'exprime ainsi (ch. ix) : 
Omnis illa laus intra unum aut alterum diem, velut in kerba vcl 
flore, prœcepta. E n parlant des aqueducs de Rome , Frontin dit 
aussi (ch. cxx in ). Non minus autem sol acrior, quant gelatio, 
prœcipit materia m. 

70 . — Ulcere (v. 3g4). Le poète appelle ulcus le tubercule ou 
petit bouton qui se forme après la saignée. Voyez C E L S E , liv. v, 
ch. 26. 

71. — Sacris conchis (v. 4o3). Par ces mots Gratius entend des 
coquillages consacrés à Vénus , que Pline (liv. X X X I I , ch. 1 ) ap-
pelle venereas conchas. 

72. — Curalia (v. 4o5). Au lieu de coralia, que portaient les 
plus anciennes éditions , curalia a été préféré à cause de la quan-

tité. Pline (liv. x x x n , ch. 2) parle du corail comme d 'une amu-

lette et d 'un talisman. 
73 — Deformis scabies (v. 4o8) . Virgile [Géorg., liv. ni) 

décrit aussi les effets et les remèdes de la gale qui attaque les bre-
bis. Ce morceau peut être rapproché de celui de Gratius : 

J e veux t ' a p p r e n d r e aussi les m a r q u e s , l ' o r ig ine 
Des m a u x qu i d ' u n berca i l e n t r a î n e n t la r u i n e . 
Si des buissons a igus , ou les âp res h i v e r s , 
Ou les eaux d e la p l u i e , o n t p é n é t r é leurs cha i r s : 
S i , lorsque l e ciseau leur r av i t leur d é p o u i l l e , 
Le ba in n e lave pas la s u e u r q u i les m o u i l l e , 
Souvent un m a l h o n t e u x infecte les a g n e a u x . 
P o u r les en ga r an t i r p longe- les dans les e a u x . 
Q u e le h a r d i bé l i e r s ' a b a n d o n n e à l eu r p e n t e , 
Et sor te en secouant sa l a ine d é g o u t t a n t e ; 
O u b ien enduis leurs c o r p s , p r i v é d e sa t o i son , 
D e la g ra i s se , d u souf re e t des sucs d e l ' o i g n o n ; 
Jo ins-y des ver l s sapins la rés ine v i squeuse . 
E t la f leur d ' A n t i c y r e , e t le b i t u m e n o i r , 
E t le marc de l 'olive en levé d u presso i r ; 
O u p l u t ô t , pou r ca lmer la sou rde v io lence 
D ' u n mal qu i se n o u r r i t e t s 'accroî t en s i l ence , 
H â t e - t o i , q u e l ' ac ier , sagement r i gou reux . 
S ' ouv re au sein de l 'u lcère u n c h e m i n dou loureux . 

74. —Reditus [y. 4?>i). Ce mot exprime les détours et les si-
nuosités de la caverne ; mœnia, le sommet escarpé de la montagne. 

75. — Commissa ira (v. 455). Métonymie. La colère de la divi-
nité a été provoquée par le crime. Ira est pour noxa, scelus, 
cri me n. 

76. — Molliter lambit (v. 458). Ces images gracieuses rappel-
lent les vers où Virgile peint d 'une manière si poétique l 'auréole 
de flamme qui entoure miraculeusement la tête du jeune Ascagne : 

Ecce levis summo de ver t ice visus Iu l i 
F u n d e r e l umen a p e x , t ac tuque i n n o x i a molli 
L a m b e r e flamma c o m a s , e t c i r cum t e m p o r a pasci. 

(Ain. l ib. II, v . 6 8 2 . ) 

77. _ Qruor ducendus (v. 47 ' ) - Virgile donne un semblable 
conseil dans les maladies des brebis : 

M ê m e q u a n d la d o u l e u r , péné t r an t ju squ ' aux o s , 

D 'un sang sédi t ieux fait bou i l lonner les f lo ts , 



Sous le pied des brebis q u e la ficvre ravage 
Qu'à ces flots jaillissants le fer ouvre un passage. 

78. — Tussis (v. 477)- Les chiens, ainsi que les cochons, sont 
sujets à l 'esquinancic, que les Latins appellent angina : 

Et d 'une horr ible toux les accès violents 
Étouffent l 'animal qui s 'engraisse de glands. 

79. — Terreha Syene (v. 5 0 7 ) . Syène , au jourd 'hui Assouda 
ou Saïde, ville de la Thébaïde méridionale , située à l'extrémité 
de l 'Egypte . 

80. — Caadini (v. 5og). C a u d i u m , ville du Samnium, sur les 
frontières de la Campanie , fameuse par le désastre des Romains, 
qui se laissèrent enfermer dans les montagnes voisines, l'an de 
Rome 4 3 3 , sous le consulat de Spurius Postumius. — Taburne 
était une montagne d'I tal ie, dans le Samnium, au sud-ouest, près 
de Caudium. 

81. — Garganum (v. 510). Gargane , au jourd 'hui San Angclo, 
cap et haute montagne au n o r d de l 'Apulie. 

82 .—Cal lœc i s (v. 514). LesCallèces, peuples d 'Espagne, situés 
à l 'extrémité nord-est de la Tarraconnaise , dans le pays nommé 
aujourd 'hui Galice. 

83. — Murcibii (v. 516). Nous n'avons aucun renseignement 
sur les Murcibiens ou les habi tants de Murcibe ; nomen populi in-
cogniturn, disent les commentaires. On a p roposé , au lieu de 
Murcibii, les variantes Murcinii, Myrcinii, Marrubii; j 'y join-
drais celle de Myrcenii, peuples de la Macédoine septentrionale, 
dans la Bisaltique, sur les bords du Strymon. Les chevaux macé-
doniens étaient fort estimés , comme l'atteste le vers 59.3e : 

Sic et Strymonio l'aeilis tutela Bisa!la\ 

84 . — Nasamonia (v. 517) . Les Nasamones, peuples sauvages 
de l 'Afr ique , habitaient sur les confins de l 'ancienne Cyrénaïque, 
au sud de l 'extrémité de la grande Syr te , dans l ' intérieur des 
terres. 

85. — Bisaltœ (v. 59.3). La Bisaltie, contrée de la Macédoine, 
au n o r d , vers les confins de la T h r a c e , sur les deux rives du 
S t rymon. 

86. — Cun'atur spina (v. 59.6). Virgile a dit de même (Géorg., 
l i v . I I I , V. 87) : 

rfL , ' ' 

At duplex agitur per lumbos spina. . . . 

« Son épine se double et frémit sur son dos. >• 

Un cheval doit avoir les reins doubles , dit Solleysel, ce qui a lieu 
lorsqu'il les a un peu plus élevés aux deux côtés qu 'au milieu du 
dos. En passant la main tout au long de l 'épine , on la trouve 
large , bien fourn ie , et double pa r le canal qui s'y fait. 

87 . — Acragas (v. 527). Acragas et Nébrode sont deux mon-
tagnes de Sicile. La première est appelée par Virgile magnanimuin 
generator equorum. Pindare en fait un grand éloge. 

88. — Chaonias (v. 53o). La Chaonie, contrée montagneuse 
de l 'Épire , au nord de la Thesprotie, s'étendait le long de la mer, 
depuis les monts Acrocéraunicns jusqu'à la petite ville de Panor-
mus. Ce pays fut ainsi nommé de Chaon , un des fils de Priain. 

89. — Pellœi, Cerauni (v. 532). Pel la , ville de Macédoine, dans 
Émathie ; — Cérauue , montagne de Macédoine. 

90. — Cirrhœ (v. 533). C i r r h a , aujourd 'hui Solona, ville de 
l aPhoc ide , sur le golfe de Cor in the , était située près du Parnasse. 
On y adorait Apollon. —Voyez LUCAIN , Phars., liv. M , v. 172. 

91. — Optima nigri (v. 535) . Il faut qu 'un étalon soit d 'un 
beau po i l , dit Buf fon , comme noir de ja is , beau gris , ba i , 
a lezan, isabelle d o r é , avec la raie de mule t , les crins et les extré-
mités noirs. Tous les poils qui sont d 'une couleur lavée et qui pa-
raissent mal teints, doivent être bannis des haras , aussi bien que 
les chevaux qui ont les extrémités blanches. 

Dclille, dans sa traduction des Géorgiques, a dit de même : 

Des gris et des bai -bruns on estime le c œ u r ; 
Le blanc., l'alezan clair, languissent sans vigueur. 
L'étalon généreux a le port plein d 'audace, 
Sur ses jarrets pliants se balance avec grâce. 
Aucun bruit 11e l ' émeut ; le premier du troupeau , 
Il fend l 'onde écumante , affronte un pou! nouveau. 
Il a le ventre cou r t , l 'encolure hard ie , 
Une tète effilée, une croupe arrondie. 
On voit sur son poitrail ses muscles se gonfler. 
Et ses nerfs tressaillir, e t ses veines s 'enfler. 
Que du clairon bruyant le son guerrier l 'éveille, 
.Te le vois s'agiter, t rembler, dresser l'oreille. 
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Son épine se double et frémit sur son dos; 
D 'une épaisse crinière il fait bondir les flots; 
De ses naseaux brûlants il respire la guerre ; 
Ses yeux roulent du feu, son pied creuse la terre. 

92. — Italiœ parentes (v. 538). Virgile a fait aussi l'éloge des 
chevaux d'Italie dans le second livre de ses Géorgiques, v. 145 : 

Hinc bellator equus campo sese arduus infer t . 

» Ici l 'ardent coursier s'échappe au loin sur l 'herbe. >• 

93. — Prœstant, etc. (v. 53g). Les derniers vers du poème de 
Gratius ont éprouvé de graves altérations auxquelles on a essayé 
de remédier . 

NÉMÉSIEN 
T R A D U C T I O N N O U V E L L E 

P A U M . C A B A R E T - D U P A T Y 
P r o f e s s e u r d e l 'Un ive r s i t é . 



N O T I C E 

SUR NÉMÉSIEN 

LE véritable nom de famille de Némésien, poëte de Carthage. 
paraît avoir été Olympius; celui de Némésien, sous lequel on le 
désigne communément, indique sans doute que ses ancêtres s'é-
taient fixés à Némésium, ville de la Marmarique, district de la 
Libye. Vopiscus rapporte, dans la Vie de Numérien, qui, en 28i, 
fut revêtu de la pourpre des Césars, que Némésien disputa le prix 
de poésie avec ce prince, et qu'il remporta sur lui la victoire. Il 
est possible que Némésien fût le parent de ce prince 5 du moins 
l'empereur Carus et ses deux fils, Carinus et Numerianus, por-
tent, comme notre poëte, les prénoms de Marc Aurèle. 

Vopiscus nous apprend encore que Némésien composa des 
Halieutiques, des Cynégétiques et des Nautiques, et qu'ii gagna 
toutes sortes de couronnes. Nous ne possédons que l'un des trois 
poëmes dont parle l'historien, celui de la Chasse ou les Cynégé-
tiques, et des fragments de deux autres. 

Les Cynégétiques ne renferment que trois cent vingt-cinq 
vers. L'ouvrage est incomplet, soit que Némésien ne l'ait pas 
achevé, soit qu'une partie en ait été perdue. Le plan du poëme 
est entièrement différent de celui de Gratius Faliscus. Ce dernier 
parle, en un seul chant, et très-succinctement, de toutes les espèces 
de chasses-7 Némésien, au contraire, paraît avoir traité chacune 
séparément, et d'une manière détaillée. Dans le premier livre, le 
seul qui nous soit parvenu, il n'est question que des préparatifs 
de la chasse, de l'éducation des chiens et des chevaux, et des in-
struments qui sont nécessaires au chasseur. Dans ce morceau, le 
poëte imite souvent Virgile et Oppien. Rien n'indique qu'il ait 
connu Gratius. 

Son ouvrage, remarquable sous le rapport de la correction et 
de l'élégance, n'est pas exempt des défauts du siècle où il a vécu, 

la recherche et la bouffissure. Les cent premiers vers pourraient 
aisément être supprimés, sans que le poëme souffrît de ce retran-
chement. Jamais l'érudition ne fut étalée plus mal à propos et en 
termes moins convenables ; il faut reculer jusqu'à Claudien pour 
trouver une abondance aussi verbeuse et un luxe aussi stérile. 
C'est le type de la diffusion espagnole et africaine. Gentis suœ 
superavit quidem indolem, dit Rapin ; sed semper aliquid prœ se 
fert transmarinœ peregrinitatis. 

Outre les Cynégétiques il existe aussi quatre idylles ou églogues 
que les anciennes éditions ont données sous le nom de Némé-
sien*. On a cru pouvoir attribuer encore à notre auteur un petit 
poëme en l'honneur d'Hercule, composé de cent trente-sept vers, 
et qu'on trouve dans certaines éditions de Claudien, quoiqu'il 
n'existe presque aucune raison de le regarder comme une pro-
duction de ce poëte. 

C . -D. 

Voir la Notice sur Calpurnius, page 43 de ce volume. 

IrSO fiïVut't 
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M. AUR. OLYMPII 

NEMESIANI 

POETJE C A R T H A G I N I E N S I S 

CYNEGETICON. 

V E N A N DI cano mille vi as ; hilaresque l abores ' , 

Discursusque ci tos , securi prcelia rur i s , 

Pandimus. Aonio jam n u n c 2 milii pectus ab cestro 

yEstuat, ingentes Helicón jube t ire per agros ; 

Castaliusque mihi nova pocula font is alumno 

Inger i t , et late campos meta tur apertos ; 

Imponi tque jugum va t i , re t ine tque corymbis 

Impl i c i tum, duci tque per a v i a 3 , qua sola nunquam 

Tri ta rotis. Juvat aurato procedere curru , 

E t parere deo : virides en ire per herbas 

Impera i ; intacto premimus vestigia musco. 

E t 4 quamvis cursus se ostendat t ramite n o t o , 

Obvia Cal l iope, facies insistere p ra to 

Complaci to, rudibus qua luceat orbi ta sulcis. 

NAM quis non N i o b e n 5 numeroso fune re mcestam 

M. AUR. OLYMPIUS • 

NÉMÉSIEN 

D E C A R T H A G E . 

P O E M E , 

SUR LA CHASSE 

JE chante les innombrables genres de chasses ; je dirai 
les joyeux exercices, les courses r ap ides , et les combats 
qu i t roublent la paix des campagnes. Déjà l 'enthousiasme 
embrase mon sein ; les Muses m 'o rdonnen t de m'élancer 
dans de vastes plaines 5 Apollon mont re à son élève des 
sources nouvelles, et lui découvre un immense horizon ; 
il m ' impose ses lois , il couronne ma tê te de l ierre , et 
me condui t dans des lieux qui ne virent les pas d 'aucun 
morte l . Il m'est doux de me promener sur un char .d'or 
et d 'obéir à un dieu : ce dieu veut que je parcoure de 
vertes prairies. Je foule un ter ra in vierge. Quoique je 
puisse diriger ma course dans un chemin f r a y é , viens à 
mon a i d e , Calliope ; ne permets pas que je m'égare dans 
le champ que j 'a i choisi , et soutiens mon essor dans 
cette voie nouvelle. 

Quel poëte n 'a pas chanté la désolation de Niobé ;i 
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J a m cecini t? Quis non Seme len 6 , ignemque jugalem 

Leta lcmque s i m u l , novi t de pellicis astu P 

Quis maglio recrea ta tace t cunabula Baccho ? 

U t pater omnipotens maternos reddere menses 

D i g n a t u s , just i compler i t t empora par tus P 

Sun t qui sacrilego rorantes sanguine thyrsos? 

(Nota nimis) dixisse v e l i n t , qu i vincula D i r ce s 8 , 

Pisieique t o r » ^ g e m 9 , Dana ique c r u e n t u m 1 0 

I m p e r i u m , sponsasque t ruces sub fcedere p r i m o , 

Dulcia funereis mutan tes gaudia tsedis. 

Bibl idos 1 1 i nd ic tum nulli scelus ; impia Myrrhae ' 2 

G o n n u b i a , et sasvo v io la tum crimine pa t rem 

N o v i m u s , u t q u e Arabum fugiens q u u m carpere i a rva , 

Iv i t in arboreas f r o n d e s , an imamque virentem. 

S U N T qui squamosi re fe ran t fera sibila C a d m i l 3 , 

S te l la tumque oculis cus todem virginis Ius ' 4 , 

Herculeosque velint semper numerare labores , 

M i r a t u m q u e rudes se tollere Terea l 5 p innas 

Post e p u l a s , Ph i lomela , tuas . Sunt ardua mund i 

Qui male t en tan tem cur ru Phaethonta loquantur , 

Exs t inc tasque canan t emisso fu lmine f lammas, 

F u m a n t e m q u e P a d u m , C y g n u m l 6 , p lumamque seni lem, 

E t flentes semper germani f u n e r e 1 ' silvas. 

Tan ta l idum c a s u s 1 8 , e t sparsas sanguine mensas , 

Conden temque capu t visis T i t ana Mycen i s , 

I lor rendasque vices generis dixere priores. 

Colcliidos '9 iratce sacris imbuta venenis 

Munera non c a n i m u s , pulchrasquc incendia Glauces, 

Non crinem N i s i 2 0 , non saevas pocula Circes, 

Ncc noc turna p ie furan tem busta s o r o r e m 2 ' . 

la vue du trépas de sa nombreuse famil le? Qui ne con-
naît Sémélé , et le feu q u i , p a r l a ruse de sa r iva le , 
éclaira en même temps ses amours et sa mort ? Qui ignore 
la miraculeuse naissance du grand Bacchus? Qui ne sait 
que Jupi te r , daignant se charger du rôle de m è r e , com-
pléta lui-même les mois de la gestation ? D 'aut res poëtes 
célèbrent la vulgaire histoire des thyrses dégout tant d ' u n 
sang impie , les liens de D i r c é , les conditions du roi de 
P i s e , l 'ordre barbare de Dana i i s , et ses impitoyables 
filles qui changèrent en pompes funèbres les douces joies 
de l 'hymen. L ' a t t en ta t deBib l i s est aussi connu que l ' in-
cestueuse flamme de Myr rha , qui souilla de sa criminelle 
ardeur le l i t de son p è r e , et q u i , en allant cacher sa honte 
dans les déserts de l 'Arabie, f u t métamorphosée en arbre 
verdoyant . 

D 'au t res chantent les horribles sifflements de Cadmus 
changé en d ragon , les cent yeux du gardien de la jeune 
Io, les innombrables t ravaux d 'Hercule ; T é r é e , surprise 
de fendre l 'air de ses ailes novices après le festin de Ph i -
lomèle -, P h a é t h o n , qui approcha si malheureusement 
son char de la voûte céleste, et la foudre qui lui fit étein-
dre ses feux dans un fleuve écumant . D ' a u t r e s , en f in , 
prennent pour sujet de leurs poëmes , Cycnus et son 
vieux p lumage , et les forêts qui pe cessent de pleurer la 
mor t de leur frère ; ou b ien les malheurs des Pélopides, 
et la table inondée de s a n g , et le soleil voilant son f ron t 
à l 'aspect de Mycènes , et les affreuses infortunes de la 
famille entière de Tanta le . M o i , j e ne chante ni les dons 
empoisonnés pa r la puissance magique de Médée en 
cour roux , n i le feu qu i consuma la belle G laucé , ni le 
cheveu de Nisus , n i la coupe de la cruelle C i rcé , m 
la tendre Antigone d é r o b a n t , la n u i t , le corps de son 



Hoecjam magnorum prascepi t 2 2 copia va lu ra , 

Omnis et antiqui vulgata est fabula ssecli. 

Nos sal tus, viridesque p l agas 2 3 , camposque patentes 

Scrutamur, totisque citi discurrimus arvis , 

E t varias cupimus facili cane sumere preedas ) 

Nos timidos lepores , imbelles figere d a m a s , 

Audacesque lupos , vulpem captare dolosam 

Gaudcmus ; nos flumineas errare per umbras 

Malumus, et placidis i chneumona 2 4 quasrere r ip i s , 

Inter arundineas segetes, felemque minacem 

Arboris in t runco longis prasfigere te l is , 

Implici tumque sinu spinosi corporis erem 

Ferre domum ; tal iquc placet dare lintea c u r a ; 

P u n ì non magna rat is vicinis sueta moveri 

L i tor ibus , tutosque sinus percurrere remis , 

N u n c pr imum dat vela No t i s , por tusque fideles 

L i n q u i t , e tHadr i acas audet tentare procellas. 

M o x vestros meliore lyra memorare t r iumphos 

Accingar, divi fortissima pignora C a r i , 

Atque canam nostrum geminis sub finibus orbis 

L i tus , et edomitas f ra te rno numine gen tes , 

Q u a Rhenum Tigr imque b i b u n t , Ararisque remotum 

Pr inc ip ium, Nilique b ibun t ab origine fontem. 

Nec taceam pr imum quae nuper bella sub Arcto 

Fel ic i , Carine, manu confecer is , ipso 

Pame prior genitore deo ; ulque intima frater 

Pers idos 2 5 , et vcteres Babylonos ceperit a rces , 

Ullus Romulei violata cacumina regni ; 

Imbellemque fugam re fe ram, clausasque pharetras 

frère . Une foule de grands poètes ont déjà t rai té ces su-
j e t s , et rien n 'est plus répandu que ces récits des siècles 
ant iques. 

Je parcours les b o i s , les vertes pra i r ies , les vastes 
campagnes ; je por te par tou t mes pas r a p i d e s , e t , à 
l 'aide d 'un chien doci le , j e cherche à saisir différentes 
proies. Je me plais à percer le lièvre et le daim t imides ; 
j ' a ime à prendre dans un piège le loup audacieux et le 
renard rusé ; j ' a ime à errer le long des bords ombragés 
d ' u n f leuve , à chercher sur ses paisibles r ives , dans une 
forêt de roseaux, l ' iclmeumon et le chat sauvage, à plan-
ter dans le t ronc d ' u n arbre de longs javelots , et à em-
por ter chez moi un hérisson d o n t le corps épineux se 
replie sur lui-même. De tels amusements charment mes 
loisirs ; néanmoins ma nacelle , accoutumée à côtoyer le 
r ivage, et à promener ses rames sur une onde t r anqu i l l e , 
abandonne au jourd 'hu i ses voiles au v e n t , e t , s 'éloignant 
du po r t f idèle, ose braver les tempêtes de la mer Adria-
t ique . 

Bientôt, magnanimes enfants de Carus , j 'essayerai sur 
un ton plus élevé de chanter vos t r iomphes , l 'Or ient et 
l 'Occident soumis à votre pouvoi r , deux frères réunissant 
sous leur sceptre glorieux les peuples qui boivent les 
eaux du R h i n , du T i g r e , de la Saône et du N i l , dont 
les sources sont si éloignées. Je raconterai d ' abord tes 
heureux exploits dans le sep ten t r ion , C a r i n , toi qui l 'em-
portes presque sur ton noble père . Je dirai aussi comment 
ton f r è re , vengeant l ' injure faite à la majesté de notre 
e m p i r e , s 'empara de la Perse et de l 'ant ique forteresse 
de Babylone. Je parlerai de la fui te honteuse des Par-
ihes , de leurs carquois fe rmés , de leurs arcs dé t endus , 
cl de l ' inutili té de leurs flèches. Ma muse vous consa-



P a r t h o r u m , laxosque a rcus , et spicula nulla. 

Hœc vobis nostrse l ibabunt carmina Musas, 

Q u u m p r i m u m vultus sacros , bona numina terras, 

Cont iger i t vidisse mihi . J am gaudia nota 

Tempor i s impat iens sensus , spretorque mora rum 

Prœsumi t ; v ideorque mihi j a m cernere f r a t rum 

Augustos h a b i t u s , Romam, c larumque s e n a t u m , 

E t fìdos ad bella d u c e s , et mili te mul to 

Agmina , queis fortes animat devotio mentes . 

Aurea p u r p u r e o longe radiant ia velo 

Signa m i c a n t , s inuatque truces levis aura dracones 2 6 . 

Tu m o d o , quas saltus placidos silvasque pe re r ras , 

• Latonae, P h œ b e , magnum decus , eia age suetos 

Sume h a b i t u s , ar'cumque manu ; p ic tamque pharet ram 

Suspende ex humeris \ sint aurea t e l a , sagittee ; 

Candida punice is ap ten tur crura co thu rn i s 2 ' ; 

Sit chlamys aura to mul tum subtemine l u s a 2 8 , 

Corrugesque s inus ; gemmatis bal teus arctet 

Nexibus ; implici tos cohibe diademate crines. 

Tecum Naiades faci les , vir idique juventa 

Pubentes D r y a d e s , Nymphaeque , unde amnibus humor, 

A d s i n t , et docilis decantet Oreadas Echo. 

D u e age , D i v a , tuum frondosa per avia vatem : 

Te s e q u i m u r ; tu pande domos et lustra fe ra rum. 

Hue igi tur m e c u m , quisquís percussus amore 

V e n a n d i , damnas lites, avidosque t u m u l t u s , 

Civilesque fugis s t rep i tus , bellique f ragores , 

Nec praedas avidus sectaris gurgite pont i . 

P R I N C I P I O tabi cura canum non scgnis ab anno 

Incipia t p r imo , quum Janus temporis auctor 

crera ses v e r s , bienfaisantes divinités de la te r re , lors-
que j ' aura i eu le bonheur de contempler vos trai ts sacrés. 
Déjà mon imagination avide et impatiente joui t d 'avance 
de la félicité qu'elle a t tend 5 déjà il me semble voir vos 
augustes f r o n t s , R o m e , l ' i l lustre séna t , nos intrépides 
géné raux , et la marche de notre armée remplie d 'en-
thousiasme et de dévouement . Je vois briller au loin la 
pourpre de nos é tendards 5 un doux zéphyr en agite les 
terribles dragons. 

0 toi qui parcours les paisibles fo rê t s , gloire de La-
t o n e , P h é b é , parais sous tes atours accoutumés. Arme 
ta main d 'un a r c , suspends à tes épaules ton bri l lant car-
quois rempli d ' inévitables trai ts 5 attache à tes pieds 
rapides des cothurnes de pourpre ; revêts ta robe chamar-
rée d 'o r et à plis f roncés ; ceins ton baudrier enrichi de 
pierres préc ieuses , et retiens avec une bandelet te les 
tresses de t a chevelure. P a r a i s , entourée des gracieuses 
Na ïades , des jeunes et fraîches Dryades , de toutes les 
Nymphes des e a u x , et fais retentir les échos des mon-
tagnes. 0 déesse, conduis ton poète dans les bois soli-
taires : je te suis ; découvre-moi , les retrai tes des bêtes 
sauvages. Accompagnez-moi, vous tous q u i , épris de la 
chasse, détestez la chicane ; vous qui fuyez les agitations 
du commerce , le b ru i t des vil les, le fracas des a rmes , et 
vous que la passion du gain n 'entra îne poin t sur l 'abîme 
des flots. 

Dès l 'ouver ture du p r in t emps , lorsque J a n u s , père de 
l ' année , commence sa révolution périodique de douze 



Pandi t inocciduum bissenis mensibus asvum. 

Elige tunc cursu faci lem, facilemque recursu , 

Seu Lacedemoni o natam , seu rure Molosso, 

Non humili de gente canem ; sit c rur ibus al t is , 

Sit rigidis, mul tamque gerat sub pectore lato, 

Costarum sub f ine 2 9 , decenter p r o n a , ca r inam 3 0 , 

Quae sensim rursus sicca sè colligat alvo, 

Renibus ampia satis validis , d iductaque coxas, 

Cuique nimis molles fluitent in cursibus aures. 

Huic pari lem submitte m a r e m , sic omnia m a g n u m , 

D u m superant vires, d u m k e t o flore Juventus , 

Corporis et venis primaevi sanguis abunda t . 

Namque graves morbi s u b e u n t , segnisque senectus 

Inval idamque dabun t non firmo robore prolem. 

SED diversa magis feturas convenit cetas. 

T u , bis vicenis p lenum jam mens ibus , acrem 

In venerem permit te marem ; sit f emina , binos 

Q U Ì E tuleri t soles : hasc optima cura jugandis . 

SED non Spartanos t a n t u m , tan tumve Molossos 

Pascendum catulos. Divisa Bri tannia mit t i t 

Veloces, nostrique orbis venat ibus aptos. 

Nec libi Pannonica3 stirpis t emnatur origo, 

Nec quorum proles de sanguine mana t Ibero. 

Quin etiam siccce Libyes in finibus acres 

Gignuntur ca tu l i , quorum non spreveris usum. 

Mox quum se bina formari t lampade Phoebe, 

Ex quo passa marem genitalia viscera tu rgen t , 

Fecundos aperi t par tus matura gravedo 

Cont inuo, largaque vides strepere omnia prole. 

Sed , quamvis av idus , pritnos contemncrc par tus 

mois , consacrez tous vos soins à votre meute. Choisissez 
une chienne de noble r ace , de Laconie ou d ' É p i r e , qui 
pa r t e et revienne à votre v o i x , qui ait les jambes hautes 
et fe rmes , une large p o i t r i n e , de fortes côtes arrondies 
avec g râce , le vent re mince et grê le , les reins amples et 
v igoureux, les cuisses b ien a rquées , les oreilles souples 
et pendantes . Donnez-lui un mâle aussi grand, aussi beau, 
dans la fleur et la force de l 'âge , tandis que son sang est 
riche et abondant ; car les funestes maladies et l ' impuis-
sante vieillesse accourent d ' u n pas rapide : un chien sans 
vigueur ne produi ra i t que de faibles rejetons. 

. • 
L'accouplement admet quelques différences d 'âge . Pour 

obtenir des produi ts pa r fa i t s , prenez un mâle de qua-
rante moi s , et une femelle de deux ans : cette règle est 
la meilleure à suivre. 

Mais ne vous bornez pas à entretenir la race de Laconie 
ou d 'Ép i re . La Bretagne, séparée de notre c o n t i n e n t , 
nous envoie des chiens rapides et ardents à la chasse. 
On n'estime pas moins ceux de Pannonie et d 'Espagne . 
Ceux qui viennent des brûlantes côtes d 'Afr ique ont éga-
lement leur prix. Lorsque Phébé aura deux fois rempli 
son croissant , la lice ouvrira ses entrailles fécondes , et 
se dégagera de son fardeau . Alors vous entendrez pa r -
tou t les cris de sa nombreuse portée . Mais , malgré vos 
légitimes désirs , négligez ces premiers f r u i t s , et n 'é le-
vez pas tous ceux qui v iendront après 5 car si vous vou-
lez nourr i r t rop cle pe t i t s , vous les ver rez , maigres et 
chétifs avor tons , se disputer sans cesse les mamelles 



Malueris, mox non omnes nutrice minores. 

Nani tibi si placitum populosos pascere fe tus , 

Jam macie tenues , succique videbis inanes , 

Pugnantesque d i u , quisnam prior ubera l ambat , 

Distrahere invalidam lassato viscere matrem. 

SIN vero haec cura e s t , melior ne forte necetur, 

Abdaturve domo, catulosque probare voluntas , 

Queis nondum gressus stabiles, neque lumina passa 

Luciferum videre jubar ; quas prodidi t usus 

Percipe, et intrepidus spectatis adnue dictis : 

Pondere nam catuli poteris perpendere v i r e s 3 ' , 

Corporibusque leves gravibus prasnoscere cursu. 

Quin et fiammato ducatur linea longe 

Circuitu , signetqùe habilem vapor igneus orbem, 

Impune in medio possis consistere circo. 

Huc omnes catul i , huc indiscreta feratur 

Turba : dabit mater par tus examine honestos , 

Judicio natos servans, t repidoque periclo. 

Nam postquam conclusa videt sua germina flammis. 

Continuo saltu transcendens fervida zonx 
Vinela , r a p i t r i c t u p r i m u m , por ta tque cubi l i 3 2 , 

Mox a l ium, mox deinde alium : sic conscia mater 

Segregai egregiam sobolem virtutis amore. 

IIos igitur genetrice s imul , jam vere sereno, 

Molli pasce s e r o 3 3 ; passim nam lactis abundans 

Tempus adest , albent plenis et ovilia mulctris. 

Interdumque cibo cererem cum lacte minis t ra , 

Fortibus ut succis teneras compiere medullas 

Possint , et validas jam tunc promit tere vires. 

Sed postquam Phcebus candentem fervidus axem 

desséchées de leur mère , et la réduire à l 'épuisement à 

force de fatigue. 

Craignez-vous de tuer ou d 'écarter par hasard le plus 
vigoureux de la t r o u p e , essayez leurs forces tandis que 
leur marche est encore incer ta ine , et que leurs yeux sont 
fermés à la lumière. Voici ce que nous enseigne l 'expé-
rience ; on peut hardiment s 'y conformer. Pesez chaque 
peti t pour apprécier sa vigueur ; le poids vous fera con-
naître ceux qui seront légers à la course. Tracez ensuite 
un grand cercle de feu qui contienne aisément la por tée , 
et qui vous permette d 'occuper le centre sans péril . Por-
tez-y indistinctement tous les jeunes chiens. La mère diri-
gera votre choix en arrachant les plus beaux à ce danger 
terrible. Car lorsqu'elle voit ses petits environnés de flam-
mes , elle franchi t d 'un bond la barrière embrasée en les 
emportant à sa gueule les uns après les autres pour les 
déposer dans sa demeure. L' instinct lui fait toujours 
préférer les plus généreux. 

Quand le pr intemps sera v e n u , nourrissez-les, ainsi 
que leur mère , d 'un savoureux laitage 5 car c'est la saison 
du lait . Alors toutes les bergeries présentent des vases 
remplis de cette blanche l iqueur. De temps en temps 
mêlez-y de la farine ; cette substance plus solide fortifiera 
leurs corps et développera leur vigueur. Mais lorsque le 
char brûlant du Soleil aura atteint le haut des c ieux, et 
qu'il sera entré dans le long signe du paresseux Cancer, 



Cont iger i t , tardasque vias, Gancrique morant is 

Sidus i n i t , tune consuetam minuisse saginam 

P r o f u e r i t , tenuesque fnagis re t iñere c iba tus ; 

Ne gravis artículos depravet pondere moles. 

Nam q u u m 3 4 membrorum nexus nodosque re laxan t , 

Infirmosque pedes , et crura n a t a n t i a 3 5 p o n u n t , 

Tune e t i am niveis a rmantur dent ibus ora. 

SED ñ e q u e conclusos teneas , ñeque vincula eolio 

Impat iens c i rcumdeder is , noceasque futur is 

Cursibus imprudens : catulis nam saspe remotis 

Aut vexare t rabes , laceras au t mandere valvas3 ( i 

Mens e r i t , et teneros to rquen t conatibus a r t u s ; 

Ob tundun tve novos adroso robore den te s , 

Aut teneros duris impingunt post ibus ungues. 

Mox q u u m jam validis insistere cruribus astas 

Passa , quater binos volvens ab origine p e n s e s , 

Illsesis catulos spectaveris und ique m e m b r i s , 

Tune r u r s u s miscere sero cerealia dona 

C o n v e n i e t , for temque dari de frugibus escam. 

Libera t u n e pr imum consuescant colla ligari 

Concordes et ferre gradus 3 ? , clausique t e n e r i 3 8 . 

JAM q u u m bis denos Phcebe reparaveri t o r tu s , 

Incipe n o n longo catulos producere c u r s u ; 

Sed parvas vallis spat io , septove novali . 

His l eporem prasmitte m a n u , non viribus íequis, 

Nec cu r sus virtute p a r e m , sed tarda t rahentem 

M e m b r a , queant j am nunc. fáciles u t sumere praedas. 

Nec semel indulge catulis moderamine cursus ; 

Sed d o ñ e e validos etiam pr<evertere suescant , 

Exerceto d i u , venandi muñera cogens 

éclaircissez leur pâ tée , ou p lu tô t reprenez le laitage pu r , 
afin que leur masse ne déforme pas leurs membres ; car 
c'est alors que leurs art iculations commencent à se dé-
nouer , que leurs jambes sont faibles, que leur marche est 
chancelante , et que leurs gueules s 'arment de dents 
éblouissantes de blancheur . 

Ne les tenez pas enfermés ou à la chaîne pour vous 
délivrer de leurs importuni tés . Il serait impruden t de les 
empêcher de courir ; car, une fois sevrés, ils aiment 
souvent à mordre des solives, à ronger les p o r t e s , et à 
prendre toutes sortes d'exercices ; ils se plaisent à émous-
ser leurs nouvelles dents cont re les a rbres , et à enfoncer 
leurs jeunes griffes dans des pièces de bois. A l'âge de 
hu i t m o i s , si vous les voyez en bon état et fermes sur 
leurs j ambes , vous pourrez leur redonner une pâtée de 
pa in et de lait avec quelques frui ts nourrissants . C'est 
alors qu ' i l faut les accoutumer à avoir la chaîne au c o u , 
à marcher ensemble en laisse, et à rester enfermés. 

Quand la lune aura vingt fois renouvelé son croissant, 
exercez vos jeunes chiens à de petites courses dans une 
étroi te vallée ou dans un champ clos. Lâchez-y un lièvre 
qui n 'a i t ni leur force ni leur ag i l i té , et qui se t raîne avec 
pe ine , . a f in qu' i ls saisissent aisément cette proie . Faites-
leur prendre plus d ' une fois cet exercice modé ré , e t , 
jusqu 'à ce qu'ils puissent devancer les lièvres les plus 
vigoureux, rompez-les par degrés à la chasse , et pas-
sionnez-les pour cet ar t qui exige une longue expérience. 
Apprenez-leur aussi à distinguer la voix qui les appelle, 
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Discere , et emerita; iaudem vir tut is amare. 

Nec non consueta? norint hor tamina voc i s , 

Seu cursus r evocen t , jubeant seu tendere cursus. 

Quin et iam doct i victam contingere prasdam, 

Exanimare velint t a n t u m , non carpere sumptam. 

Sic t ibi veloces catulos reparare memento 

Semper , et in parvos i terum protendere curas : 

Nam tristes m o r b i , scabies et sordida venis 

Sfepe v e n i t , mul t amque canes discrimine nullo 

Dan t s t ragem. T u sollicitos impende labores , 

E t sort i re gregem suffecta prole quotannis . 

Quin acidos Bacchi latices Tr i tonide oliva 

Admiscere d e c e t , catulosque canesquc maritas 

Ungere p r o f u e r i t , tepidoque ostendere sol i , 

Auribus et t ineas candent i pellere cultro. 

EST et iam canibus rabies , letale p e r i c l u m , 

Quod seii coelesti corrupto sidere m a n a t , 

Quum segnes radios tristi jaculatur ab asthra 

Phcebus, et a t toni to pallens caput exserit orbe ; 

Seu magis ignicomi candentia terga Leonis 

Quum q u a t i t , hoc canibus blandis inviscerat sestus 

Exhala t seu te r ra s i n u , seu noxius aer 

Causa mali -, s e u , quum gelidus non sufficit humor , 

Tor r ida pe r venas concrescunt semina flammas. 

Quidqu id id e s t , imas agitat sub corde medullas, 

Inque feros r i c t u s , nigro spumante veneno, 

Pros i l i t , insanos cogens infigere morsus. 

D I S C E igi tur po tus medicos, curamque salubrem. 

T u n c virosa t ibi sumes, mul tumque domabis 

Castorea 3 9, attriti] silicis lentescere cogens. 

ou qui leur ordonne de poursuivre leur course. Qu'ils sa-

chent également tuer leur p r o i e , sans la déchirer, quand 

ils l 'ont prise. 

N'oubliez pas de renouveler sans cesse votre meute 
agile, et d 'é tendre à leur tour les mêmes soins sur les 
jeunes chiens 5 car ils sont sujets à la gale hideuse et à 
d 'horribles maladies qui les f r appen t indist inctement. 
N'épargnez pas vos peines, e t , chaque année, complétez 
leur t roupe avec des remplaçants . Il sera bon de faire 
un mélange d 'hui le d 'olive et de vinaigre , d 'en frotter 
les peti ts ainsi que leurs mères , de les exposer à un so-
leil t empéré , et de débarrasser leurs oreilles des teignes 
avec une lame ardente . 

La rage est pou r les chiens un fléau mortel. Qu'elle 
naisse de la corrupt ion de l 'air , lorsque le soleil ne ré-
pand plus que de faibles rayons à travers un voile de 
sinistres vapeu r s , et mont re un f ron t pâle à l 'univers 
épouvanté ; ou p lu tô t lorsque, entré dans le signe du Lion , 
il vomit un déluge de flammes ; qu'elle provienne du des-
sèchement des ruisseaux ; que ce soit la terre ou le ciel 
qui envoie ces exhalaisons funes tes , peu importe : ce 
mal affreux se glisse dans leurs entrailles et embrase 
leurs veines de ses feux dévorants ; il s ' insinue dans leurs 
fibres, s 'élance dans leur gueule brûlante sous la forme 
d 'une écume venimeuse, et les pousse à faire des mor-
sures cruelles. 

Pour les guérir , voici les potions et les remèdes qu ' i l 
faut employer. Prenez de la castorée f é t ide , et amollis-
sez-la en la b royant avec un caillou ; mêlcz-y de l 'ivoire 
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Discere , et emerita; laudem vir tut is amare. 

Nec non consuetas norint hor tamina vocis , 

Seu cursus revocent , jubean t seu tendere cursus. 

Quin etiam docti victam contingere prsedam, 

Exanimare velint t an tum , non carpere sumptam. 

Sic tibi veloces catulos reparare memento 

Semper, et in parvos i terum protendere curas : 

Nam tristes m o r b i , scabies et sordida venis 

Siepe v e n i t , mul tamque canes discrimine nullo 

Dan t stragem. T u sollicitos impende labores , 

E t sortire gregem suffecta prole quotannis . 

Quin ácidos Bacchi latices Tr i tonide oliva 

Admiscere dece t , catulosque canesque maritas 

Ungere p ro fuer i t , t ep idoque ostendere soli , 

Auribus et tineas candenti pellere cultro. 

EST etiam canibus rabies , letale pc r i c lum, 

Quod seil ccelesti corrupto sidere m a n a t , 

Quum segnes radios tristi jaculatur ab asllira 

Phcebus, et at toni to pallens caput exserit orbe ; 

Seu magis ignicomi candent ia terga Leonis 

Quum qua t i t , hoc canibus blandis inviscerat sestus 

Exhalat seu terra sinu , seu noxius aer 

Causa mali 5 seu , quum gelidus non sufficit humor , 

Torr ida per venas concrescunt semina flammae. 

Quidquid id e s t , imas agitat sub corde medullas, 

Inque feros r ic tus , nigro spumante veneno, 

Prosi l i t , insanos cogens iniigere morsus. 

D I S C E igitur potus médicos, curamque salubrem. 

T u n e virosa tibi sumes, mul tumquc domabis 

Castorea39, attr i tu silicis lentescere cogens. 

ou qui leur ordonne de poursuivre leur course. Qu'ils sa-

chent également tuer leur p ro ie , sans la déchirer , quand 

ils l 'ont prise. 

N'oubliez pas de renouveler sans cesse votre meute 
agile, et d é tendre à leur tour les mêmes soins sur les 
jeunes chiens ; car ils sont sujets à la gale hideuse et à 
d 'horribles maladies" qu i les f r appen t indist inctement. 
N'épargnez pas vos peines, e t , chaque année, complétez 
leur t roupe avec des remplaçants . Il sera bon de faire 
un mélange d 'huile d 'olive et de v inaigre , d 'en frot ter 
les peti ts ainsi que leurs mères , de les exposer à un so-
leil t empéré , et de débarrasser leurs oreilles des teignes 
avec une lame ardente . 

La rage est pou r les chiens un fléau mortel. Qu'elle 
naisse de la corrupt ion de l 'air , lorsque le soleil ne ré-
pand plus que de faibles rayons à travers un voile de 
sinistres vapeurs , et montre un f ront pâle à l 'univers 
épouvanté ; ou p lu tô t lorsque, entré dans le signe du Lion, 
il vomit un déluge de flammes ; qu'elle provienne du des-
sèchement des ruisseaux ; que ce soit la terre ou le ciel 
qui envoie ces exhalaisons funes tes , peu importe : ce 
mal affreux se glisse dans leurs entrailles et embrase 
leurs veines de ses feux dévorants 5 il s ' insinue dans leurs 
f ibres , s 'élance dans leur gueule brû lante sous la forme 
d 'une écume venimeuse, et les pousse à faire des mor-
sures cruelles. 

Pour les guérir , voici les pot ions et les remèdes qu ' i l 
faut employer . Prenez de la castorée f é t ide , et amollis-
sez-la en la broyant avec un caillou ; mêlez-y de l'ivoire 
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Ex ebore huc t r i to pulvis sectove feratur , 

Admiscensque d iu facies concrescerc u t rumque . 

Mox lactis l iqu idos sensim superadde fluores, 

U t non cunc tan tes haustus in fundere cornu 4 0 

Inserto poss is , fur iasque repellere t r i s tes , 

Atque i te rum b landas canibus componere mentes . 

Q U I N e t T u s c o r u m 4 1 non est extrema voluptas 

Siepe canum. Si t fo rma illis licet obsita vi l lo, 

Dissimilesque habean t catulis velocibus ar tus , 

Haud tarnen i n j u c u n d a d a b u n t tibi munera prasdie ; 

Namque et odora to noscunt vestigia p r a t o 4 2 , 

Atque et iam l e p o r u m secreta cub i l i a 4 3 mons t ran t . 

Horum an imos , moresque s imu l , naresque sagaccs 

Mox referam ; n u n c omnis adhuc na r randa supellex 

V e n a n d i , cu l tusque mihi dicendus cquorum. 

C O R N I P E D E S ig i tur lectos det Grascia n o b i s 4 4 , 

Cappadocumque notas r e f e r a t 4 5 generosa propago, 

Armata et p a l t n a s 4 6 nupe r grex omnis avorum. 

Illis ampia satis levi sunt aequora dorso, 

lmmodicumquc l a t u s 4 ' , p a r a e q u e ingentibus a lv i , 

Ardua f r o n s , auresque agiles, capi t ique decoro 

Altus h o n o s , ocul ique vago splendore micantes 5 

Plur ima se val idos cervix resupinat in armos ; 

F u m a n t humen tes calida de nare vapores ; 

Nec pes officium s tandi tenet 5 ungula terram 

Crebra f e r i t , v i r tusque artus animosa fatigat. 

Q U I N e t iam gens ampia jacet t rans ardua Calpes 

Culmina , co rn ipedum late fecunda proborum : 

Namque va len t longos pratis intendere cursus ; 

Nec minor est illis, Graio quam 111 corpore, forma. 

pulvérisé ou concassé, et t r i turez longtemps ce mélange 
pour l'épaissir ; ajoutez-y par degrés quelques gouttes de 
l a i t , afin de pouvoi r , au moyen d 'une corne , faire ava-
ler ce médicament aux malades , et de les délivrer de leurs 
funestes accès en leur r endan t leur- douceur ordinaire. 

Les chiens de Toscane ne sont pas dépourvus de mé-
ri te. Malgré la longueur de leurs poils et la petitesse de 
leur taille, qu i ne ressemble en rien à celle des chiens agi-
les, ils vous procuren t d'agréables proies ; car ils savent 
saisir la piste jusque dans les prairies parfumées de fleurs, 
et découvrir le gîte secret des lièvres. Je ferai bientôt con-
naître leur carac tère , leurs m œ u r s , et la finesse de leur 
odora t ; présentement j ' a i à m'occuper de tout l 'a t t i rai l 
de la chasse et parler de ce qui regarde les chevaux. 

Demandez à la Grèce des chevaux d 'él i te . La Cappa-
doce vous fournira une noble race qui compte une foule 
de glorieux t r iomphes. Ils ont la taille h a u t e , le dos large 
et u n i , de vastes f lancs , le vent re cour t , les oreilles mo-
biles , la tête élevée et f ière, les yeux vifs et brillants 5 leur 
cou se replie légèrement en arrière ; le feu semble sortir 
de leurs narines fumantes -, leurs p ieds , impatients d u 
repos, creusent souvent la terre 5 t rop d 'a rdeur les fatigue. 

Par delà les âpres sommets de Calpé s 'étend aussi une 
vaste contrée , féconde en excellents chevaux. Ils peuvent 
soutenir une longue course dans les prairies, et leur beauté 
ne le cèdc en rien à celle des chevaux grecs. Des flots 



Nec non terribiles, spirabile flumen, anheli 

Provolvunt flatus, et lumina vivida t o r q u e n t , 

Hinnitusque cient t r emul i , frenisque r epugnan t ; 

Nec segnes mulcent au res , nec crure quiescunt . 

SIT tibi- praeterea sonipes , Maurusia tellus 

Quem m i t t i t , modo sit gentili sanguine firmus ; 

Quemque coloratus Mazax deserta per arva 

Pavi t , et assiduos docuit tolerare labores. 

Nec p igea t , quod turpe c a p u t , deformis et alvus 

Est ollis, quodque in f renes , quod liber u t e r q u e , 

Quodque jubis pronos cervix diverberet armos. 

Nam flecti facilis , lascivaque colla sequutus , 

Paret in obsequium lentee moderamine virgae : 

Verbera sunt prascepta fugas , sunt verbera freni . 

Quin et promissi spatiosa pe r aequora campi 

Cursibus acqui runt commoto sanguine vires , 

Paulat imque avidos comites post terga re l inquunt . 

Haud secus affusis4 8 Nerei per cterula vent is , 

Quum se Threicius Boreas super extulit ant ro , 

Stridentique sono vastas exterruit u n d a s , 

Omnia turbato cesserunt flamina ponto ; 

Ipse super fluctus spumant i murmure fervens, 

Conspicuum pelago capu t emine t ; omnis euntcm 

Nereidum mirata suo super asquore turba . 

Horum tarda venit longi fiducia cursus ; 

His etiam emerito vigor est juvenilis in asvo: 

Nam quascumque suis v i r tus bene floruit ann i s , 

Non pr ius est animo, quam corpore , passa ru inam. 

P A S C E igitur sub vere novo farragine molli 
» 

Cornipcdes, venamque f e r i , veteresque labores 
Donnez-leur au pr in temps un tendre four rage , et sai-

gnez-les pour dégager leur mauvais sang et leurs humeurs 
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épais d 'une brûlante vapeur s 'échappent de leurs naseaux 
terribles ; leurs yeux lancent des éclairs -, leur hennisse-
ment retenti t au loin : ils ne peuvent supporter le frein ; 
leurs oreilles s 'agitent ; leurs jambes frémissent. 

Procurez-vous encore des chevaux de Mauri tanie qui 
aient conservé toute la pure té de leur sang, ces coursiers 
infatigables que les Mazaces basanés nourrissent dans leurs 
déserts. Ne reculez pas devant leurs grosses têtes et leur 
ventre difforme. Ennemis du f r e i n , ils aiment à balancer 
sur leurs épaules leur f lot tante cr inière; mais , souples et 
dociles , ils obéissent au plus léger coup de baguet te qui 
f rappe légèrement leur cou folâtre. Ils s 'élancent et s 'ar-
rê tent à ce signal. Que dis-je? la vivacité de leur course 
dans de vastes campagnes augmente même leurs forces , 
et l 'émulation leur fai t devancer leurs r ivaux. Ainsi, 
quand les enfants d 'Éole se déchaînent sur la plaine li-
quide , Borée , échappé de son antre de Tl i race, y établit 
son empire , épouvante les vagues de ses horribles siffle-
ments , et fai t ta i re .tous les vents sur l 'onde turbulente ; 
la mer é c u m e , boui l lonne , g r o n d e , tandis que sa tête 
altière s'élève au-dessus des flots : toutes les Néréides ad-
miren t son impétueux élan. Les chevaux de Mauri tanie 
acquièrent t a rd le talent de soutenir ainsi leur course ; 
mais ils conservent après de longs services cette vigueur 
de la jeunesse, et les qualités précieuses qu'ils ont fait 
briller dans la matur i té de l 'âge, ne s'usent qu 'avec leurs 
corps. 



Eff luere adspecta nigri cum labe cruoris. 

Mox lsetse redeunt i n p e c t o r a fort ia vires , 

E t ni t idos artus disiento robore formant ; 

Mox sanguis venis melior calet ; ire viarum 

Longa v o l u n t , l a tumque fuga consumere campum. 

Inde ubi pubentes calamos duraveri t œstas , 

Lactentesque urens herbas siccaverit omnem 

Messibus h u m o r e m , culmisque armari t aristas ; 

Hordea t u m , paleasque leves preebere memento . 

Pulvere qu in et iam puras secernere fruges 

Cura s i t , a tque toros manibus percurrere e q u o r u m , 

Gaudea t u t plausu 49 sonipes , lœtumque relaxet 

C o r p u s , et altores rapiat per viscera suecos : 

Id cu ren t f amu l i , comitumque animosa juventus . 

NEC n o n et casses iidem venatibus aptos , 

Atque plagas , longoque meantia retia tractu 

Addiscant raris semper contexere nodis , 

E t servare modum maculis , l inoquc tenaci . 

Linea qu in e t i a m , magnos circumdare saltus 

Quas poss i t , volucresque mctu concludere pr.-cdas, 

Digerat innexas non una ex alite p innas : 

N a m q u e ursos , magnosque sues , cervosque fugaces , 

E t vu lpes , acresque lupos , ceu fulgura cceli 

Te r r i f i c an t , l inique vetant t ranscendere septum. 

Has igi tur vario semper fucare veneno 

Cura t i b i , niveisque alios miscere colores, 

Alternosque metus subteminc tendere longo. 

D a t t ibi p innarum terrentia millia vul tur , 

Dat L i b y e , magnarum avium fecunda creatrix ; 

D a n t q u e g rues , eyenique senes , et Candidus anser ; 

vicieuses. Bientôt de nouveaux sucs répareront leurs for-
ces, et donneront de l ' embonpoint à leurs membres agiles; 
bientôt un sang plus pur coulera dans leurs veines ; ils 
voudront fournir de longues courses et dévorer des plai-
nes immenses. Ensu i t e , quand les ardeurs de l 'été auront 
durci les tiges verdoyantes , desséché les sucs laiteux du 
chaume, et hérissé le blé d ' ép i s , donnez-leur de l 'orge et 
de la paille légère. Séparez avec soin les immondices du 
bon g ra in , et formez-leur une fraîche litière. Ils seront 
sensibles à cette a t t en t ion ; ils reposeront avec plus de 
plaisir, et les sucs nourriciers se répandron t plus aisément 
clans leurs corps. Ce soin regarde vos palefreniers et vos 
joyeux piqueurs . 

4 . 

Qu'ils apprennent à faire les fdets de chasse , les rêts 
et les longues toiles ; qu ' i ls sachent espacer les noeuds et 
les mailles à égales d is tances , et employer le meilleur l in. 
Qu'ils fassent avec les plumes de différents oiseaux des 
épouvantails qui puissent entourer de grands bois et en-
velopper les proies fugitives. Ces appareils effrayent comme 
la foudre les ours, les sangliers énormes, les cerfs t imides, 
les renards, les loups courageux, et les empêchent de f ran-
chir la redoutable barr ière. Ne manquez jamais d ' impré-
gner les plumes de rouge et de b lanc , et d 'a l terner les 
couleurs tout le long de la corde qui les ret ient . Une foule 
de volatiles vous fourniront des plumes pour ces mena-
çants apparei ls , les grands oiseaux d ' A f r i q u e , les grues , 
les vieux cygnes , les oies au plumage éc la tan t , et tous 
les palmipèdes qui habi tent les rivières, les étangs et les 
marécages. Prenez ces plumes d 'un rouge vif que leur 
prodigue la nature ; c 'est dans ces lieux que vous trouve-



D a n t , quas fluminibus crassisque paludibus e r r a n t , 

Pellitosque pedes stagnanti gurgite t ingunt . 

Hinc mage Puniceas nativo munere sumes ; 

Namque illic sine fine greges florentibus alis 

Invenies av ium, suavique rubescere luto, 

E t sparsos passim tergo vernare colores. 

His ita disposit is5 o , hiemis sub tempus aquosas, 

Incipe veloces catulos immittere prat is ; 

Incipe cornipedes latos agitare per agros : 

Venemur, dum mane n o v u m , dum mollia pra ta 

Nocturnis calcata feris vestigia servant. 

rez une foule d'oiseaux dont le riche plumage étale la 

p o u r p r e , l 'or et toutes les fleurs du pr intemps. 

Ces préparatifs achevés, commencez , à l 'entrée du plu-
vieux hiver , à lancer votre meute impétueuse dans les 
p ra i r ies , et poussez vos chevaux à travers les vastes 
plaines. Le temps propice pou r la chasse est le m a t i n , 
lorsque le sol humide conserve la trace fraîche des ani-
maux qui ont erré pendan t la nu i t . 



E X L I B R O N E M E S I A N I 

D E A U C U P I O 

F R A G M E N T A . 

I 
•. 1 

D E T E T R A C E . 

ET te t r acem 1 , Romas quem nunc vocitare taracem 
Cceperunt , avium est multo stultissima : namque 
Q u u m pedicas necti sibi c o n t e m p l a v e r i t a d s t a n s , 
Immemor ipse sui tamen in dispendia curri t . 
T u vero , adductos laquei 3 quum senseris orbes, 
Apprope ra , et prasdam pennis crepitantibus 4 aufer 
N a m celer oppressi fallacia vincula colli 
E x c u t i t , et rauca subsannat 5 voce magistri 
Consi l ium, et lseta f rui tur j am pace solutus. 
Hie prope P o n t i n u m 6 , et radicibus Apennini 
Nid i f ica i , patulis qua se sol objicit agris 5 
Persimilis cineri do r sum, maculosaque terga 
Inficiunt pullas cacabantis " imagine gutta;. 
Tarpeise est custos 8 arcis non corpore major, 
Nec qui te volucres docui t , Palamede9, figuras. 

FRAGMENTS 

DU P O E M E D E N É M É S I E N 

SUR L'ART DE PRENDRE LES OISEAUX. 

r t ' • 

I 

S U R L E T É T R A S . 

LE tétras, que les Romains commencent à appeler ta-
ras, est sans contredit le plus sot des volatiles. S'aperçoit-
il qu 'on lui tend un p iège ; il court à sa pe r t e , sans se 
douter de rien. Dès que vous verrez le nœud coulant se 
rétrécir, hâtez-vous de saisir l'oiseau qui bat des ailes; 
car il est prompt à se débarrasser des liens trompeurs qui 
lui serrent le cou. S'il y pa rv i en t , il fait éclater sa voix 
sonore, e t , r iant des ruses de l 'oiseleur, il jouit en paix 
de la douce liberté. Il niche près des marais Pont ins , au 
pied de l 'Apennin , dans les champs les mieux exposés au 
soleil. Son dos est cendré et parsemé de taches b runes , 
comme celui de la perdrix. Il est à peu près de la grosseur 
des oiseaux qui sauvèrent le Capitole , ou de ceux dont le 
vol apprit quelques lettres à Palamède 
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'238 NEMESIANUS. 

S^EPE ego nutantem sub iniquo pondere vidi 

Mazonomi 1 0 p u e r u m , por ta t quum prand ia Circo1 1 , 

Quas consul prastorve novus construxi t ovant i . . . . 

v. i 6 

II 

D E S C O L O P A C E . 

Quirn nemus omne suo viridi spoliatur honore , 

Fultus equi niveis silvas pete prot inus altas 

Exuviis. Prœda est facilis, et amœna scolopax1 ; 

Corpore non Paphiis avibus majore videbis . 

Illa sub aggeribus p r imis 2 , qua prolui t humor, 

Pascitur, exiguos sectans, obsonia , vermes. 

At non illa oculis, quibus est obtusior , etsi 

Sint nimium grandes3 , sed acutis nar ibus instat. 

Impresso in terram rostri mucrone sequaces 

Vermiculos t rahi t , et vili da t praemia guise 4 . 
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J 'a i souvent vu un enfant chanceler sous le poids d 'un 

énorme plat destiné aux festins que donne au joyeux 

Cirque un nouveau consul ou un nouveau pré teur 

II 

S U R L A B É C A S S E . 

Quand tous les arbres se dépouillent de leur verte pa-
ru re , pénétrez dans les forêts profondes sur un cheval 
orné d ' une housse blanche. La bécasse est une proie 
agréable et facile. Sa grosseur ne dépasse pas celle des 
oiseaux de Vénus . On la voit sur le bord des marais cher-
cher les vermisseaux don t elle se nour r i t . Elle ne peu t les 
apercevoir -, car sa vue est fa ib le , malgré la grandeur de 
ses yeux ; mais la finesse de son odorat les lui fai t décou-
vr i r . E n enfonçant le bou t de son bec dans la vase , elle 
les a t t i r e , et s'engraisse de cette vile pâ tu re . 



N O T E S 

S U R N É M É S I E N . 

1. — HUaresque laborcs (v. i ) . Gratius avait flit également 

dans le début de son poème : 

D o n a cano d i v u m , lœtas venant ibus artes. 

2 . — Aonio jam nunc (v. 3) . Ce début emphatique peut être 
comparé à celui de Y Enlèvement de Proserpine de Claudicn. 11 
n'y a personne qui n 'en reconnaisse la ridicule enflure , et qui ne 
soit choqué de tant de métaphores incohérentes , de tant d 'hyper-
boles portées jusqu 'à l 'extravagance , et de tant de prolixité dans 
les détails. Quelques mots suffisaient à Némésien, comme a Gra-
t ius , p o u r annoncer un sujet aussi simple que celui de la chasse. 
L 'au teur a complètement négligé le précepte d 'Horace , que Boi-
leau a r endu ainsi : 

Q u e le débu t soit simple et n 'ai t rien d 'affeeté. 
N'allez pas dès l 'abord , sur Pégase m o n t é , 
Cr ier à vos lecteurs d 'une voix de tonner re i 
« J e c h a n t e le va inqueur des vainqueurs de la terre . » 
Q u e p rodu i r a l 'auteur après tous ces grands cris ? 
La montagne en travail enfante une souris . 
O h ! (pie j ' a ime b ien mieux cet au teur plein d'adresse 
Q u i , sans faire d 'abord de si haute promesse, 
M e dit d ' un ton a i sé , d o u x , s imple , harmonieux : 
«. J e c h a n t e les comba t s , e t cet homme pieux 
« Q u i , des bords phrygiens conduit dans l 'Ausonie , 
.. Le premier aborda les champs de Lavinie ! » 
Sa muse en arr ivant ne met pas tout en f e u , 
E t , pour donner beaucoup , ne nous promet que peu . 

3. — Ducitque peravia (v. 8). Némésien imite ici Lucrèce, 
qui avait dit avec bien plus de raison : 

Avia P ie r idum peragro loca , nullius aute 
Tr i ta solo; juvat integros accedere fontes. 
A tque h a u r i r e , juvatque novos decerpere f lores , 

Insignemque meo capiti petere inde coronam , 
Unde prius nulli velariut tempora Musa;. 

(De Iterum nat., l ib . I , v . 920.). 

On lit également dans Virgile ( Génrgliv. m , v. 91 ) : 

Et moi , puissé-je orner cette aride matière ! 
Des ronces , j e le sais, hérissent ma carr ière; 
Mais des sentiers battus j e détourne mes pas. 
O u i , les déserts du P inde ont pour moi des appas : 
Dans ces sentiers nouveaux qu'a frayés mon audace 
Mon œil d 'aucun mortel ne reconnaît la trace. 

4. — E l . . . . (v. 12). Le sens me paraît exiger la conjonction al. 
Les cinquante ou soixante vers qui suivent sont une imitation in-
tempestive de ces beaux vers qui ouvrent le troisième livre des 
Géorgiques de Virgile : 

Et qui n 'a pas cent fois chanté le jeune Hylas, 
Rusiris et sa m o r t , Hercule et ses combats ? 
Qu i ne connaît Pélops et sa fatale aman te , 
Les courses de Latone et son île flottante ? 
Osons enf in , osons, loin des vulgaires y e u x , 
Prendre aussi vers la gloire un vol audacieux. 

5. — Nioben (v. i5 ) . Niobé, fille de Tan ta le , roi de Lyd ie , 
et d'Euryanasse ou de Dioné , épousa Amphion, fils de Jasius. 
Hésiode lui donne dix fils et autant de filles; Hérodote seulement 
deux fils et trois filles ; Ovide et Apollodore portent à quatorze le 
nombre des enfants de Niobé, sept de chaque sexe. Fière d 'une 
si nombreuse famille, Niobé se préféra à La tone , qui n'avait que 
deux enfants, tourna son culte en r idicule, et se vanta d'être 
plus digne de l 'adoration des mortels que la mère d'Apollon et 
de Diane. Latone, i rr i tée, supplia ses enfants de punir Niobé. 
Aussitôt Apollon perça de ses flèches les fils de cette princesse, 
et Diane fit périr ses filles, à l 'exception de Chloris, qui avait 
épousé Nélée, roi de Pylos. En apprenant cette nouvelle , Niobé 
resta muette de douleur, et fut changée en rocher. 

6 . — Semclen ( v . 16). Sémélé, fille de Cadmus et d 'Her -
mione , fu t tendrement aimée de Jupiter. Mais J u n o n , animée à 
la fois par la jalousie et par la haine qu'elle avait pour la maison 
de Cadmus, résolut de punir son heureuse rivale. Elle s 'intro-
duisit auprès de Sémélé, sous la figure de Béroé, sa nourr ice , et 
lui conseilla d'exiger de son amant qu'il se montrât à elle dans 
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tout l'éclat de sa gloire. Sémélé suivit ce perfide conseil, et fit 
jurer son amant par le Styx qu'i l lui accorderait sa demande. Ju-
piter, enchaîné par son serment , la satisfit à regret. 11 parut de-
vant elle armé des éclairs et de la foudre. Sémélé fu t aussitôt 
consumée par le feu ; mais l 'enfant qu'elle portait dans son sein 
ne périt point : il fu t sauvé des flammes pa r Mercure , o u , selon 
d 'autres , par Dyrcé , Nymphe du fleuve Achélous, et Jupiter le 
plaça dans sa cuisse. Cet enfant fut nommé Bacchus ou Dionysius. 

Thyrsos (v. 2 i ) . Allusion à Penthée, fils d 'Echion et 

d'Agavé. Les Bacchantes l 'accablèrent à coups de thyrses et de 
pierres sur le mont Citliéron. Voyez O V Î D E , Métam., liv. m , 
v. 7 0 1 . 

g Dirces (v. 22 ). Dircé, fille d'Hélius ou du Soleil , épousa 

Lycus, roi de Thèbes, après avoir répudié Antiope. Voyant An-
tiope enceinte, quoique répudiée , elle crut qu'elle vivait toujours 
avec son mari . E n conséquence, elle la fit enfermer dans une 
prison, d 'où Jupi ter , qui l'avait séduite , la fit sortir. Dans la 
suite , les fils d 'Ant iope, Amphion et Zéthus, firent mourir Ly-
cus, et attachèrent Dircé à j a queue d 'un taureau indompté, qui 
l 'emporta sur les rochers , ou elle fut mise en pièces. Bacchus, 
touché de son malheur , et reconnaissant du culte qu'elle lui avait 
toujours r e n d u , fit perdre l 'esprit à Ant iope , et changea Dircé 
en fontaine. 

9. —Piseeique ton legem (v. 23) . Hippodamie, fille d'OEno-
maùs, roi de Pise, était célèbre pa r sa beauté. Lorsque cette prin-
cesse fu t en âge d'être mar iée , elle fu t recherchée par tous les 
princes de la Grèce; son père même en devint amoureux , e t . 
désirant se conserver ce trésor, il s'avisa d 'un moyen plus crimi-
nel encore que son amour. Il avait le char le plus léger et les 
chevaux les plus agiles de tout le pays. Feignant de vouloir donner à 
sa fille un époux digne d 'el le , il la proposa pour prix à celui qui 
pourrait le vaincre à la course, mais à la condition que tous ceux 
qu'il vaincrait seraient mis à mort . I l voulut même qu'Hippodamie 
montât sur le char de ses amants, afin que sa beauté les a r rê tâ t , 
et fût cause de sa perte. Par cet artifice, il en vainquit et en tua 
jusqu'à treize. Enf in , les dieux , irrités des crimes de ce père fu-
r ieux, donnèrent des chevaux immortels à Pélops , qui courut le 
quatorzième, et q u i , demeurant victorieux par ce secours, fut 
l 'époux de la princesse. 

10. — Danaiquc cruentum impe/ium (v. 23) . Egyp tus , roi 

d 'Egypte , étant venu demander en mariage pour ses cinquante 
fils les cinquante filles de Danaùs, celui-ci f u t , malgré lu i , obligé 
d'y consentir. Mais comme il avait appris de l 'oracle qu'il serait 
tué par un de ses gendres , il exigea de ses filles qu'elles égor-
geassent leurs maris. Toutes obéi rent , excepté Hyperninestre, 
qui fit échapper son époux Lyncée. 

11. — Biblidos (v. 26). Biblis et Caunus étaient enfants de 
Miletus et de la Nymphe Cyanée. La jeune Biblis ayant conçu 
pour son frère une passion criminelle, l 'obligea, par ses iinpor-
tunités coupables, à chercher loin d'elle une tranquillité qu'il ne 
pouvait plus trouver dans la maison de son père. Biblis le cher-
cha longtemps inut i lement , et s 'arrêta enfin dans un bois, où , 
à force de pleurer, elle fut changée en une fontaine intarissable 
qui porte son nom. 

12. — Impia Myrrhœ (v. 26). M y r r h a , fille dè C inyre , roi 
de Cypre , étant devenue grosse à l ' insu de son pè re , fu t obligée, 
pour se dérober à sa colère, de s 'enfuir en Arabie. Ovide [Métam., 
liv. x , v. 298) dit , qu'éprise d'un amour criminel pour son propre 
p è r e , elle parvint au but de ses désirs à la faveur de la nu i t , 
dans le temps qu'une fête séparait la reine de son mari ; que Ci-
nyre, ayant fait apporter de la lumière , la reconnut et voulut la 
t ue r ; et que Myrrha alla chercher un asile dans les déserts de 
l 'Arabie , o ù , confuse de son cr ime, elle pria les dieux de lui ac-
corder de n 'être ni au nombre des, vivants ni parmi les morts. Les 
dieux, touchés de son repentir , la changèrent en l 'arbre qui porte 
le parfum précieux auquel elle a donné son nom.* •• 

13. — Sibda Cadmi (v. 3o). Cadmus f u t , ainsi qu 'Hermione , 
changé en serpent , o u , comme le disent quelques mythologues, 
transporté aux Champs-Elysées sur un char attelé de serpents. 

l i . —> Virginis lus (v. 3 i ) . I o , fille du fleuve Inachus, o u , 
selon d 'autres, d'Argus Panoptès , de Pyrex ou d ' Iasus, eut pour 
nièce Ismène, qu'on nomme aussi Pitho ou Argie. Elle fut aimée 
de Jupi te r , qui s'enveloppa d 'un nuage pour obtenir ses faveurs, 
et cacher à son épouse cette nouvelle infidélité. La déesse ayant 
pénétré le mystère, Jupiter changea sa maîtresse en génisse pour 
la soustraire à ses recherches. Junon , feignant d'être frappée de 
la beauté de cette génisse, la lui demanda. Le d ieu , de peur 
d'exciter ses soupçons, n'osa la lui refuser. Lorsque Junon eut 
sa rivale en son pouvoir , elle la confia à la garde d'Argus aux 
cent yeux. Jupi ter , inquiet sur le sort de sa maîtresse, fit tuer 
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son gardien; mais lo n 'en fut pas moins exposée à la persécution 

de J u n o n . 
15. _ Terea (v. 33). Philomèle, fdle de Pand ion , roi d'Athènes, 

suivit Té rée , roi de Thrace , mari de sa sœur, qui ne pouvait vivre 
séparée d'elle. Pandion ne consentit à ce départ qu'avec beau-
coup de répugnance, comme s'il eût prévu le malheur qui la me-
naça i t , et lui donna des g a r d e s pour l 'accompagner. Térée , devenu 
amoureux de la princesse, congédia, dès qu'il eut pris t e r r e , sous 
divers prétextes , tous les gens de sa sui te , la conduisit dans un 
vieux châ teau , et la déshonora. Mais, irrité des reproches san-
glants de sa victime, il lui coupa la l a n g u e , et la laissa dans le 
même chôteau sous une garde dont il était sûr. Il dit à Progne 
que sa sœur était morte dans le voyage , pleura Phi lomele, et lu. 
fit élever un monument . Un an se passa avant que Philomele pu t 
ins t ruire sa sœur de ce qui s'était passé. En f in , elle s'avisa de tra-
cer sur la toile, avec une aiguille, l 'attentat de Térée et la situa-
tion où. elle était réduite. Progné dès lors ne songea qu à la ven-
geance; e t , profitant d 'une fête de Bacchus, durant laquelle il 
était permis aux femmes de courir dans les champs, elle délivra 
sa s œ u r , tua le fils qu'elle avait eu de Térée , I tys , et fit servir ses 
membres dans un festin qu'elle donnait à son mari à l 'occasion de 
la fête . 

16. — Cygnum (v. 3-j). Cycnus, fils de Sthénélus, roi de Li-
gurie , p leura amèrement la mort de Pliaéthon, son parent et son 
a m i , e t f u t dans sa vieillesse changé en cygne. 

— Germanifunere (v. 38). La mort de Pliaéthon causa une 
si vive douleur aux Héliades, ses sœurs , qu'elles pleurèrent leur 
f r è re qua t r e mois entiers. Les dieux les changèrent en peupliers, 
et leurs larmes en grains d 'ambre. 

18 . — Tantalidum casus (v. 39). Parmi les crimes de la famille 
des Pélopides se trouvent l'assassinat du fils de Tantale , dont les 
membres furent servis dans un banquet offert aux dieux ; le festin 
de T h y e s t e , qui fit reculer le soleil d 'hor reur ; l 'adultère de Cly-
t e m n e s t r e , le meurtre d'Agamemnon et d 'Égis the, enfin les dé-
p lorab les infortunes d'Oreste. 

19. _ Colchidos iratœ (v. 42). Médée, magicienne fameuse, 
fille d ' É t é s , roi de Colchide, et nièce de Circé, apprit d'Hécate, 
sa mè re , la connaissance des plantes et des enchantements. Jasou, 
sou é p o u x , étant devenu épris de Glaucé, fille de Créo n , la dc-

manda eu mar iage , e t , pour l 'ob teni r , s'engagea à répudier 
Médée. Celle-ci, qui aimait toujours Ja son , malgré son infidélité, 
dissimula son chagrin pour se venger plus sûrement; e t , ayant 
feint d 'approuver cette all iance, elle empoisonna une robe qu'elle 
envoya par un de ses fils à sa rivale. Glaucé ne se fu t pas plutôt 
revêtue de cette fatale robe , qu'elle fut dévorée par un feu secret 
qui la consuma entièrement, ainsi que C r é o n , son f r è r e , qui 
s'efforçait de la soulager. 

20. — Non crinem Nisi (v. 44)- Nisus , frère d 'Egée , régnait à 
Nisa, ville voisine d 'Athènes, lorsque Minos, marchant contre 
l 'At t ique, vint l'assiéger dans sa cité. Le sort de ce prince dépen-
dait d 'un cheveu de pourp re qu'il portait . Scylla, sa fille, devenue 
amoureuse de Minos, qu'elle avait vu du haut des remparts , coupa 
ce cheveu pendant que son père dormai t , et le porta à l 'objet de 
son amour. Nisus mourut aussitôt, et f u t , d i t -on , métamorphosé 
en épervier. 

21. — Busta sororem (v. 45)- Ant igone, sœur de Polynice , qui 
était mort sous les coups d 'É téoc le , eut le pieux courage , malgré 
les ordres impitoyables de Créon , d'aller pendant la nuit à la 
recherche du corps de son f r è r e , et d 'accorder furtivement à sa 
dépouille les honneurs de la sépulture. Cette noble action fait le 
sujet d 'une des plus belles tragédies de Sophocle. 

22. — Prœccpit (v. 46). Ce mot est synonyme ici de prœoccu-
pavit, olim tractavil. 

23. — Virides plagas (v . 48). Virides plagas représente des 

prairies verdoyantes. 

24 . _ Ichneumon (v. 54)- Rat sacré chez les Égyptiens. 

25 . — Intima Persidos (v. 72). Après s'être rendu maître de 
la Mésopotamie , Carus était parvenu jusqu'à Ctésiphon. C'est par 
flatterie que le poète attribue ses exploits à Numérien. 

26. — Dracones (v. 85). Depuis T r a j a n , le dragon était devenu 
un insigne militaire. 11 avait une gueule d 'a rgent ; le reste du 
corps , fait d'étoffe ou de cuir pe in t , pouvait aisément s'enfler au 
souffle du vent. 

27. _ Cothurnis (v. 90). Le cothurne , cette chaussure des hé-
ros , des rois , des généraux et des magistrats de la Grèce, avait 
été adopté par le peuple romain. Son usage n'était pas borné à la 
ville, il servait aussi pour la chasse. Lorsque Vénus apparaît a 



È n e e , sous le costume de Diane Chasseresse, ses jambes et ses 
pieds sont ornés du cothurne : 

Virginibus Tyriis mos est gestare pharetraui , 
Purpureoque alte suras vincire cothurno. 

{/En. l ib. I , v . 336.) 

28. — Aurato subtemine lusa (v. 91). Virgile avait dit avec plus 
d'élégance : 

Illusasque auro vestes, Ephyreiaque œra. 
{Georg, l ib. I l , v . 464-) 

29. — Costarum sub fine (v. 109). « Au défaut des côtes, « à 
l 'endroit même où les côtes finissent. Dans sa description, Gratius 
est plus laconique et meilleur peintre que Nëmésicn. 

30. — Multam earinam (v. 110). Métaphore tirée d'un navire. 
Nous disons d'un homme, ainsi que d 'un animal bien constitué, 
qu'il a une forte membrure , une solide charpente. On trouve 
dans Pline (liv. 11, ch. 3-j, 82) l 'adjectif cannatimi appliqué à la 
poitrine des bêtes. 

31. — Perpendere (v. ï45). Examiner en pesant. Gratius s'est 
servi du verbe perpensare (v. 299) dans la même circonstance. On 
doit entendre ainsi qu'il suit le passage de Némésien, si l 'on ne 
veut pas le trouver en contradiction avec celui de Gratius : « D'a-
près le poids du corps , e eorporibus gravibus, vous pourrez con-
naître d'avance les chiens qui seront légers à la course ; car ils 
pèsent moins que les autres. Quant à ceux qu i sont plus lourds, 
ils auront peut-être des membres plus vigoureux , mais ils seront 
moins bons coureurs, leves cursu. » 

32. — Portatque cubili (v. 155) . Pline (liv. VIII, ch. 62) dit 
quelque chose d'analogue à ce passage de Némésien : Optimus in 

feetu qui novissime cernere incipit, aut quem primum fertili cubile 
fœta. 

33. — Molli pasce sero (v. 169). Le poète donne le même pré-
cepte que l'auteur des Géorgiques : 

Il faut savoir aussi dresser des chiens iidèles : 
D'un pain pétri de lait nourris ces sentinelles. 
Tu braves avec eux et les loups affamés, 
F.I le voleur nocturne, et les brigands armés. 

34. — Nam quum v. 169). Le sens para î t exiger tu m au lieu 
de quum. 

35. — Crura nalantia (v . 170). Cette expression hardie est 
justifiée par deux exemples, l 'un de Virgile : 

Fata vocant , conditque natantia lumina somnus ; 
{Georg, l ib. IV, v . 49 6 - ) 

l 'autre d'Ovide : 

Nec vagus in laxa pes tibi pelle natet. 
{Art. am. l ib. I , v . 5 i6 . ) 

36. _ Marniere valvas (v. 175). Heinsius lit mandere valvas, 
avec raison , au lieu de pandere, qui s 'accorde peu avec le sens. 

37. _ Concordes et ferre gradus (v. 185). Virgile a dit de 
même , en parlant des bœufs que l 'on doit accoutumer au joug ; 

Junge pares, et coge gradum conferre juvencos. 
{Georg, lib. III , v . 169.) 

Bientôt deux compagnons qu'un joug d'osier rassemble, 

Apprennent à marcher , à s 'arrêter ensemble. 

38. —Clausique teneri (v. i 8 5 ) . Varron [De Re rust., lib. i , 
ch. 21) fait la même recommandation : Canes, dit-il, consuefacias 
potius noctu vigilare, et interdiu clausos dormire, et catena vinctos 
esse, ut soluti acriores fiant. 

39. _ Castorea (v. 224). Le castoreum est d'un grand usage en 
médecine , dit Delille (note i 5 e sur le I e r livre des Géorgiques) ; 
c'est un soporifique très-effieacc. On lit dans Lucrèce : 

Castoreoque gravi mulier sopita recumbit . 

On s'en sert surtout pour les maladies de nerfs. Les Romains le 
tiraient du Pont , virosaque Pontus castorea (VIRG., Géorg., liv. 1, 
v. 58). Le meilleur maintenant vient de la Russie et des pays sep-
tentr ionaux. 

40. — Infondere cornu (v. 228). Cette manière de faire avaler 
une boisson médicale aux animaux domestiques remonte à une 
haute antiquité. Virgile a d i t , en parlant du cheval atteint par la 
peste : 

Profuit inserto latices infundere cornu 
Lenœos.... 

{Georg, l ib. 111, v . 509.) 

Un vin pur épanché dans sa gorge, brûlante , 
Parut calmer d 'abord sa douleur violente. 

On lit également dans Columellc : Bovi facta sorbitio per cornu 
tnfunditur (lib vi, 10, i). 



41. — Quin et Tuscorum (v. a 3 i ) . Ce morceau paraît complè-
tement détaché de ce qui précède et de ce qui suit. 

42. — Odoralo prato (v. 235). Il est difficile à un chien de 
chasse de saisir la piste du gibier dans une prairie émaillée de 
fleurs, à cause du mélange des parfums. Je ne pense pas que 
Némésien ait voulu parler ici d 'une prairie imprégnée des fumées 
d 'un cerf ou d 'un lièvre. Elles sont moins sensibles sur l 'herbe 
que sur le sol nu . U n chien qui ne perd pas la trace d 'une bête 
au milieu des suaves émanations des prés , est évidemment doué 
d 'un odorat des plus fins. Tel est, d'après le poète, celui des chiens 
de Toscane. 

43. —Leporumsécrétacubi l ia (v. 236). Virgile (Géorg., liv. m , 
v. 4io) peint en un seul vers l'utilité des chiens de chasse : 

Et caiiibus leporem, canibus venabere damas. 

Tantôt tu les verras, pleins d'adresse ou d'audace, 
Du lièvre fugitif interroger la trace. 

44. — Dct Grœcia nobis (v. 240). Parmi les chevaux grecs, les 
plus renommés étaient ceux de Thessalie, d 'Ép i r e , d 'Àrgos , de 
jAchaïe et de l 'Att ique. Némésien vante particulièrement ceux 
qui venaient de la Cappadoce. Oppien [Cyneg., liv. 1, v. 197) en 
fait un grand éloge. Xénophon et Gratius n 'en parlent point. 

45. — N o t a s referai (v. 241). Les jeux olympiques avaient 
donné aux chevaux la plus haute importance : ceux qui rempor-
taientsouvent la victoire recevaientautant de marques de distinction 
que leurs écuyers. P inda re , selon Horace , en célébrant l'athlète 
et le coursier que la palme olympique rend à leur patrie comblés 
d 'honneurs dus aux seuls Immortels , leur consacrait un monu-
ment préférable à cent statues. La victoire donnait d o n c , en 
quelque sor te , aux chevaux un cachet d'illustration et des titres 
de noblesse. Dans la reproduct ion des races , on tenait infiniment 
à ce que les rejetons fussent doués des mêmes qualités que leurs 
pères. Juvénal (sat. v i n , v. 58) vante un coursier : Cuiplurima 
palmafervet. Stace [Silv., liv. n , 21) parle d'un cheval fier de la 
noblesse de ses aïeux : Titulis genorosus avitis, qui doit transmettre 
à ses descendants tous ses titres de gloire : 

Exspeetatur cquus , cujus de stemmate longo 
Félix emei'itos liabct admissura nepolcs. 

Enf in , Gratius (v . 228) nous représente un généreux quadr ige , 
l 'honneur de la Thessalie : 

Thessalium quadriga decus, quam gloria patrum 
Excitât, et primae spes ambitiosa coronte. 

Ces diverses citations donnent une idée de ce que Némésien en-
tend par ces mots notas referai, c 'est-à-dire titulos et nomina, ou, 
comme les mots suivants l 'expliquent : Armataque etpalmas référât 
equorum propago. 

46. — Armata et palmas (v. 242). Ce vers, d 'après un savant 
ex cursus de l 'édition Lemaire , doit être ainsi conçu : 

Harmataque et palmas nuper grex omnis avorum. 

La traduction en est aisée : Omnis grex, que toute la postérité, 
que tous les rejetons des races généreuses, référât relata nuper 
harmata et palmas avorum, reproduise les victoires et les palmes 
que leurs aïeux viennent de remporter aux jeux olympiques. E n 
interprétant harmata, chars , dans le sens de stemmata ou de 
victorias, le vers s'éclaircit. On peut supposer que le char qui a 
remporté la victoire, est mis ici pour la victoire elle-même ; c'est 
une métonymie , la cause pour l 'effet. Je ne vois pas d 'autre ma-
nière plausible d 'expliquer ce passage. 

47. — Immodicumque latus (v. 244)- Ce por t ra i t , imité de celui 
de Virgi le , est de beaucoup inférieur à son modèle. Aux traits vifs 
et à l 'harmonie imitative de l 'auteur des Géorgiques, Némésien 
substitue une languissante paraphrase. 

48. —• Haud secus affusis (v. 272). Ce passage où le poète com-
pare la vitesse du cheval numide avec celle de Borée, est imité de 
Virgile [Géorg., liv. n i , v. 196) : 

Tout à coup il s'élance, et, plus prompt que l'éclair. 
Dans les champs effleurés il court, vole et fend l'air. 
Tel le fougueux époux de la jeune Orithye 
Vole et disperse au loin les frimas de Scythie, 
Fait frémir mollement les vagues des moissons, 
Balance les forêts sur la cime des monts, 
Chasse et poursuit les flots de l'océan qui gronde, 
Et balaye en fuyant les airs, la terre et l'onde. 

49. — Gaudeat utplausu (v. 296). On voit encore dans Virgile 
[Géorg., liv. 111, v. 186) : 

Qu'au seul son de ta voix son allégresse éclate; 
Qu'il frémisse au doux bruit de la main qui le flatte. 



50. — His ¿ta disposais (v. 3a i ) . L'hiver est regardé comme le 
temps le plus p r o p r e à la chasse ; cependant Némésien, X é n o p h o n , 
Pollux et Oppien recommanden t de se l ivrer plus particulière-
ment à cet exercice dans la saison du pr intemps. 

FRAGMENTS. 

S U R L E T É T R A S . 

1 Et tetracem (v. i ) . Le tétras ou taras est un coq sauvage 

qui vit dans les bo is , et q u ' o n appelle coq de bruyère. 
2 . _ Contemplaverit (v. 3) . Le verbe contemplor, dit Nonius 

(ch. v u , § n ) , était anciennement usité à l 'actif. On le rencontre 
sous cette fo rme dans E n n u i s , Accius e tP lau te . Les siècles de dé-
cadence ont cou tume de régénérer des mots tombés en désuétude, 
et justifient la r emarque d 'Horace [Art poét., v. 70) : 

M u l t a r enascen tu r q w e jam c e c i d e r e , cadentque 
Quae n u n c son t in h o n o r e vocabula , si volet usus. 

3. — Adductos laquei (v. 5). On peut comparer ce passage avec 
celui d 'Ovide [Métam., liv. x i , v. 73) , qui représente un oiseau 
pris au t rébuche t : 

U t q u e s imm l a q u e i s , quos callidiis abdid i t a u c e p s . 
Crus u b i commisi t volucr is , sensi tque t e n e r i , 
P l ang i tu r , a c t r ep idans adstringit vincula motu. 

— Permis crepitantibus (v . 6) . Excellente peinture de l'oi-
seau qui se débat b ruyamment dans un piège. Valérius Flaccus 
(liv. v i , v. 265) a dit également : Irrita concitat alas. 

5. — S u b s a n n a t (v. 8). Verbe de basse latinité. 

6. — Hicprope Pontinum (v. 10). Les mara isPont ins ou Pomp-
tins, Pomptini lacus, dans le La t ium, chez les Volsques , à peu de 
distance des côtes de la mer de Tyr rhène , entre les fleuves Amasène 
et Aslura. On croit qu' i ls ont été formés des débordements de ces 
deux fleuves, grossis de ceux de l 'Ufens et du Nympliœus. On a 
plusieurs fo i s , mais en va in , tenté de les dessécher. Domiticn et 

Tra jan y firent construire une chaussée magnifique qui les traver-
sait dans toute leur longueur. Mais elle n'existe plus aujourd 'hui . 

7. — Cacabantis (v. i3). La perdrix est ici désignée par son 
cri. On lit dans l 'auteur de Philomèle (v. 19) : 

Cacabat hinc p e r d i x , hinc gratitat improbus anser. 

8. — Tarpeiœ est custos (v. i4)- Périphrases pour distinguer l'oie 
de la grue. Lucrèce a dit de même (liv. iv, v. 687) : 

Romulidarum arcis se rva tor , candidus auser. 

9. — Palamcde (v. i5). On prétend que le vol des grues sug-
géra à Palamède l 'invention de quatre lettres de l 'alphabet grec. 
Voilà pourquoi Néinésien se sert des mots volucres figurœ, c'est-
à-dire , les lettres de l'oiseau. Ce fa i t , vrai ou supposé, sert à 
expliquer ce distique de Martial (liv. x m , épigr. 75) : 

Turbab is versus, nec littera tota vo lab i t , 
U n a m perdideris si Palamedis avem ; 

et le vers suivant d'Ausone (idylle x n , v. 25) : 

Hœc crucis effigies Palamedica porr igi tur î>. 

10. — M a z o n o m i (v. 17). Ce m o t , tiré du grec, désigne un 
grand plat c r e u x ; magnam scutellam, dit le scoliaste d'Horace 
au sujet des vers suivants : 

Deinde secuti 
Mazonomo pueri magno discerpla ferentes 
Membra gruis. 

(Serm. l ib. I I , sat . 8 , v . 86.) 

11. — Circo (v. 17). Il faut entendre par cc mot le peuple ro-
main réuni dans le Cirque. Les consuls et les préteurs débutaient 
dans leurs fonctions par une représentation de jeux publics , ac-
compagnés de festins. 

SUR LA B É C A S S E . 

1. — Amœna scolopàx (v. 3). On a lieu de croire q u e , sous le 
îioiii de Rusticula, Martial (liv. x m , épigr. 76) a voulu aussi 
désigner la bécasse : 

Ruslica sum perdix. Quid re fe r t , si sapor idem est? 
Carior est perd ix ; sic sàpit illa magis. 
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2 . Aggeribus primis (v. 5) . Le poète veut parler des bords 

des rivières, des ruisseaux ou des mara i s , qui sont habituellement 
humides et remplis de vermisseaux. 

3. _ Nimium grandes (v. 8) est ici pour valdegrandes. 

4. _ Prœmia gulœ (v. io). Ce dernier fragment finit par une 
faute de quantité. Luxorius a aussi allongé la première syllabe de 
gulœ dans ce vers : 

Quid festinus abis gula impellente sacerdos ? 

La quantité vicieuse et la basse latinité se rencontrent ordinaire 
ment à une époque dégénérée. 

FRACASTOR 
TRADUCTION NOUVELLE 

P A R M. C A B A R E T - D U P A T Y 
Professeur de l 'Universi lé. 



\ N O T I C E 

SUR FRACASTOR. 

LES premiers ouvrages que l'impression fit éclore, dit La Harpe, 
furent dictés par les Muses latines, qui revenaient avec plaisir, sous 
le beau ciel de l'Ausonie, respirer l'air de leur ancienne patrie. 
Vida, Fracastor, Ange Politien, Sadolet, Érasme, Sannazar et 
une foule d'autres firent reparaître dans leurs écrits, non pas en-
core le génie, mais le goût et l'élégance de l'ancienne latinité; et 
il était juste que l'Italie fût le théâtre de cette heureuse et bril-
lante révolution. 

Jérôme Fracastor, né à Vérone en 1483, mort en 1553, avait 
composé un poëme latin intitulé de Morbo Gallico, qui se distin-
gue par une agréable versification et une latinité digne du siècle 
d'Auguste. Ce poëme fut suivi d'un autre où les connaissances 
modernes, unies à celles des anciens, sont revêtues d'un style 
plus simple, moins élégant et moins correct. Il a pour titre Alcon, 
sive de Cura canum venaticorum. La similitude des matières nous 
a fait insérer cette pièce, très-peu étendue, dans ce volume, à la 
suite des poëmes de Gratius et de Némésien, quoique Fracastor 
n'appartienne pas à la même époque. Les éditeurs précédents ont 
d'ailleurs réuni ces trois auteurs. 

Cette pièce est une imitation de la cinquième églogue de Cal-
purnius*, dans laquelle le vieillard Mvcon donne des conseils à 
son fils Canthus sur la manière d'élever les troupeaux. Elle se di-
vise en deux parties : la première est une analyse succincte des 
poëmes de Gratius et de Némésien; dans cette partie, l'auteur 
s'occupe du choix des chiens de chasse, de leur reproduction et 
de leurs exercices. Dans la seconde, il fait encore quelques em-
prunts aux deux poëtes qu'il a pris pour modèles ; mais il com-

* F oh- page 89 de ce volume. 

plèle ce qui leur manquait. C'est ainsi qu'il traite non-seulement 
de la rage, de la gale et des blessures des chiens de chasse, mais 
encore des maladies que leur occasionne la fatigue ou la langueur, 
des maux qu'ils ressentent aux yeux, aux oreilles, au palais; de 
leurs obstructions, et des accidents qui résultent pour eux d'une 
morsure de vipère, d'une piqûre de taon, d'une rupture d'artère 
011 de la chute de leurs ongles. Chacun de ces maux est accompa-
gné d'un remède propre à le guérir. 

Quant au style de cette pièce, il est, comme nous l'avons dit, 
coulant et facile; mais on regrette que l'auteur ne se soit pas plus 
occupé à en varier les formes, et qu'il n'ait pas assez fidèlement 
reproduit la diction élégante et ferme des trois poëtes qu'il s'était 
proposé d'imiter. 

C.-D. 



H I E ß . FRACASTORII 

ALCON 

S I V F , 

D E C U R A C A N U M V E N A T I C O R U M . 

' . . • - - - 1 s 

ASSIDUIS nuper fessus venat ibus Alcoli, 

Falleret sestivi u t fastidia longa d ie i , 

Corvini qua se nemora excelsissima ccelo 

Ex to l lun t , viridi dum c a p t a t frigus in u m b r a , 

Dicitur ad juvenem senior sic fatus Acastum : 

ME segnes a r t u s , defec taque viribus aetas 

E t superare j u g a , et latis discurrere campis , 

E t torquere leves has t a s , et ferre p h a r e t r a m , 

N a t e , v e t a n t , densaque indagine cingere silvas. 

Sed te pulvereum cursu t ransmit te re c a m p u m , 

Ferre sesto m f r igusque , leves agitare Molossos, 

E t pinguem silvis ad t ec ta avertere praedam 

Nunc dece t , ac val idam p r o me exercere juventam. 

E n arcum phare t ramque t i b i , jaculumque relinquo. 

Ne tamen usquc adeo plense confide pliaretras, 

U t postrema canum in terea tibi cura pu te tu r . 

Quorum ope veloces po te r i s prasvertere cervos, 

JÉR. FRACASTOR. 

ALCON 
oc 

T R A I T E M E N T A S U I V R E 

P O U R L A G U É R I S O N D E S C H I E N S D E C H A S S E . 

F A T I G U É du continuel exercice de la chasse, Alcon, 
pou r se dérober aux ennuis d ' u n long jour d ' é t é , goûtait 
la fraîcheur sous les verts ombrages des bois de Corvinus 
don t la cime s'élève jusqu 'aux c ieux , et là ce bon vieil-
lard d o n n a , d i t -on , les conseils suivants au jeune Acaste. 

Mon fils, je n 'a i plus ni la vigueur ni le feu de l 'âge ; 

je ne puis plus gravir les montagnes , courir dans les vastes 

c h a m p s , porter le carquois , lancer le j ave lo t , et en -

tourer les bois d ' une meute nombreuse . Il est temps que 

tu me remplaces. T a jeunesse et ta force te permet tent de 

précipi ter les pas à travers les poudreuses campagnes , 

de supporter le froid et le c h a u d , de conduire de légers 

Molosses, et d ' empor te r des forêts à t a demeure une su-

perbe proie. Je t ' abandonne m o n a rc , mon carquois et 

mes flèches. Mais que ta confiance en ton carquois ne te 

fasse poin t négliger les soins que ta meute réclame : c'est 

par elle que tu pourras devancer le cerf r ap ide , le san-
P. Min. I. 17 
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Aut aprum ingentem, aut fulvura superare leonem : 

Ergo age , et haec tecum semper mandata reserva. 

P R I N C I P I O u t generosa canum tibi copia nunquam 

D e s i t , quse certam valeat promit tere praedam, 

Elige degeneri nequaquam semine natos , 

Sed quos assidue silvis exercuit altis 

E t labor indomi tus , sasvarum et prceda fe ra rum. 

Nec vero parvi formamque genusque putar is ; 

Nani neque sunt an imi , neque mores omnibus i d e m , 

E t varise diversa canum d a n t semina gentes. 

NAM rabidas si forte feras te cura tenebi t 

V e n a r i , et variis caput objectare periclis, 

Spar tana de stirpe t i b i , de s t i rpe Molossa 

Q user e c a n e s , Libycos illis , acresque Bri tannos, 

Pannoniosque truces, et amantes prcelia Celtas 

Adde , nec Hyrcanos , nec Seras s p e m e feroces. 

Si vero parvos lepores , capreasque fugaces 

Maluer i s , t imidosque sequi pe r devia cervos, 

Deligc Paeonios agiles vo lucresque Sicambros. 

Quod tibi si la tebras , abs t rusaque lustra fe ra rum 

Rimari certa ca tulorum indag ine cordi e s t , 

Hunc usum implebi t Perses et Saxogelonus. 

AT genere ex omni pr ieser t im del ige, quse nec 

Corpore sit grac i l i , nec dens is aspcra vil l is , 

Sed sublime c a p u t , vivacia lumina et amplam 

Ostentet f r o n t e m , a tque ingentes oris h ia tus ; 

Cui rectae surgant a u r e s , cu i pinguia terga 

Dividat in caudam descendens spina ref lexam, 

Sint armi l a t i , sint aeque pec tora l a t a , 

Lata alvus , quae sic costis adjungi tur imis . 

glier é n o r m e , et vaincre le terrible lion. N'oublie donc 

jamais les avis que je vais te donner . 

D ' a b o r d , si tu veux être toujours environné d 'une 
meute ardente et sûre de sa pro ie , dédaigne les races 
abâtardies : choisis les chiens qui se sont livrés constam-
ment dans les vastes forêts à de pénibles t r avaux , et qui 
ont lutté contre les bêtes féroces. Attache la plus grande 
importance à la beauté des espèces; car les chiens n ' o n t 
pas tous le même caractère ni la même ardeur : au tan t de 
pays , au tan t de races diverses. 

La chasse aux animaux féroces et les dangers auxquels 
elle expose, exigent des chiens de Sparte ou d 'Épi re ; on 
peu t y jo indre ceux de Libye et de Bretagne, qu i sont 
pleins de feu , les redoutables Pannoniens , les Celtes bel-
liqueux . les superbes Sères et les intrépides Hyrcaniens. 
Si tu te plais à poursuivre dans des sentiers détournés 
les levrauts , les légers chevreuils et les cerfs t imides, 
borne-toi aux agiles Péoniens et aux rapides Sicambres. 
Si tu aimes mieux découvrir à la piste les sombres re -
traites et les repaires cachés des bêtes sauvages, les P e r -
ses et les Saxo-Gélons s 'acqui t teront parfai tement de cet 
emploi. 

Parmi toutes les races , fais choix d ' une lice don t le 
corps ne soit ni grêle, ni hérissé de poils épais ; qu'elle ait 
la tête h a u t e , les yeux vifs, un f ron t développé, la gueule 
bien fendue , les oreilles dro i tes , l 'épine souple, la croupe 
charnue et partagée avec grâce, la queue recourbée , les 
épaules , la poitr ine et le ventre larges, les flancs minces , 
les jambes nerveuses et bien musclées. Ses pattes ne doi-
vent imprimer sur la terre q u ' u n e peti te t race. Donne-lui 
un mâle de la même espèce, lorsqu'au pr in temps l 'amour 



U t tamen in spat ium sensim se còlligat a r c t u m ; 

U t cava diductis succedant ilia cos t i s , 

Excipiant siccis quas for t ia crura lacer t is ; 

Ima pedum parva signent vestigia p ian ta . 

Huic similem conjunge m a r e m , q u u m vere tepent i 

Tangi t amor genus omne av ium, genus omne ferarum 

Bis quinas t amen ante d i e s , accensus u terque 

In vene rem, venere abs t i nean t ; sic p lena l ibido 

Acrius exs t imula t , viresque ad semina praebet : 

Hinc major soboles, atque inde valentior exit. 

QILE simul ac sese numeroso protul i t o r t u , 

Selige de mult is quos jam p r e s t a r e videbis 

P e n d e r e , vel s t i p u l a flammis include sonoris 

Ingentem t u r b a m ; prolis nam mota periclo 

Egregiam sobolem, melioraque p ignora mater 

Ocius eripiet flammis et inertia l inquet . 

ILLI igitur plenis ubi n o n d u m vir ibus setas 

Accessit , parvum cursu conscendere collem 

E t molli assuescant sese demit tere clivo. 

Hinc tenerum l e p o r e m , vel c rura infirma t rahentem 

Sectari c a p r e a m , et facilem percur re re campum 

Inc ip i a t , verbisque viri parere vocantis . 

Nulla mora e s t , ipsis crescent cum viribus anni . 

Jam potes hos t u to densis commit tere silvis, 

Perque altos mon tes , per lustra agitare fe ra rum. 

Nec minus aut apro , au t fulvo objectare l eon i ; 

Si modo vel capreas , vel dedignabere cervos. 

Immodicis turn parce c ib i s , turn cursibus illos 

Exerce assiduis, ac mox ad tecta revers i , 

enflamme tous les êtres , les oiseaux et les quadrupèdes . 

T u ne leur permettras qu 'après cinq jours de se livrer à 

leur mutuelle ardeur . Ils n 'en au ron t que plus d'énergie 

et de feu pou r la r eproduc t ion , et tu obtiendras des r e -

jetons plus grands et plus vigoureux. 

Dès que ce pe t i t peuple sera venu à la lumière , tu 
choisiras les plus lourds , ou b ien tu les renfermeras tous 
dans un cercle de paille enflammée. A la vue du pé r i l , 
la mère se hâtera d 'empor te r les plus beaux et les meilleurs 
pou r la chasse, laissant les plus faibles se débat tre au mi-
lieu des flammes. 

Avant que l 'âge ait développé toutes leurs forces, ac-

coutume-les à courir au sommet d ' u n e col l ine, et à en 

descendre par une pente facile. Ensui te , exerce-les à p o u r -

suivre dans un pet i t champ un levraut ou un chevreuil 

invalide, et à obéir à ta voix. Leur vigueur croî t ra p r o m p -

tement avec les années. Bientôt tu les lanceras en toute 

assurance dans les épaisses fo rê t s , sur les hautes m o n -

tagnes , dans les repaires des bêtes sauvages. T u pourras 

même , si tu dédaignes la chasse au chevreuil ou au cer f , 

les met t re aux prises avec le sanglier ou le l ion. Dans ce 

cas , il f audra diminuer leur nour r i tu re et les exercer 

beaucoup à la course. Puis , en ren t ran t au logis, ils de-

v ron t s 'habituer à la chaîne. Quand l'occasion exigera 

que tu les mettes en l iber té , ils n 'en auron t que plus 
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Yincla pati discant : i ta demum libera colla , 

Quum res ipsa , ususque vocat , majore feruntur 

Impe t e , nec cursum remoratur pigra sagina. 

H À G T E N U S in silvis catulos eduximus altis ; 

N u n c quas morbosis sit cura adhibenda , docebo. 

Insomnes quum forte canes occulta fa t iga t , 

Vimque adimit febr is , putrem tunc ore cruorem 

Ferro emitte levi ; dein Bacchica dona rosarum 

Misce oleo, et rapidis simul omnia concoque flamnns 

Terque die inserto demitte. in guttura cornu. 

Si vero nimio vcnandi langueat tes tu, 

Butyro lapathi succos, Siculique Lyasi 

Pocu la , contusumque piper simul omnia miscens 

Prosubige ; u t certi simul ac commixta liquoris 

Praetulerint speciem, cupido canis hauriat ore. 

hiMODiCAM sed forte sitim cium sublevat atro 

Fonte canis , lymphae mala si successit hirudo, 

Cimiceo suffire canem nidore licebit ; 

Aut oleo pt isanam et spumanti mellc subactam 

Incoquere , offensoque cani prsebere vorandam. 

AT quum tetra lues, clavos dixerc, palatura 

Afficiet misere , silvestri a scsama, necnon 

Bacchi acidos latices, et chartam sume perus tam, 

Atque Ammoniaci f rus tum, dein singula in unum 

Confundens , tetrae causam super illine pestis. 

TUM vero, ardentcs oculos inimica perur i t 

Quum tabes , crebrasque iluunt a lumine guttas. 

J am frondes sacrae m y r t i , silvestris et uvas, 

d ' é l an , et leur course ne sera plus ralentie par la masse 

de leur corps. 

Jusqu'ici nous avons conduit les jeunes chiens dans les 
vastes forêts ; occupons-nous maintenant du traitement 
de leurs maladies. Lorsqu 'une fièvre secrète, leur ôtant 
le sommeil , minera leurs forces et les privera de toute 
énergie , tu leur perceras les oreilles d 'un coup de lan-
ce t te , afin de donner issue au mauvais sang; ensuite tu 
feras chauffer de l 'huile et du vin rosé, et trois fois par 
jour tu introduiras ce mélange dans leur gosier au moyen 
d 'une corne. 

La fatigue de la chasse les a-t-elle plongés dans une 
profonde langueur , donne-leur une potion composée de 
sel cl'oseille, de vin de Sicile, de beurre et de poivre en 
poudre ; ils se jet teront avec avidité sur ce remède in-
faillible. 

Ont - i l s , en é tanchant leur soif à une source impure , 
avalé par malheur une sangsue, imprègne-les d 'une fu-
migation de punaises, et fais-leur prendre une décoction 
d'huile et de miel. 

Un mal affreux, le clou, embrase-t-il leur palais, com-
pose un Uniment de sésame sauvage, de vinaigre , de 
papier brûlé et de sel ammoniac, et frottes-en la partie 
enflammée. 

Une humeur acre et brûlante dégoulte-t-elle de leurs 
yeux, tu feras avec du vin une décoction de myrte sa-
cré , de raisin sauvage et de roses ; tu en baigneras dou-



Ardentesque rosas diluto concoque Bacclio, 

Hisque affecta levi citus ablue lumina dextra : 

Inde oleum, atque ovi niveos immitte liquores. 

Q U O D si nativo stimulatur coxa dolore . 

Lemiulum lap idem, Meditem nomine d i c u n t , 

Urina semel atque iterum demerge recenti 5 

Cui Bacchi dulces , acidosque adjunge l iquores, 

Quaquc la te tpes t i s sumpta circumlinc penna. 

AST ubi rupta novo manabit sanguine vena , 

Tum murem geminum, ac telam pendentis arachiies 

Ure foco , cineremque undant i impone cruori : 

Proderi t et ferro candenti tangere vulnus. 

O B S T R U C T O vero lotii quum forte meatu 

Yexari aspicies ca tu lum, cerealia dona 

Objice , lacte pr ius sima3 perfusa cape l l i . 

At contra venis si quando sanguis apertis, 

Pro facili u r i na , terram madefecerit a t r am, 

Conveniet lente ferventi lactis alieno 

Mollire, et tenues coriandri immit tere succos, 

Infractumque piper,' laticemque undant is olivi, 

Insertoque cani paulatim infundere cornu. 

Q U I D ? taceam nimio quum decidi t ungula cursu ? 

Frangere namque juvat pallentis grana cumini 

Den t ibus , admotaque pedem lenire saliva ; 

Incipientque novi succrescere p ro t inus ungues. 

FIT quoque u t immundo catulus juguletur ab cestro : 

At tu silvestrem crepitantibus urere rutam 

Ignibus , et fumo pariter mulcere salubri 

Disce; deliinc acri perfundere vu lnus aceto. 

Qum aures etiam muscarum t u r b a molesta 

cernent leurs yeux malades, et tu les frotteras ensuite avec 

de l 'huile et du blanc d 'œuf . 

Ressentent-ils des douleurs aux cuisses, plonge à p lu-
sieurs reprises la pierre Lémiule, appelée Médite, dans 
de l 'urine fraîche, du vin doux et du vinaigre, et fric-
tionne avec une plume leurs membres souffrants. 

S'ils viennent à se rompre une ve ine , fais brûler deux 
souris et une toile d'araignée ; tu arrêteras l 'hémorragie 
avec leurs cendres : quelquefois même tu pourras cauté-
riser la plaie avec un fer brû lan t . 

Pour les délivrer d 'une obstruction de l ' u rè t re , tu leur 
donneras du pain t rempé dans d u lait de chèvre. Mais si, 
au lieu d 'épancher aisément leur u r ine , ils arrosent la 
terre d 'un sang noir , tu feras bouillir à peti t feu du l a i t , 
du suc de cor iandre , du poivre et de l 'huile d'olive, et 
tu leur feras prendre peu à peu cet émollient à l 'aide 
d 'une corne. 

Pour arrêter la chute de leurs ongles occasionnée par 
de trop longues courses, mâche de la graine de cumin , 
et applique à leurs pattes ce liniment imprégné de salive 5 
tu verras bientôt leurs ongles repousser. 

Si tes chiens sont dévorés par le taon immonde, fais 
pétiller dans le feu de la rue sauvage, et expose-les à sa 
fumée salutaire ; ensuite frotte la plaie avec du vinaigre 
fort. 

Leurs oreilles sont également exposées à l ' importune 
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I m p e t i t , usque adeo muti la tum appareat aite 

U t caput . Ipse autem venienti occurre periclo, 

Et pr ius has nucibus vir idique pu tamine t inge. 

Q U I D q u u m d u r a canes inter se prcelia mi scen t , 

Alter u t al terius percussus dente laboret ? 

T u n c è tenim cervi flammee subjecta voraci 

Ossa t e r e s , oleo subigens f rondent i s o l iv« 

Unguin is in m o r e m , ac vulnus letale perungens : 

Q u a n q u a m et iam possis r amenta inducerc fer r i . 

N A M Q U E venenifero serpentis saucius i c t u , 

Quo v a l e a t , seit sponte sua reperire salubre 

G r a m e n , et ipse sibi nullo auxiliante meder i . 

Senserit at r ab idos ubi morsus , prot inus ipse 

Idasam rutse foli is acrique Lyaèo 

Junge p icem , lassgeque adhibe hsec medicamina par t i . 

AT mala q u u m scabies miseros depasci tur artus 

L a t r a n t u m , e t feede miserabile corpus a d u r i t , 

Cerusam , abdomenque bov i s , res inamque tenacem 

B u t y r u m q u e recens vi r idant ibus incoque sensim 

Lentisci fo l i i s , infectaque membra perunge. 

SED t u n c praeeipue solerti mente cavendum e s t , 

Quum rab ie accensus , n u n c h o s , n u n c impeti t lllos, 

Ipsi in fensus h e r o , da tque insanabile vulnus. 

Ergo i l ium p r imo val ida compesce catena ; 

Inde roste agrcstis radicem pondere saxi 

Con tusam vivi font is consperge l iquore , 

U t p o t u s speciem lino colata nigranti 

Prseferat ; h a c sumpta revocar i ad prist ina t r adun t 

Sensa canem , ac posita rabie mitescere ru rsum. 

Sunt q u i silvestres ficus adipemque vetustum 

Lorsqu 'un chien est mordu par un serpent venimeux, 
il sait t rouver lui-même une herbe salutaire , et se guérir 
sans le secours du médecin. Mais si la morsure vient d ' u n 
animal enragé , il fau t appl iquer sur la blessure un em-
plâtre de p o i x , de rue et de vinaigre. 

Quand la gale hideuse dévore les chiens et leur fait 
sentir ses démangeaisons brû lan tes , prépare une décoc-
tion de céruse , de fraise de veau , de résine, de beur re 
frais et de feuilles vertes de len t i sque , et frottes-en leurs 
membres malades. 

On ne saurai t user de t rop de précaution et d 'adresse, 
lorsqu 'un chien enragé se jet te sur tou t le m o n d e , même 
sur son maî t re , et fait des blessures incurables. Il faut 
d ' abord l 'a t tacher à une forte cha îne , puis b royer avec 
une pierre de la racine d 'églantier , l 'humecter d 'eau de 
fon t a ine , et filtrer cette boisson. On dit qu'elle est un 
spécifique p ropre à calmer les sens de l 'animal et à le 
ramener à son é ta t na ture l . Quelques-uns t r i tu ren t en-
semble de la vieille graisse e tdes figues sauvages; d 'autres 
y ajoutent des feuilles de l ie r re , et font bouillir le tout 
jusqu 'à ce q u ' u n seul des trois ingrédients surnage; en-
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at taque des mouches , au po in t que le haut de leurs têtes 

paraî t tout muti lé. T u préviendras cet accident en f ro t tan t 

leurs oreilles avec le b rou des noix. 

Les chiens en se b a t t a n t se font souvent des morsures 
profondes. Pour les guérir , tu n 'as qu 'à broyer des os 
de cerf calcinés, en former un l iniment avec de l 'huile 
d 'o l ive , et l ' appl iquer sur la p la ie ; tu peux encore v 
joindre de la limaille de fer. 



Contundant ; cderas alii ferventibus undis 

Emollire j u b e n t , donee pars una supersit 

E t r ibus , atque ipsis foliis tepidoque l iquore 

Pascere quadrupedem aurora surgente furentem. 

NIL tandem usque adeo p rodes t , ac pr ima sub ipsum 

Pr incipium morbi rescindere semina ferro : 

Nam qua par te imo conjungi lingua palato 

Cerni tur , et fauces na t ivo concolor auro 

Occupa t , in rab iemque feros agit usque Molossos 

Vulnificus vermis , suifundi tque ora veneno. 

Quem si quis potui t ferro resecare, potentem 

Is tant i abstulerit causam stimulumque furor i s . 

QU/B supe ran t , olim. N u n c preedam ad tecta jacentem 

Ferre monet praesens fugientis temporis liora ; 

Quandoquidem calamos posuit Corydallus acutos, 

E t j am sublustres invecta t luna tenebras. 

suite ils p ré sen ten t , le m a t i n , avec ces feuilles la potion 
tiède à la bête enragée. 

• 

Mais le remède le plus efficace est de re t rancher à l ' i n -
stant m ê m e , au moyen du f e r , le pr incipe du mal. A la 
racine de la langue, à l 'entrée de la gorge, siège un ver 
meur t r ier , de couleur d 'or . Il darde son aiguillon dans 
la gueule des chiens , et leur cause des t ransports fur ieux. 
Si tu peux le couper avec le f e r , tu les délivreras d 'un 
mal hor r ib le , et la rage disparaî t ra . 

J 'achèverai mes leçons une autre fois. Main tenant 
l 'heure t 'aver t i t d ' empor te r chez toi le f ru i t de ta chasse ; 
Corydale a cessé de faire en tendre son chalumeau aigu , 
et déjà la lune répand son obscure clarté. 



PAULINI N O L A N I 

C A R M E N 
' . • 1 

ADDITUM EPISTOLA AD GESTI DI UM, CUI AI.IQUOT FICEDULAS 

MITTIT. 

S U M E ig i tur pastas dumoso in rure volucrcs 1 , 

Quas la t i tans fìlicis sub tegmine 2 callidus auceps , 

D u m simili ment i tur aves falli tque susu r ro 3 , 

Agmina viscatis suspendit credula virgis. 

T u n e referens tenuern non parvo muñere praedam , 

Diger i i aucupium tabu l i s , et pr imus opimis 

Ordo n i t e t sensim tenuatus ad ima tabellas, 

U t m i n u s offendat macies ; praslata saginas 

Gra t i a p r o v e n t o s pingui juva t alite visus. 

E P I T A P H I U M Q . M A R I I O P T A T I . 

HEU ! juvenis tumulo qualis jacct abditus isto, 

Qui piscem jaculo capiebat , missile dextra 

A u c u p i u m calamo prasdas ' studiosus agebat. 

PAULIN DE NOLE. 

V E R S 

ATTENANT A L 'ÉPI ! RE QUE CE POETE AVAIT ENVOYÉE A GESTiniUS 

AVEC QUELQUES BEC-FIGUES-

P O U R p rendre les bec-figues, un oiseleur rusé se rend 
dans une campagne couverte de mûriers sauvages. L à , 
caché sous une touffe de bruyères , il imite leur cri avec 
une adresse si pe r f ide , que b ientôt un crédule essaim 
vient se suspendre à ses roseaux gluants. Il emporte une 
énorme quan t i t é de ces peti ts oiseaux, et les dispose en 
file sur une t ab le , de manière que les plus gras occupent 
les premiers rangs , et font ainsi passer la maigreur des 
autres. A l 'aspect de leur graisse br i l lan te , la vue est 
charmée et p révenue en faveur de toute la bande . 

É P I T A P H E DE Q. M A R I U S O P T A T U S . 

H É L A S ! quel habile chasseur repose dans ce tombeau ! 
Passionné pour son a r t , il perçait les poissons avec ses 
flèches, et excellait à manier le roseau gluant . 



N O T E S 

SUR P A U L I N DE N O L E . 

— o o o — — 

1 Volucres (v. i). La lettre de Paulin de Noie nous apprend 
que' les oiseaux dont il s'agit ici sont les bec-figues. 11 serait 
difficile de dire pourquoi le poëte suppose que les bec-figues qu'il 
envoie à Gestidius se sont engraissés sur des buissons ou des mû-
riers sauvages, dumoso in rare, tandis qu'ils se repaissent habi-
tuellement de figues et de raisins. Peut-être a-t-il voulu par là 
excuser leur maigreur. 

2 . _ Filicis sub tegmine (v. 2). Ce passage s'interprète de deux 
manières. Quelques-uns croient que l 'oiseleur se tient caché dans 
une cabane couverte de bruyères ; d 'autres pensent que les bruyères 
enveloppent l'oiseleur depuis les pieds jusqu'à la tête. Ainsi dé-
guisé , il se rend à l 'endroit que f réquentent les bec-figues, ayant à 
fa main des gluaux sur lesquels se trouvent quelques baies recher-
chées par ces oiseaux. Nous avons adopté ce dernier sens, qui nous 
a paru s 'adapter plus convenablement à l'expression du poëte : 
Filicis sub tegmine. 

3. _ Dum simili susurro (v. 3). L'oiseleur se servait quelque-
fois d 'un a p p e a u , au lieu d'imiter le cri des oiseaux avec sa voix. 

Non tanlum calamis, sed cantu fallitur aies. 
( M . v R x . , l i b . X I V , e p i g r . 7.18.) 

Rien n'indique l 'usage de ce moyen artificiel dans le vers de 
Paulin de Noie. 

É P I T A P H E D E Q . M A R I U S O P T A T U S . 

1. — Prœdœ (v. 3) . Heinsius a remplacé fort heureusement 
prœter, qu'on lit dans quelques éditions , par prœdœ studiosus. 
Aucupium calami. Ce roseau, enduit de g lu , était appelé missile, 
disent les scoliastes, parce que , étant composé de plusieurs pièces 
mobiles, l'oiseleur avait la faculté de le resserrer ou de l'allonger 
à un tel po in t , qu'il pouvait atteindre les oiseaux à la cime des 
arbres. 
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A P P E N D I X -, 
P 0 E T A R U M 

C I N E G E T I C O RUM. 

i 

E P I T A P H I U M C A N I S V E N A T R I G I S 1 . 

G A L L I A m e g e n u i t 2 . Nomen mihi divitis undse 
Concha d e d i t 3 , formse nominis aptus honos. 

Doc ta pe r incer tas audax discurrere silvas, 
Coll ibus h i rsu tas atque agitare feras. 

N o n gravibus vinclis unquam consueta t ene r i , 
Y e r b e r a nec niveo corpore sasva p a t i ; 

Molli n a m q u e sinu domini dominaeque j a cebam, 
E t n o r a m in strato lassa cubare toro. 

Nec p lus 4 , q u a m l icui t mu to , canis ore loquebar 
Null i l a t ra tus per t imuere meos. 

Sed j a m fa t a s u b i , pa r tu jactata sinistro, 
Q u a m n u n c sub parvo marmore terra teg i t 5 . 

II 
I N J U V E N A L E M V E N A T O R E M 1 . 

E X C I P I T 2 ingentem Juvenalis fortior aprum -. 
Tncumbens humero , lasvo pede p ron io r 3 i n s t a t , 
E t spumant i s adhuc morsum de vulnere f rauda t . 

APPENDICE 

D E S P O E M E S 

SUR LA C H A S S E . 

i 

É P I T A P H E D ' U N E C H I E N N E D E C H A S S E . 

La Gaule m 'a vue naître. Je portais le nom d 'un riche 
coquillage, et ce nom convenait à ma beauté . Je savais 
bat t re sans crainte les taillis dangereux , et poursuivre 
dans les montagnes les bêtes furieuses. Jamais je ne con-
nus les lourdes chaînes, jamais je ne souffris le fouet 
cruel. J 'étais blanche. Je m'étendais mollement sur le 
sein de mon maître et de ma maîtresse; e t , quand j 'é ta is 
lasse , je me reposais sur leur lit. Ma langue était muet te ; 
personne ne redouta mes aboiements. Je suis morte en 
met tant bas au milieu des douleurs ; et maintenant la 
terre cache ma dépouille sous un pet i t monument de 
marbre. 

II 
S U R L E C H A S S E U R J U V É N A L . 

L' in t répide Juvénal va percer un sanglier énorme. 
L 'épaule inclinée et le pied gauche en avan t , il lui porte 
un coup terr ible , et se dérobe aux morsures de l 'animal 
écumant . 



I l i 

D E A P R O . 

INVADUNT1 post terga suem : stat torvus in i r a 2 . 
Cret icus3 excutitur lunato den te 4 rebell is5 , 
Quem socius morsu auxilians defendit in hos te 6 . 

IV 
A D D I A N A M 

M U N E R E te hoc dono, La ton i a , sancta vi rago 2 : 
Cornigeram 3 c ep i , vir tù te et laude p o t i t u s 4 , 
Exuviisque e ju s 5 t emplum tuum decoravi. 

Fille de La tone , vierge p u r e , accepte ce présent : je 
t 'offre une biche qui n ' a pu échapper à ma poursui te et à 
mon adresse. Je veux orner t on temple de sa dépouille. 

- < 



N O T E S 

DE L APPENDICE DES POEMES S ü ß LA CHASSE. 

E P I T A P H E D ' U N E C H I E N N E D E C H A S S E . 

1. -— Cette pièce, tirée de l 'Anthologie latine.de Burmann , ne 
manque pas d 'élégance, et paraît être d 'un ancien poète. Elle est 
néanmoins inférieure à celle de Martial (liv. x i , épigr. 69) sur le 
même sujet : 

Epitaphium canis Lydiœ. 

A m p h i t h e a t r a l e s i n t e r nu t r i t a magistros 
V e n a t r i x , silvis a spe ra , b landa d o m i , 

Lydia d icebar , domino fidissima D e x t r o , 
Qui non Erigoues mallet h a b e r e e a n e m , 

N e c cpii D i e t s a Cepha lum d e gente secu tus , 
Lucifera; par i te r venit ad astra d e « . 

Non m e longa d i e s , nec iuutil is abstul i t « tas , 
Qiial ia Dul ichio fata f ue r e cani. 

Fu lmineo spumant i s apr i snm den te p e r e m p t a , 
Q u a n t u s e r a t , C a l y d o n , a u t , E r y m a n l h e , tuus. 

N e c que ro r , infernas quamvis cito rap ta sub umbras : 
N o n potui fato nobi l iore mori.^ 

2 . — Gallici me genuit (v. 1 ). Les chiens gaulois, comme 011 
peut en juger d 'après Xénophon , Gratius , Oppien , Némésien et 
Pollux , étaient for t estimés pour la chassa ; ils étaient connus 
sous les noms de Vertraha, Vertagus ou Galliens. Ovide [Métain., 
liv. 1, v. 533) compare Apollon poursuivant Daphné à un chien 
gaulois près d'atteindre un lièvre . 

* 
U t cani» in vacuo leporem quum Gallicus arvo 
V i d i t ^ e t h ic prœdam pedibus pe t i t , ille salutem : 
Al te r inhaesuro similis, jam j amque tenere 
S p e r a i , et ex ten to s t r ingi! vestigia ros t ro : 
A l t e r in ambiguo est an sit dep iensus , et ipsis 
Morsi!)ILS e r ip i tu r , t angcnt iaque ora re l inqui t : 
Sic d e u s , et virgo est ; h ic spe celer, illa t imore . 

3. — Coucha dédit (v. 2 ) . On présume que cette chienne de 
chasse pouvait s'appeler Murex ou Margarita. 

4 . .—Née plus (v. 9). Si l 'on songe au reproche que Gratius fait 
aux chiens d'Etolie , 011 sera tenté de substituer Nec plus à El plus. 
« Ils lancent , di t - i l , en aboyant un sanglier qu'ils n 'ont pas encore 
aperçu, et rendent par là un perfide service aux chasseurs, en ef-
frayant la bête par leurs cris, « La leçon vulgaire rend la pensée in-
signifiante ; elle fait dire à la chienne : « Je n'étais pas muette , et 
personne ne craignit mes aboiements. » 

5 . — Tegitiy. 12). Il s'agit d'un monument qui existe déjà. E11 
conséquence je préféré tegita teget que donnel 'édition de Lemaire. 

S U R L E C H A S S E U R J U ^ É N A L . 

1. — Ces trois vers sont la description d 'un tableau de chasse. 
Ils forment une peinture animée. 

2. — Excipit (v. 1 ). Ce verbe est consacré pour exprimer la 
défense intrépide d 'un chasseur qui reçoit et repousse bravement 
l 'attaque d'une bête féroce. Virgile a dit .(is«., liv. x, v. 387) : 

Incau tum crudeli m o r t e sodalis 
Exc ip i t , a tque ensem tumido in p u l m o n e recondi t . 

3. — Incumbens.... pronior (v. 2 ) . L'attitude du chasseur est 
parfaitement représentée par ces deux mots. On lit de même dans 
Virgile : 

Calcemque te r i t j am calce Diores 
Incumbens humer i s . 

(s£n. l ib. v , v . 3a5.) 

On peut remarquer que Virgile a mis humeris au p lur ie l , parce 
qu'il parle df'un homme qui c o u r t , tandis que l 'auteur de l ' in-
scription a employé tout aussi justement le singulier hutnero, 
parce qu'il s 'agi t , dans son tableau, d 'un chasseur qui tient son 
épieu en a r rê t , une épaule et un pied en avant , pour porter un 
coup plus vigoureux. 

S U K U N S A N G L I E R . 

1. — Invadunt (v. 1). 11 faut sous-entendre canes ou venatores. 
2. — Stat torvus in ira (v. i) . Expression poétique qui repré-

sente bien un sanglier furieux lançant sur les chasseurs et sur les 
chiens un regard foudroyant . 



. 3. — Creticus (v. 2). Les chiens crétois étaient aussi renommés 
pour leur force que ceux de Laconie. Pugnaces Cressœ, dit Sé-
nèque. Xénophon les réserve pour la chasse au sanglier. 

4. — Lunato dente (v. 2). Les défenses du sanglier ont la forme 
d 'un croissant. Calpurnius, dans sa sixième églogue, emploie la 
même image en parlant des oimements d 'un cerf apprivoisé : 

Ubi pen iu lus apri 
Dens sedet , et nivea distinguit pectora luna. 

( v . 4 5 . ) 

5. —Rebell is (v. 2). Cette épithète est évidemment synonyme 
de pugnax, relue tans, resistens-

6. —• In hoste (v. 3). La préposition ab semblerait ici plus juste 
que la préposition in. 

A D I A N E . 

1. — Cette inscription pâlit auprès de la précédente. Le pre-
mier vers est l o u r d , le second barbare , et le troisième renforce sa 
platitude d'une faute de quantité. 

2 . — Sancta virago (v. 1). Virgile a dit : Juturna virago, 
Ovide : Flava virago, et Sénèque : Diva virago. ' 

3. — Cornigeram (v. 2). Cette épithète, employée comme sub-
stantif, atteste une époque de décadence. Si l 'on sous-entend 
ccrvam, elle manque de justesse; car les biches n 'ont point de 
cornes ; et cependant le mot biche est précisément celui que ré-
clame la nature de l 'offrande. 

— Virtute et laude potitus (v. 2). Naïveté orgueilleuse, qui 
ne trahit pas moins l ' ignorance de la langue que celle des conve-
nances. 

5 . — Exuviisque ejus (v. 3). Un commentateur réforme ainsi ce 
vers : 

Exuviis eu jus templumque tuum décora vj. 

Un autre se contente d'y ajouter une syllabe : 

Exuviisque ejus teraplum tuum condecoravi. 

Dans ce dernier cas, tuum n 'aurait qu 'un seul temps. Mais aucun 
remède ne peut guérir un vers aussi malade. Il eût mieux valu le 
refaire ainsi que les deux précédents. 

VALERIUS CATON 
T R A D U C T I O N NOUVELLE 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 

Professeur de l 'Un ive r s i t é . 



N O T I C E 

S U R V A L E R I U S CATON. 

RAVI d'avoir recouvré le modeste héritage de ses pères, Virgile, 
sous le nom du berger Tityre, avait pu s'écrier, dans l'enthou-
siasme de sa reconnaissance : 

0 JNlelibœe! deus n o b i s hœc otia fecii. 

11 n'en fut pas de même de Valerius Caton, son contemporain : 
il avait éprouvé le sort de Mélibée. Dépouillé de son patrimoine dans 
la première guerre civile de Sylla, il composa des Imprécations, 
DIRJÎ, où il exhala toute sa douleur. « Je n'ai plus rien à perdre, 
dit-il dans son poëme, plein d'une amère indignation. Exilé, con-
damné sans avoir été entendu, réduit à la misère, j'ai abandonné 
mes biens pour payer à un soldat le prix d'une guerre désastreuse. 
0 malheureuses terres, que m'a enlevées le crime des préteurs ! » 
Cette virulente diatribe s'adresse à Battarus, à un ami fidèle et 
dévoué, qui partageait ses transports, et dont le zèle avait même 
poussé plus loin que lui les invectives contre ses oppresseurs, ainsi 
que le prouve ce lugubre refrain : 

T r i s t i u s h o c , m e m i n i , r e v o c a s t i , B a t t a r c , c a rmcn . 

Le petit.poëme de Valerius Caton se divise en deux parties bien 
distinctes. L ' u n e , qui comprend les quatre-vingt-dix premier» 
vers, est une affreuse imprécation contre ses domaines devenus 
la proie des soldats; l 'autre est une touchante élégie consacrée à 
Lydia, sa bien-aimée, objet de ses tendres et douloureux regrets. 
Quelque confusion règne dans la première partie; on y remarque 
avec peine des redites prolongées et un ton déclamatoire qui ne 
semble point partir d'un cœur que sa misère touche. Il faut même 
avouer que ses vœux hyperboliques, dépourvus de toute raison, 
rappellent involontairement les stances où Malherbe, traduisant 
Tansillo, décrit ainsi la douleur de saint Pierre, pour donner de 
l'intérêt à son repentir : 

C'est a lors q u e ses c r i s en t onne r r e s éc la t en t : 
Ses soup i r s se font v e n t s , qu i les chênes c o m b a t t e n t ; 

Et ses p l e u r s , qui tantôt descendaient mo l l emen t , 
Ressemblent un to r ren t q u i , du hau t des montagnes , 
Ravageant et noyant les voisines campagnes . 
Veut que tout l 'univers n e soit qu 'un élément. 

Mais un emportement prolongé n'est pas dans la nature. Après 
s'être, pour ainsi dire, débordée, l'âme demande à se recueillir. A 
des invectives délirantes succède un mouvement plus doux. On 
sent le besoin de s'attendrir; on aime à laisser couler ses larmes. 
C'est le moment de la mélancolie qui vient verser son baume sur 
les plaies du cœur. Alors, comme Didon mourante, on s'entoure 
de délicieux souvenirs, on pense à tout ce qu'on a aimé, à tout 
ce qu'on aime encore, et qu'on ne reverra plus. Ainsi Valerius 
Caton, après nous avoir péniblement affectés par ses tristes 
plaintes, visite en imagination les champs et les bois qu'il a per-
dus. Il fait à Lydia ses tendres adieux; Lydia qu'il n'oubliera ja-
mais; Lydia, dont la grâce aimable et touchante inspire de l'a-
mour même aux prairies et aux fleurs qu'elle foule d'un pas léger. 
II invoque les astres comme des témoins de sa douleur ; et, pour se 
consoler, il cherche à se faire illusion sur l'innocence de sa vie. 
Mais cette idée ne peut tenir contre la violence de ses regrets : 
il retombe dans un abattement mortel; il veut écrire encore.... 
la plume échappe de ses mains. 

L'estime et la considération dont Valerius Caton jouit comme 
grammairien et comme poëte est attestée par ces paroles de Sué-
tone : « Il enseigna, dit-il, le peuple et la noblesse; ses préceptes 
furent extrêmement goûtés, particulièrement ses leçons de poésie. 
On le nomma la Sirène latine : 

ï l i tOil il'.OljiiB i i iSyt^l i lSfB :JGl'£!)&iIfl t : fiifjffi.l 
Cato g r a m m a t i c u s , l a t ina S i ren , 
Qui solus legi t ac faci t poetas. » 

Catulle l'honora de son amitié, Ovide le met au nombre des 
poëtes les plus hardis. Au rapport de Suétone, outre ses Impré-
cations, il avait composé deux autres poëmes intitulés, Lydia, 
Diana, et un autre ouvrage, probablement en prose, Indigna-
tio, dans lequel il racontait son malheur. Il vécut jusqu'à un 
âge fort avancé, dans un étal voisin de la misère, après avoir 
abandonné sa maison de Tusculum à ses créanciers. 
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VALERLI CATONIS 

DIRtE. 

BATTARE1, cycneas2 repetamus carmine voces : 

Divisas iterum3 sedes et rura canamus, 

Rura quibus diras ind ix imus , impia vota. 

Ante lupos rapient hosdi , vituli ante leones, 

Delphini fugient pisces , aquilas ante columbas , 

Et conversa retro rerum discordia gliscet 

Multa prius, fuerit quam non mea libera avena . 

MONTIBUS et silvis dicam tua f ac t a , Lycurgc ' , 

Impia : Trinacrias sterilescant gaudia nob i s , 

Nec fecunda5 sinus nos t r i 6 felicia r u r a , 

Semina parturiant segetes, non pascua colles, 

Non arbusta novas f ruges , non pampinus uvas. 

Tpsas non silvas f rondes , non ilumina montes . 

Rursi^. et hoc iterum repe tamus , Bat tare , ca r imen . 

Effetas Cereris sulci condatis avenas ; 

Pallida flavescant asstu sitientia pra ta ; 

Immatura cadant ramis pendentia mala ; 

Desint et silvis frondes et font ibus humor ; 

Nec desit nostris devotuin carmen avenis. 

IMPRÉCATIONS 

DE 

VALERIUS CATON. 

BATTARUS, je vais reprendre mes derniers accents; je 
vais chanter encore le par tage des habi tat ions et des 
t e r re s , de ces terres auxquelles j 'a i déjà adressé mes im-
précations et mes funestes vœux. La chèvre dévorera le 
l o u p , la génisse le l ion , le dauphin fuira les poissons, 
l 'aigle les colombes, l 'ordre de la na ture sera renversé , 
avant que j ' enchaîne ma voix. 

Lycurgue , j e veux célébrer tes funestes exploits clans 
les forêts et dans les montagnes; je veux f rapper de 
stérilité les riches plaines de la Sicile et les campagnes 
fécondes où s'élève au fond d ' u n golfe mon ancienne 
demeure. Que le chaume cesse de se couvrir d ' ép i s , les 
collines de ve rdure , les arbres de f ru i t s , la vigne de rai-
sins ; que les forêts perden t leurs feuil les , que l 'eau ne 
jaillisse plus des montagnes. Bat ta rus , je veux exhaler de 
nouveau mon indignation dans mes vers. Sillons, dessé-
chez dans leur germe les dons de Cérès ; prairies, jaunissez 
sous les feux ardents du soleil ; f ru i t s , détachez-vous des 
branches avant d 'ê t re m û r s ; bo is , dépouil lez-vous de 
feuillage; fleuves, tarissez-vous. Que la fureur anime mes 



Ii tee Veneris vario florentia serta decore , 

P u r p u r e o campos quas p ing i t a v e n a ' colore , 

Hinc auras dulces , h inc suavis spi r i tus agri 

M i t t a n t pest í feros asstus et t e t ra venena . 

Dulcia non ocu l i s , non n a r i b u s 8 ulla f e ran tu r . 

Sic p r e c o r , et nostr is superen t liase carmina votis. 

T u n e m u s , et mu l tum nos t r i s can ta ta libellis 9 

O p t i m a s i lva rum, formosis densa viretis 

Non f u n d e s vir ides u m b r a s , nec lasta comantes 

Jac tab is molles ramos in í lant ibus aur i s , 

Nec m i h i saepe m e u m r e s o n a b i t , Ba t t a re , carmen. 

Mil i t is impia q u u m succidet dextera ferro , 

Formosasque caden t u m b r a s , formosior illis ' 

Ipsa cades : veteris domin i felicia ligna 

N e q u i d q u a m nostr is toties devota libellis, 

Ignibus asthereis f l ag rabun t . Jup i t e r ipse , 

J u p i t e r h a n c aluit : cinis haec t ibi fiat, opor te t . 

Thrac i s t u m Borefe sp i rent imman ia vires ; 

E u r u s agat m ix t am fulva caligine nubem ; 

Afr icus imminea t n imbis min i t an t ibus imbrem ; 

Q u u m t u a , Cyanea resplendens asthere si lva. 

N o s c e t i t e r , ducens E rebo , tua L y d i a , Dit is . 

Vicinae flammas r ap ian t ex ordine vites ; 

Pascan tu r segetes, diffusis ignibus aura 

T r a n s v o l e t , a rbor ibus con junga t et ardor aristas. 

Per t ica quas nostros meta ta est impia agellos, 

Q u a nostri fines o l i m , cinis omnia fiant. 

Sic p r eco r , et nostris supe ren t liase carmina votis. 

UND/B, quee vestris pulsatis l i tora l y m p h i s , 

L i to ra , quae dulces auras diffundi t is agris , 

accents. Fleurs bri l lantes, qui composez la couronne de 
Vénus ; p a r u r e de mes champs , qui étincelez des plus 
vives couleurs , exhalez, au lieu de doux parfums et 
d 'émanat ions embaumées , un souffle infect et des poisons 
mortels. N 'ayez plus d 'agrément pour les yeux , plus de 
charmes pour l 'odorat . Tels sont mes v œ u x ; puissent mes 
vers les rendre immortels ! 

Bois cha rman t , que j 'a i t an t célébré, tu ne répandras 
plus sur le r i an t gazon ton ombre épaisse et verdoyante ; 
Zéphyre , tu ne balanceras plus avec joie la tendre che-
velure de ses r a m e a u x , et mes vers ne redi ront plus le 
nom de Battarus. Lorsque tu tomberas sous le fer d 'un 
barbare soldat , adieu tes beaux ombrages, adieu tes sé-
duisants attraits. Ce bo is , qui faisait les délices de son 
ancien maî t re , ce bois que j 'avais mille fois chan té , sera 
consumé par le feu du cicl. Jupi ter lui-même l 'avait élevé, 
et Jupi ter va le réduire en cendres. Que Borée , du fond 
de la T h r a c e , déchaîne toutes ses fureurs ; que l 'Eurus 
amoncèle ses noirs tourbi l lons, et que l ' au tan s'élance 
chargé d 'un déluge de pluie : q u a n d ce joli bois , éclairé 
par un soleil si d o u x , aura pr is le sombre chemin qui 
conduit chez P l u t o n , ô ma chère Lyd ia , tu ne l 'appel-
leras plus ton bosquet . Que la flamme qui doit le dévo-
rer , détruise aussi les vignobles voisins ; que les vents 
é tendent ses ravages, et confondent en un seul incendie 
les arbres et les moissons. Que la perche impie qui 
mesura mon peti t c h a m p , mon ancien domaine , soit 
également rédui te en cendres. Tels sont mes v œ u x ; 
puissent mes vers les rendre immortels! 

Ondes l impides, qui battez les rivages; rivages qui 
répandez un air pu r dans les campagnes , écoutez mes 



Accipite has voces : migret Neptunus in arva 

Flucl ibus , et spissa campos per fundat arena. 

Qua Yuleanus agros pastus Jovis ignibus arcet 

Barbara dicatur Libyce ; soror altera Syrtis 

T R I S T I U S h o c , memini , revocast i , Bat tare , Carmen. 

Nigro multa mari dicunt portenta na ta re , 

Monstra repentinis terrent ia s£epe figuris, 

Quum subito emersere furent i corpora ponto . 

Hcec agat infesto Neptunus casca t r i d e n t i , 

Atrum convertens asstum maris undique venl is , 

E t fuscum cinerem canis exhauriat undis. 

Dicantur mea ru ra ferum mare : N a u t a , caveto 

Bura quibus diras indiximus, impia vota. 

Si minus hasc, Neptune , . tuis infundimus aur i s 1 0 ; 

Ba t t a re , f luminibus tu nostros t rade dolores : 

Nam tibi sunt fontes , tibi flumina Semper amica. 

Nil est quod perdam ul ter ius , merita omnia dixi. 

Flectite currentes lymphas vaga flumina re t ro , 

Flecti te, et adversis rursum dif fundi tecampis . 

Incurrant amnes passim remeantibus und i s , 

Nec nostros servire s inant erronibus agros ! 

Dulcius h o c , memin i , revocast i , Bat tare , Carmen. 

E M A N E N T subito sicca tellure pa ludes , 

Et metat hie juncos , spicas ubi legimus olim ; 

Occupet arguti grylli cava garrula rana . 

Trist ius hoc rursum dicat mea fistula Carmen, 

Prascipitent altis spumantes montibus imbres , 

E t late teneant diffuso gurgite campos : 

Quos domini infeslos , miranies stagna , r e l i n q u a n t " 

imprécations. Que Neptune inonde les guérets de ses flots 
débordés , et les couvre d ' u n gravier épais. Que les 
champs , épargnés par les feux de Jupi ter et de Vulcain , 
soient livrés aux fureurs d ' une Syrte non moins barbare 
que celle d 'Afr ique . 

Tes malédictions, Bat ta rus , j e m 'en souviens, ont été 
plus loin encore. On di t que le noir océan nourr i t dans 
son sein des monstres a f f reux, don t la vue glace d 'un 
effroi soudain , lorsqu'ils s 'élancent hors des vagues fu-
rieuses : que N e p t u n e , d 'un coup de son redoutable tri-
d e n t , les pousse sur nos b o r d s , en excitant une épou-
vantable tempête, et qu ' i l entraîne les restes de l ' incendie 
dans ses flots écumants ; que mes champs deviennent une 
mer terrible. Nocher, p rends garde aux champs que j 'a i 
chargés de mes sinistres malédictions. 

Si N e p t u n e , sourd à ma pr iè re , ret ient les vents en -
chaînés , Bat tarus , confie aux fleuves le soin de ma ven-
geance ; car les fontaines et les fleuves te sont toujours 
propices. Je, n 'a i plus rien à maudire : j ' a i nommé tout 
ce qui méritait mes imprécations. Fleuves rapides, remon-
tez, remontez à votre source, et inondez de vos eaux les 
campagnes voisines; donnez-vous libre carrière, et ne 
permettez pas que mon domaine reçoive la loi d ' u n vaga-
bond . Tes imprécat ions, Battarus, je m'en souviens, 
n 'allèrent pas si loin. 

Que ma terre se change tou t à coup en marais : que 
l 'on coupe des joncs où l 'on moissonnait des épis ; que la 
grenouille impor tune occupe l'asile du joyeux grillon. 
C'est t rop p e u , ô ma Muse : que des torrents impétueux 
tombent du hau t des montagnes, et couvrent au loin mes 
champs de leurs ondes écumantes. Qu'ils soient aban-
donnés par leur nouveau maître surpris de les voir t rans-



U n d e re lapsa meos agros pervenerit unda . 

P isce tur nos t r i s in finibus advena arator, 

Advena civili qui s e m p e r crimine crevit. 

O M A L E d e v o t i , p r a e t o r u m c r i m e n , agelli, 

T u q u e inimica tu i s e m p e r discordia civis. 

Exsu l ego , i n d e m n a t u s 1 % egens mea rura re l iqui , 

Miles u t acc ip ia t f u n e s t i prasmia belli. 

H i n c ego de t u m u l o m e a rura novissima visam? 

Mine ibo in silvas? obs t abun t jam mil i i 1 3 colles, 

O b s t a b u n t m o n t e s , c ampos nec adire licebit. 

Dulc ia r u r a va l e t e , e t Lyd ia dulcior illis, 

E t cast i f o n t e s , e t fel ix nomen agelli. 

T a r d i u s , ah.! miserae descendite monte capellas; 

Molli a non i t e r u m carpe t i s pabula nota. 

T u q u e res i s te , p a t e r 5 en p r i m a , novissima nobis , 

I n t u e o r campos l o n g u m : manet hostis in illis. 

R u r a vale te i t e rum ; t u q u e , optima Lyd ia , salve : 

Si ve e r i s , e t si n o n , mecum mori eris, u t rumque . 

E X T R E M U M Carmen revocemus , Bat tare , avena. 
Dulc ia a m a r a p r i u s fient, et mollia dura ; 
Cand ida n ig ra ocul i c e r n e n t , et dextera lasva ; 
M i g r a b u n t casus a l iena in corpora r e r u m ' 4 , 
Q u a m t u a de nos t r i s cmigret cura medullis. 
Quamvis ignis eris l 5 , quamvis aqua , semper amabo. 
Gaud ia s emper e n i m t u a me meminisse juvabit . 
Inv ideo v o b i s , a g r i l 6 , formosaque p r a t a , 
Hoc formosa magis , mea quo formosa puella 
Es t vob i s ; tac i te ves t rum suspirat amorem. 
Vos n u n c illa v i d e t , vobis mea Lydia lud i t , 

formés en un vaste étang. Que sur mes terres pêche un 
de ces étrangers qu'enrichissent toujours les guerres ci-
viles. 

O malheureuses terres, que m 'a enlevées le crime des 
préteurs ! ô discorde, ennemie des citoyens ! Exilé, con-
damné sans avoir été e n t e n d u , réduit à la misère, j ' a i 
abandonné mes b iens , pour payer à un soldat le prix 
d 'une guerre désastreuse. Ne pourrai- je donc les voir une 
dernièré fois du hau t d 'une éminence? Ne pourrai-je me 
promener encore dans mes bois? N o n , je serais arrêté 
par les collines et les montagnes ; je ne pourrais revoir 
mes champs. Aclieu, douce campagne, adieu Lydia , toi 
que je préfère à tous ces biens ; et vous, pures fontaines ; et 
t o i , doux nom de ma propriété ! Ah ! malheureuses chè-
vres , descendez plus lentement de la montagne ; vous ne 
brouterez plus dans vos tendres pâturages. E t toi, bouc, ar-
rête-toi ¡j 'aperçois dans le lointain vos nouveaux champs, 
vos nouveaux prés; l 'ennemi campe au milieu d 'eux. O 
ma campagne, reçois mes derniers adieux. Adieu, ma 
chère Lydia ! avec moi ou sans moi , tu mourras toujours 
avec moi. 

Achevons nos chants , Battarus. La douceur se chan-
gera en amer tume, la mollesse en dure té ; l 'œil confondra 
les objets et les couleurs ; la nature entière sera boule-
versée, avant que mon affection pour toi , Lydia , s'efface 
de mon cœur. Prends la forme de l'eau ou du feu , peu 
impor te ; je t 'aimerai tou jours , toujours ton souvenir 
sera pour moi plein de charmes. Heureux champs, riantes 
prairies, que j 'envie votre sor t ! vous possédez ma belle 
maîtresse. Jamais , depuis qu'elle est avec vous, je ne la 
trouvai si belle. Elle soupire en secret ses amours. Main-
tenant ma Lydia vous voit ; elle joue avec vous ; elle vous 
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292 VALERIus CATO. 

Vos nune al loquitur , vos nunc arridet ocellis, 

E t mea submissa medi ta tur carmina voce , 

Cantat et i n t e r ea , mihi quee cantaba t in aurem. 

In video vobis , agri : discetis amare. 

O for tunat i n i m i u m , mul tumque bea t i , 

In quibus illa pedis nivei vestigia ponet ; 

Aut roséis digitis viridem decerpserit uvam , 

Dulci n a m q u e tumet nondum viticula Baccho ; 

Aut inter va r ios , Veneris s t ipendia , flores 

Membra rec l inar i t , teneramque illiserit herbam , 

E t secreta meos fur t im nar rabi t amores ! 

Gaudebunt silvae, gaudebunt mollia p r a t a , 

E t gelidi f on t e s , aviumque silentia fieni. 

Ta rdabun t rivi labentes currcre lympkse, 

D u m mea jucundas exponat cura querelas. 

Invideo, vobis agri : mea gaudia l iabetis , 

E t vobis n u n c es t , mea qu«e fu i t an te , voluptas. 

AT mihi tabescunt morientia membra dolore , 

E t calor infuso decedit frigore mor t i s , 

Quod mea non mecum domina est. Non ulla puella 

Doctior in terris f u i t , aut formosior 5 ac si 

Fabula non vana es t , tauro Jove digna , vel auro. 

Júpi ter averías aures : mea sola puella est. 

Felix t a u r e , pater magni gregis et decus , a te 

Vaccula non unquam secreta cubilia captans , 

Frustra te pa t i tu r silvis mugiré dolore ; 

E t pater hcedorum felix, semperque b e a t e , 

Sive petis montes preeruptos saxa pererrans ; 

Sive tibi silvis nova pabula fast idire , 

Sive libet c a m p i s ; tecum tua lieta capella est. 

parle ; ses yeux vous sourient ; elle module mes vers à 
demi-voix, et chante ce qu'elle nie disait tout bas à 
l'oreille. 0 champs , que j ' envie votre sor t ! Vous appren-
drez à aimer. Heureux , cent fois heureux le gazon qu'elle 
effleure de ses pieds d 'a lbâtre ! heureuse la grappe encore 
verte qu'elle cueille de ses doigts de rose, quand la vigne 
n 'a pas enore vu mûri r ses raisins ! Parmi les fleurs qu'elle 
offrait à Vénus sur la tendre verdure où reposèrent ses 
membres délicats, elle a pu raconter nos mystérieuses 
amours. F o r ê t s , réjouissez-vous; réjouissez-vous, char -
mantes prai r ies , fraîches fontaines; et vous , oiseaux, 
faites silence ; ruisseaux, suspendez votre cours pendant 
que j 'exhale mes regrets. O champs , que j 'envie votre 
sort ! vous possédez celle qui fit ma joie et 111011 bonheur . 

Mais je nie sens mouri r : le chagrin me tue ; un frisson 
mortel s 'empare de mon âme ; mon amie n'est plus avec 
moi. Nulle ne fut plus aimable ni plus bel le , e t , si l 'on en 
croit la fable , elle eût mérité q u e , pour elle, Jup i te r se 
transformât en taureau ou en or. Jupi ter , détourne l 'o-
reille : mon amie est seule . . . . Roi d 'un grand troupeau 
dont tu fais l ' o rnement , heureux t au reau , jamais la gé-
nisse qui cherche une retraite obscure, ne p e u t , dans les 
bois , se dérober à tes mugissements amoureux. E t t o i , 
heureux père des chevreaux, le plus for tuné des aman t s , 
soit que tu parcoures les rochers et les montagnes , soit que 
tu cherches de nouveaux pâturages dans les forêts ou dans 
les champs, la joyeuse chèvre est toujours près de toi ; 
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E t mas quocumque e s t , Uli sua femina junc ta ; 

In terpe l la tes n u n q u a m ploravi t amores. 

CUR non et nobis facilis na tu ra fuisti ? 

C u r ego erudelem pat ior tarn saspe dolorem ? 

S idera per viridem redeun t q u u m pallida m u n d u m , 

I n q u e vicem Phoebe excurrens , a tque aureus Orbis 

L u n a tua est tecum cur non est et mea mecum ? 

L u n a dolor nosti quid s i t 1 8 , miserere dolentis. 

Phoebe , g e r e n s i n te 1 9 laurus celebravit amorem, 

E t q u e m pompa d e u m 2 0 , non silvis fama loquuta est. 

O m n i a vos nos t i s 2 1 , secum sua gaudia gesta t , 

A u t inspe r sa 2 2 videt mundo , quas dicere longum est. 

A U R E A qu in etiam quum sascula volvebantur , 

C o n d i t i o similis fuera t mortal ibus illis. 

Hase quoque prastereo, no tum Minoidos a s t r u m , 

Quceque v i rum virgo, sicut c ap l i va 2 3 , sequuta est. 

Lasde re , coelicolas, potui t vos nostra qu id aitas? 

Cond i t io nobis vitse quo dur ior esset ? 

A u s u s egon' pr imus castos violare pudores ? 

S a c r a t a m q u e mese v i t t am tentare puellas ? 

I m m a t u r a mea quoque noxa solvere f a t a 2 4 ? 

I s t ius a tque u t inam facti mea culpa m a g i s t r a 2 5 

P r i m a foret : le thum vita mihi dulcius esset. 

iNon m e a , non ullo morere tur tempore f a m a , 

D u l c i a quum Veneris fura tus gaudia pr imus 

D i c e r e r , a tque ex nie dulcis foret orta voluptas . 

NAM 2 6 mihi non t an tum t r ibue run t impia v o t a , 

A u e t o r u t occulti noster foret error amoris. 

J u p i t e r ante sui semper mendacia fur t i 

î 

par tout elle t ' accompagne , et jamais la discorde ne trou-

bla vos amours. 

Pourquoi la na tu re n 'a- t -e l le pas été aussi indulgente 
envers moi ? Pourquo i suis-je si souvent en proie à une 
douleur cruelle? Quand les pâles étoiles reparaissent dans 
l 'azur des c ieux , quand le soleil fait place à la reine des 
nu i t s , ô P h é b é , ton auréole t 'accompagne. Pourquoi la 
mienne n'est-elle pas avec moi? T u as connu les peines 
du cœur , ô P h é b é ! prends pit ié de mon infortune. Le 
laurier qu i ceint le f ron t d 'Apol lon , consacre ses amours. 
Il n 'es t po in t de divinités don t les bois n 'a ient t rahi les 
larcins. Tou t e s , vous le savez, por ten t sur elles-mêmes 
les innombrables monuments de leurs amours , ou les 
voient inscrits dans le ciel. 

Que dis-je? au temps de l 'âge d 'o r , tous les mortels 
jouissaient du même bonheur . Je ne parle poin t de l 'astre 
fameux de M i n o s , n i de cette captive qui suivit son 
amant . Habitants de l 'O lympe , en quoi notre siècle a-t-il 
pu vous blesser? Notre condit ion n'est-elle pas plus dure ? 
Suis-je donc le premier qu i ait osé déchirer le voile de la 
pudeur , le premier qui ait dénoué la ceinture sacrée de 
son amante ? Ai-je , par ma fau te , hâ té la fin de ses jours? 
Que n'ai-je le premier donné cet exemple ! la mort me 
paraî trai t plus douce que la vie ; ma gloire serait immor-
telle. C'est l u i , d i ra i t -on, qui le premier surpri t à Vénus 
ses faveurs ; c'est lui qui le premier ouvri t la source de 
la volupté. 

Mais suis-je le seul que la malignité ait accusé d 'avoir 
percé le premier les mystères de l ' amour? Avant d 'ê t re 
l 'époux déclaré de J u n o n , Jupi ter ne s'était-il pas permis 



Cum Junone pr ius , conjux quam dictus ulerque est , 

Gaudia libavit dulcem furatus amorem. 

E t dea cum t e n e r o 2 ' gavisa est ludere Adon i , 

Purpureos flores quoties super a c c u m b e b a t , . 

Candida formoso supponens brachia collo. 

T u m , credo, fuera t Mavors distentus in armis , 

Nam certe Vulcanus opus fae iebat , et illi 

Trist i tu rpaba t malas ful igine barba . 

Non Aurora novos etiam ploravi t amores 2 8 , 

Atque rubens oculos roseo eelavit amictu ? 

T A L I A ccelicolee. Numquid minus aurea p romo? 

Ergo quod deus atque h e r o s , cur non minor eetas ? 

Infelix ego, non ilio qui t empore na tus , 

Quo facilis na tura fuit ! Sors o mea lasva 

Nascendi , miserumque g e n u s , et sera libido ! 

Tan ta me® v i t e cordis f eee re r ap inam, 

Ut maneam, quod vix ocul is cognoscerc possis. 

? 

avec elle de joyeux et d 'aimables larcins ? Vénus n'aimait-
elle pas à folâtrer avec le j eune Adonis? Quand elle re-
posait sur un tapis de fleurs, n'enlaçait-elle pas ses bras 
blancs à son cou d 'a lbâ t re , tandis que Vu lca in , occupé 
sans doute a faire l ' a rmure du dieu Mars , inondait sa 
barbe et ses joues d ' une immonde fumée? L'Aurore 
n'a-t-elle pas aussi pleuré ses premières amours , et n ' a - t -
elle pas caché la rougeur de ses yeux sous un voile de 
rose ? 

E n quoi donc serais-je plus coupable que les habitants 
de l 'Olympe ? Est-ce parce que je ne suis, ni dieu ni héros, 
et que je ne vis point dans l 'âge d ' o r ? . . . Malheureux que 
je suis de n 'ê t re pas venu à une époque où la na ture était 
si indulgente ! Funeste jour où je suis né ! déplorable exis-
tence ! regrets tardifs et superflus ! . . . Le chagrin a telle-
ment miné mon cœur , que l 'on pourrai t à peine recon-
naître mes traits. 

S 



NOTES 

S U R V A L E R I U S C A T O N . 

• • . V 1 

— Battare (v. 1). J 'a i d o n n é , dans la Préface , mon avis sur 
Battarus. Tou t porte à croi re que c'était un ami de Valerius 
Caton ; on peut même admet t re qu'il fut poëte comme l u i , et 
qu'il aimait à composer ses vers sur le bord des fleuves et des fon-
taines : 

N a m tibi s u n t , f o n t e s , t ib i flumina semper arnica. 
(v . 6 5 . ) 

Il serait t rop long de raconter ici toutes les suppositions qui ont 
été faites sur le n o m de Battarus ; l ' imagination m'a paru y avoir 
beaucoup plus de par t que le b o n sens. 

2 . — Cycneas (v . i ) . Quelques éditeurs lisent Cyrnœas, dont 
ils font une abréviation de Cyrenœas, par allusion aux impréca-
tions de Callimaque de Cyrène . D'autres pensent que Cycneas est 
pour Cyreas, parce que la ville de Cyrène était bâtie sur le mont 
Cyra. Mais pou rquo i ne pas p r e n d r e le mot cycneas dans le sens 
de ultimas? Valerius Caton avait publié deux Imprécations: 
celle-ci est la de rn i è re ; c'est le cliant du c y g n e e n quelque 
sorte. Les plaintes qu ' i l fait en tendre au sujet de sa chère Lydia 
ont assez de douceur p o u r mér i t e r cette dénomination. 

3 . — Divisas iterum (v. 2). Ces deux mots ne doivent pas être 
accouplés dans la const ruct ion. Iterum se rappor te à canamus. 
Cette Imprécat ion est la seconde. 

h. — Lycurge (v. 8). L y c u r g u e , roi de T h r a c e , fds de Dryas, 
poursuivit les N y m p h e s , nourr ices de Bacchus, qui célébraient les 
orgies sur la montagne de N y s s e , et attaqua Bacchus l u i - m ê m e , 
q u i , saisi d ' e f f ro i , se précipi ta dans la mer. Jupi ter , en punition 
de son impiété , le f rappa d ' u n e cécité que la mort suivit de près. 
D'autres disent que Bacchus lu i inspira une telle fu reur , q u e , 
croyant tailler ses v ignes , il coupa les jambes à son fils Dryas , 
et se mutila lui-même bientôt après . 

0. — Ncc fecunda, etc. (v. 10). Je fais ainsi la construction de 

cette phrase : Semina non sint fecunda, rura felicia nostri ruris 
non sint fecunda, non parturiant segetes, etc. Le poète a suivi un 
arrangement vicieux. 

6. — Sinus nostri (v. 10). Cette l eçon , qui remplace celle-ci, 
se ni s nostri, prouverait que les domaines de Valerius Caton étaient 
situés sur les bords de la mer. 

7 . — Avena (v. 21). Ce mot est évidemment pris ici dans le 
sens de herba f/orida. C'est une métonymie, l'espèce pour le 
genre , ou la cause pour l 'effet , ou la partie pour le tou t , la tige 
pour la fleur. 

8 . — Non naribus (v. 24)- La suite des idées exige naribus au 
lieu de auribus. Nous avons adopté cette correction d'Heinsius. 

9. — Nostris cantata libellis (v. 26). Peut-être ces mots font-
ils allusion au poème intitulé Diana, que Suétone attribue à 
Valerius Caton. 

10. — Si minus hœc ! Neptune, infundimus auris (v. 63) . En 
mettant hœc à la place de heu, et auris au lieu de aris, Heinsius 
a rendu ce vers intelligible. 

11. — Quos domini infestos mirantes stagna, relinquant (v. 78). 
11 en est de même de ce vers , qui serait une véritable énigme sans 
la correction proposée pa r Wernsdorf . Avant lui on lisait : 

Queis dominis infesta , minantes stagna rel inquant . 

Quos se rapporte à campos, qui est dans le vers précédent , et 
le participe mirantes, au lieu de minantes, rend raison du vers 
qui suit : 

Unde relapsa meos agros perveneri t unda . 

12. — Indemnatus (v. 84)- Cet adjectif est employé dans le sens 
de inauditus, nec ab ullo judice legitimo convictus, adeoque non 
rite damnatus, dit avec raison M. Lemaire. Il a la même signi-
fication dans le passage suivant : Ut quam damnatis servis crucem 

fixeras, hanc indemnatis civibus Romanis reservares. ( C I C E R O , 

Verr. v, c. 6.) 

1 3 . — Obstabuntjam mihi (v . 87). Ces mots équivalent à 
obstare et impedire videbuntur, parce que Valerius Caton ne 
pourra jamais revoir ses domaines. On peut comparer ce morceau 
touchant à la première églogue de Virgi le , où Mélibée s'écrie : 

lté meœ, felix quondam pecus, ite, capella;. 

C'est la même situation et le même mouvement «Ne pourrai-jé 



donc jamais , après un long ex i l , contempler avec transport les 
champs de ma patrie , et le toit de ma pauvre chaumière, cachée 
derrière cette poignée d'épis qui forment mon royaume ! Un soldat 
inhumain possédera ces superbes guérets ! Un barbare recueillera 
ces moissons ! . . . Yoilà donc où la discorde a conduit nos malheu-
reux citoyens! Yoilà pour qui nous avons ensemencé nos terres! 
V a , maintenant , Mélibée, greffe tes poir iers , aligne tes jeunes 
ceps. Allez, mes chèvres, allez, t roupeau jadis heureux. N o n , 
mollement étendu dans une grotte de verdure, je ne vous verrai 
plus suspendues au sommet lointain de quelque roche buissonneuse. 
Désormais plus de chants. Ma houlette ne vous conduira plus aux 
lieux où vous broutiez le saule amer et le cytise en fleur. » 

Rien n'est si naturel que les sentiments exprimés par Virgile et 
par Valerius Caton. L'homme est toujours porté, à croire que les 
êtres qui l 'environnent partagent sa douleur et sa joie. Théocrite 
fait dire à un de ses bergers qui vient de remporter le prix du 
chant : « Mes chèvres, réjouissez-vous, bondissez jusqu'aux cicux. » 
Bernardin de Saint-Pierre a heureusement employé cette idée 
dans le plus célèbre de ses romans. Virginie vient de quitter l 'Ile 
de France. Paul est désespéré, et il s'adresse aux animaux qui 
sont autour de lui. 11 dit à ses chèvres et à leurs petits chevreaux 
qui le suivent en bêlant « Que me demandez-vous ? vous ne 
reverrez plus avec moi celle qui vous donnait à manger dans sa 
main. » Il alla au Repos de Virginie, et , à la vue des oiseaux qui 
voltigeaient à l 'entour , il s'écria : >> Pauvres oiseaux ! vous n'irez 
plus au-devant de celle qui était votre bonne nourrice. » En voyant 
Fidèle qui flairait çà et là , et marchait devant lui en quêtant , il 
soupira et dit : « Oh! tu ne la retrouveras plus jamais. » 

14. — Casus rerum (v. 100) a ici pour synonyme vices rerurn, 
les bouleversements, les révolutions, les catastrophes; aliéna in 
corpora est pour aliénas in formas, des changements contraires 
à leur nature. 

1 5 . — Quamvis ignis cris (v. 102). Locution proverbiale qui 
existait chez les Romains et chez les Grecs. C'est dans le même 
sens que Properce avait dit : 

Sis quodcumque voles,-non aliéna tameu. 

( L i b . I , eleg. 2 3 , v. 3a. ) 

16. — Invideo vobis, agri (v. io4). Ces idées gracieuses et tou-
chantes ont été reproduites dans une célèbre romance dont voici 
le premier quatrain : 

Que ne suis-je la fougère 
Où, sur le soir d'un beau jour, 
Se repose ma bergère 
Sous la garde de l'Amour ! 

Les mêmes vœux avaient été exprimés dans la vingtième ode 
d'Anacréon. « Que ne suis-je ton miroir , pour que tu me regardes 
sans cesse! Que ne suis-je ton vêtement, pour que tu me portes 
toujours ! Que ne suis-je l 'onde qui baigne ton corps ! le parfum qui 
s'exhale de ta chevelure ! le collier qui pare ton sein! Queue suis-
je au moins la chaussure qui enlace tes jolis pieds! » 

17. — Aureus orbis Luna tua est tecum (v. i43). Il paraît que, 
dans ce passage, Valerius Caton donne à l 'auréole de la lune un 
sens forcé. Cette auréole est regardée comme un amant qui l 'ac-
compagne. 

18. — Luna dolor nosti quidsit (v. 145). D'après la mytholo-
gie , la beauté d 'Endymion rendit sensible Phébé ou Diane, qui 
venait le visiter toutes les nuits dans une grotte du mont Latmos, 
en Carie. Endymîon eut de cette déesse cinquante filles et un fils 
nomme Étolus. 

19. — P/iœbe, gerens in le (v. 146). Ce vers rappelle la méta-
morphose de Daphné.en laurier. Le laurier ornait la tête d 'Apol-
lon en mémoire de l 'amour qu'il avait éprouvé pour cette 
Nymphe. Ovide prête au dieu ce langage : 

Cui deus : •< At conjux quoniam mea non potes esse, 
Arbor eris ce r t e , d i x i l , mea. Semper habebunt 
T e coma, te cv thane , te nos tne , laure , pharetree. 

( dltlam lib. 1 , v. 557 ) 

20. — Pompa deum (v. 147) est pour ordo dcorum : l'assem-
blée des d ieux , tous les dieux de l 'Olympe. 

21. — Omnia vos nostis (v. 14 8). Je lis nostis au lieu de estis, en 
sous-entendant Phœbe et Luna. Les mots sua gaudia doivent 
signifier documenta gaudii et.amoris sui. Apollon portai l une cou-
ronne de laurier qui lui rappelait Daphné; de même le dieu Pan 
voyait dans ses pipeaux un souvenir de ses amours avec la Nymphe 
Syrinx. 

22. — A ut inspersa (v. 149) est mis pour collocata; mundo pour 
cœlo. On voit dans le ciel la couronne d 'Ar iane , symbole des 
amours de Thésée et de Bacclius. 

F.t quolies oculis circumdet sidera dixit : 
Quœfnlge t cœlo . nostra puella fuit . 

( S A B I S U S 1 Her. n , v . 4 9 . ) 

i l 



23. — Sicut captiva (v. 153). Le poète fait allusion à Briséis, 
captive d'Achille. Ovide lui prête ce langage, dans la troisième 
héroïde (v. 6g) : 

Yictorem captiva sequar , non nupta raaritum.. 

24. — Solvere fata immatura (v. i58) signifie « accélérer la mort 
de quelqu'un. » Mere noxœ, qu 'on lit dans quelques éditions, est 
un génitif inexplicable qui doit être remplacé par un ablatif. Nous 
acceptons la correction de Wenrsdorf . Avant lui on lisait : 

Immatura meœ quoque ncw.-e solvere fata. 

25. — Culpa magistra (v. i5g). Ces mots ont le même sens 
que ceux-c i , auctor error, qui se trouvent plus bas , dans le 
165e vers. 

26. — Nam (v. 164). Il semble que l 'ordre logique demande 
la conjonction sed au lieu de nam. Heinsius pense qu'il faut lire 
invida fata à la place de impia vota. Wernsdorf partage cet avis. 

27. — Et dea cum tenero (v. 169). Nous donnons ici la leçon 
présentée par Wenrsdorf . Avant lui on lisait : 

Et mecnm tenera gavisa est ludere in herba . 

Les commentateurs reconnaissent qu'il y a dans cette leçon une 
lacune, ou du moins un oubli. L 'auteur veut évidemment parler 
des amours de Vénus et d'Adonis. Au moyen de la correction 
de Wernsdo r f , les mots candida brachia se rapportent à Vénus , 
et formosum collum à son amant. 

28. — Amores (v. 1.75). L 'Aurore , dit la fable , brûla d 'amour 
pourT i thon et pour Céphale. Elle eut deux Gis du premier, et un 
du dernier. Son intrigue avec Orion fut malheureuse pour cet 
amant : Diane le tua à coups de flèches dans l'île de Délos. 

VEILLE 

EN L'HONNEUR DE VÉNUS 

T R A D U C T I O N N O U V E L L E 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 

P r o f e s s e u r d e l 'Un ive r s i t é . 



PRÉFACE 

LE Pervigilium Veneris est un épithalame fait à l ' instar du 
Poème séculaire d 'Horace, un chant nuptial, un hymne en l'hon-
neur de Vénus , mère de l 'univers et de tous les êtres animés, 
protectrice de l 'empire romain, dont l'origine remonte à cette 
divinité. Le poëte y chante le printemps, saison où Vénus donne 

-ses lois et préside à la régénération du monde. Dans la description 
qu'il en fait, il imite Virgile ; mais, différant en ceci de son mo-
dèle , il rapporte tout à l 'amour et à l'union conjugale. Lucrèce, 
Horace, Columelle et Manilius sont les autres écrivains de l'anti-
quité auxquels il a emprunté des images. 

Le nom de l 'auteur esl inconnu. Les premiers éditeurs présu-
maient que l'ouvrage était de Catulle, parce qu 'on l'avait trouvé 
dans un manuscrit à la suite de ses poésies. Scaliger l'attribue à 
un autre Catulle dont parlent Juvénal et Martial. Saumaise le 
croit d'un siècle plus récent. Quelques savants ont imaginé que 
Luxorius, poëte de Carlhage qui vivait au commencement du 
vie siècle, en était l 'auteur. 

Le président Bouhier a pensé que le Pervigilium Veneris, tel 
qu'il nous est parvenu, se compose de deux poèmes très-diffé-
rents , quoique composés sur le même sujet ; e t , en conséquence, 
il a essayé de séparer ces deux poëmes. Il conjecture que l'au-
teur du second poëme est F lo rus , qui vivait du temps d'A-
drien, et dont il est question dans Spartien. P a r un changement 
propre au caractère de la langue, ce poëte est aussi nommé Flo-
ridus; quelques-uns l'appellent aussi Julius Florus. Rien n 'em-
pêche de regarder comme la même personne le poëte Florus et 
l'historien Lucius Annéus Florus. 

Une circonstance vient à l 'appui de l'opinion du président, dit 
M. Schœll, c'est qu'un ancien manuscrit nomme Sénèque comme 
auteur du Pervigilium Veneris. Or , le surnom de Sénèque est 
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donné indifféremment aux membres de la famille Annéenne, et 
il pourrait désigner ici le poëte Florus. Nous devons cependant re-
marquer que les manuscrits font quelquefois mention d'un certain 
Sénèque, probablement grammairien de profession, qui a corrigé et 
souvent interpolé les ouvrages des anciens, et auquel on attribue les 
quatre premiers vers de l 'Enéide : « Ille ego qui quondam, etc. » 
Quoi qu'il en soit, il est toujours certain, que sous Adrien vivait 
un poëte nommé Florus ou Floridus, dont il existe quelques ou-
vrages de peu d'importance. 

Au milieu des doutes qui s'élèvent sur le nom de l 'auteur du 
Pervigilium Veneris, je hasarderai une simple conjecture. Aide 
Manuce est le premier qui nous a fait connaître cette pièce. Il 
prétendit l'avoir trouvée en France, dans une vieille bibliothèque, 
qu'il eût été sans doute fort embarrassé de nommer : In antiquis-
sima quadam Galliœ bibliotheca repertum ' . Il en parla souvent 
à Gyrald : Aldum Manutium mernini dicere se Cahillipoema ha-
bere quodYER inscribitur. Érasme l'avait vue : Quod nuper, dit-
il , Aldus Manulius noster exhibuit. D'un autre côté, Juste-Lipse 
avait reçu en présent un exemplaire du Pervigilium, qu'il tenait 
de l'illustre jurisconsulte Pierre Pithou. C. Barthe a également 
eu sous les yeux un manuscrit de cet ouvrage : Sub titulo Senecœ, 
dit-il, ut quidem carie confectœ litterœ demonstrant. 

Comme on le voit, il n'est pas question ici d'un fait clair, avéré, 
incontestable. Ne pourrait-on pas soupçonner, à bon droit , qu'à 
une époque où les imitations du style des anciens étaient fort à la 
mode (ainsi que le prouvent toutes les pièces grecques qui furent 
attribuées à Linus , à Orphée et à Homère), Aide Manuce ou 
Pierre Pithou se soient amusés à lancer dans le public, pour jouir 
de la crédulité des simples et de l 'embarras des savants, un ingé-
nieux pastiche de quelque auteur du m- ou du ivc siècle? La 

• Lorsque Pierre PiiUou découvrit le manuscrit de P h è d r e , il eut soin de 
designer la bd .hothèque où il avait trouvé ce trésor : ce la i t la b ibl iothèque de 
Reims. Mais le silence que garde Aide Manuce sur le lieu de sa découverte 
met en dé fau t , je ne dis pas sa droi ture et sa bonne fo i , mais son adresse 
et sa prudence ; eu sorte que l 'on serait tenté de lui appliquer le dernier vers 
de son Epithalame : 

Sic Amyc las , q u u m t a c e r e n t , p e r d i d i t s i l e n t i u m . 

« Le s i lence p e r d i t aussi Amyciée . » 

1'. Min . I. 
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gravité de leur caractère et la sévérité de leurs goûts ne s'opposent 
nul lement à la hardiesse de cette conjecture. Pierre Pi thou ne 
travailla-t-il p a s à la Satire Ménippée ? P lus tard, dans le xvm e siè-
cle, un p r e m i e r président du parlement de Bordeaux , Montes-
quieu , n e se j oua - t - i l pas longtemps d e l à sagacité des érudits , 
en annonçan t la publication de son Temple de Gnide comme la 
traduction d ' u n au teur anc ien , qui n 'avait confié son secret qu'à 
lui seul? D u r e s t e , j e ne donne cette conjecture que comme un 
doute , et le dou te est permis dans une question qui sera long-
temps encore agitée sans être jamais résolue. « Que Manuce , 
disais-je en 1 8 3 3 , dans ma Prosodie latine, met te sur le compte 
de Catulle le Pervigilium Veneris, non-seulement le ton précieux 
et affecté q u i r è g n e dans cet épi tha lame, mais encore le triple 
abrègement d e la dernière syllabe de quando, sépareront la pièce 
du siècle d ' A u g u s t e , et la reporteront au moins à deux ou trois 
siècles au de là . » 

A ne cons idére r que l 'économie du discours e t la marche des 
idées, le Pervigilium est une composition charmante qui ne laisse 
guère de p r i s e à la cri t ique : pensées gracieuses, fraîches images, 
sent iments s u a v e s et délicats, tout s'y trouve r é u n i , comme dans 
une pe in tu re d u Cor rége ou de l 'Albane ; mais la coquetterie ar-
t is tement c o m p o s é e de la diction, décèle la plume d 'un ingénieux 
rhé teur p l u t ô t q u e l e pinceau d 'un écrivain de génie. « La plus 
grande p a r t i e d e ce p o ë m e , dit le président Bouhier, se sent de là 
décadence d u b o n g o û t , et n 'a pas le ton des siècles où florissait 
l ' é loquenceromaine . » « Malgré toutes les beautés qui enrehaussenl 
le p r i x , a j o u t e Sanadon , on n ' y trouve point cette majestueuse 
et é légante s impl ic i té des écrivains du beau siècle. Parmi les pen-
sées dé l ica tes e t ingénieuses qui y éclatent , on remarque j e ne 
sais quelle affectat ion d 'espri t , qui atteste la décadence du bon 
goût. Q u e l q u e bri l lante et quelque fleurie que soit l 'élocution, la 
latinité n ' e n e s t pas toujours exquise. Mais, ajoute-t-il avec une 
admirable c a n d e u r , quel qu'ait été cet auteur inconnu , on ne 
peut t rop l o u e r la retenue avec laquelle il a traité son sujet. Il est 
é tonnant q u ' u n poë te , et un poëte païen, ait fait une pièce si 
mignonne p o u r u n e fête si galante , sans qu'il lui soit rien échappé 
qui pu isse a l a r m e r la pudeur. » 

C'est p e u t - ê t r e cette chaste délicatesse de sentiments et d ' ima-
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ges qui révèle plus par t icul ièrement , dans le Pervigilium Veneris, 
une inspiration moderne ; c 'est cette pudeur chrét ienne, comme 
l'a fort bien remarqué M. Villemain dans son Essai littéraire sui-
tes romans grecs, qui distingue spécialement Paul et Virginie de 
Daphnis etChloé. Ainsi, pour ne citer qu 'un trait de notre auteur , 
l'idée d 'envoyer à Diane une députation de jeunes vierges pour 
la prier de s'éloigner du bois où Vénus célèbre ses mystères , a 
quelque chose de pu r et de délicat qui n 'appart ient pas plus à la 
civilisation ancienne que la tendresse affectueuse et résignée de 
YAndromaque de Racine. A t ravers l 'artifice de son langage, le 
peintre de la fête de Vénus écrit toujours sous l 'impression de la 
morale évangélique; sa pensée est chré t ienne , son stvle seul est 
païen. 

C . - D . 



PERVIGILIUM 

V E N E R I S . 

« C R A S amet , qui n u n q u a m amav i t ; qu ique amav i t , eras 

amet . » 

VER n o v u m , v e r 2 jam e a n o r u m , ver rena tus orbis est. 

Vere concordant amores , vere n u b u n t alites , 

E t nemus comam resolvit de mar i t i s imbribus . 

Cras amorum copulatr ix inter umbras a rborum 

Implicat casas virentes de flagello myr teo . 

Cras Dione j u r a dicit fu l t a sublimi th rono . 

« C R A S amet , qui n u n q u a m amavi t ; qu ique amavit , cras 

amet. » 

T U N C cruore de supe rno 3 , spumeo Pontus globo, 

Cierulas inter catervas , in ter et bipedes equos , 

Fecit undantem Dionen de maritis imbribus . 

' r 

«CRASamet, qui n u n q u a m amavi t ; qu ique amavit , cras 

amet. » 

I P S A gemmis p u r p u r a n l e m pingit annum floribus; 

Ipsa surgentes papillas de Favoni spiriti! 

» 

VEILLE 
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« A I M E Z demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux, 
aimez demain . » 

Enfin l 'a imable pr in temps, l 'harmonieux pr in temps fait 
renaî tre l 'univers. Au pr in temps s 'engagent les amours , 
au p r in temps s 'accouplent les oiseaux, et les bois , fécon-
dés par les pluies , déploient leur verte chevelure. Demain 
la protectr ice des amours fo rme, sous l 'ombrage des ar-
bres , des tentes verdoyantes avec des branches de myr te 
entrelacées; d e m a i n , du hau t de son t r ô n e , Vénus dicte 
ses lois. 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux , 
aimez demain. » 

C'est à pareil jour qu ' au milieu de la t roupe azurée 
des Néréides et des chevaux mar ins , Thét is fit jaillir du 
sein fécond des ondes V é n u s , fille du sang des dieux et 
d ' u n tourbillon d 'écume. 

« Aimez demain , cœurs indifférents; cœurs amoureux, 
aimez demain. » 

C'est elle qui embellit l 'année de fleurs plus éclatantes 
que la pourpre ; c'est elle qu i , au souffle de Zéphyr , 



Urget in notos pena tes ; ipsa roris l uc id i , 

Noctis aura quem r e l i n q u i t , spargit humentes aquas. 

Lacrymas micant t r e m e n t e s de caduco pondere ; 

Gu t t a prasceps o rbe p a r v o sustinet casus suos ; 

Hinc pudorem florulentae p r o d i d e r u n t purpura? . 

Humor i l le , quem se r en i s astra ro ran t noc t ibus , 

Mane virgines pap i l l as so lv i t hument i peplo ; 

Ipsa juss i t , mane u t udas virgines n u b a n t Rosas. 

Facta Cypris de c r u o r e , d e q u e Amoris oseulis4 , 

Deque gemmis, d e q u e flammis, deque solis p u r p u r i s , 

Gras r u b o r e m , q u i l a t e b a t veste tectus ignea , 

Uvido mari ta n o d o 5 n o n p u d e b i t solvere. 

« G R A S amet , qu i n u n q u a m amavi t ; qu ique amavit , eras 
amet. » 

I P S A Nymphas d iva l u c o juss i t ire myrteo . 

It Pue r comes pue l l i s . N e c t amen credi potest 

Esse Amorem f e r i a t u m , si sagittas vexerit . 

I t e , Nymphas 5 p o s u i t a r m a : feriatus est Amor . 

Jussus est inermis i r e , n u d u s ire jussus est ; 

Neu quid a r c u , n e u s a g i t t a , neu quid igne l o d e r e t . 

Sed t a m e n , N y m p h a s , c a v e t e , quod Cupido pulcher est : 

Totus est in armis i d e m , q u a n d o nudus est Amor . 

« C R A S amet , qu i n u n q u a m amavi t ; qu ique amavit , eras 
amet . » 

C O M P A R I Venus p u d o r e m i t t i t ad te virgines. 

« U n a res e s t , q u a m r o g a m u s : cede , virgo Delia , 

U t nemus sit m o m e n t u m d e fcrinis stragibus. 
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presse les boutons naissants de reprendre leur p lace ; c'est 
elle qui répand la rosée humide et t ransparente que dé-
pose l 'haleine de la nu i t . Ces larmes étincelantes q u ' e n -
traîne leur poids léger, se balancent et s 'arrondissent en 
gouttelettes pour arrêter leur chute procha ine , et trahis-
sent la pudeu r d e l à fleur vermeille. Cette rosée précieuse, 
que les astres nous envoient dans les nuits sereines, dé ta -
che , le m a t i n , la ce inture virginale des humides boutons. 
Vénus elle-même ordonne à la rose ainsi humectée d ' o u -
vrir son chaste sein au lever de l 'Aurore . Tendre f ru i t du 
sang de Cypris , des baisers de l 'Amour , des rayons brillants 
et des feux pourprés du Soleil, demain , j eune épouse , 
elle ne rougira plus d 'écar ter les nœuds jaloux qui voi-
laient sa beauté sous une robe de carmin. 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux, 

aimez demain . » 

La déesse a dit à ses Nymphes de se rendre dans un 
bosquet de myrtes. Son fils les accompagne. Mais l 'Amour 
a - t - i l un air de fête quand il por te des flèches? Allez, 
Nymphes , il a déposé ses armes ; l 'Amour célèbre un jou r 
de fête . Il a reçu ordre de paraî tre désa rmé , de paraî tre 
n u , pour que son a rc , ses t ra i ts , ses feux ne blessent 
personne. Cependan t , Nymphes , prenez garde : l 'Amour 
est b e a u , l 'Amour, quand il est n u , est tou t entier sous 
les armes. 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux , 
aimez demain . » 

Chaste D iane , Vénus t 'envoie des vierges pudiques 
comme toi . « Nous te demandons , disent-elles, une seule 
faveur : é loigne-toi , chaste Diane , afin que ton bosquet 



312 PERVIGILIUM VENERIS. v. 4 o 

Ipsa vellet te rogare , si p u d i c a m flecteret ; 

Ipsa vellet u t venires , si deceret virginem. 

Jam tr ibus choros videres feri antes noct ibus, 

Congreges inter ca tervas , ire p e r saltus tuos , 

Floreas inter coronas 6 , myr t eas inter casas. 

Nec Ceres, nee Bacchus a b s u n t , necpoe ta rum deus. 

De tenente tota nox est perviglanda canticis. 

Regnet in silvis D i o n e ; t u , r ecede , Delia. » 

« C R A S amet, qu i n u n q u a m amavi t ; quique amavit , eras 
amet. « 

J U S S I T Hybleeis t r ibuna l s tare d iva floribus. 

Praeses ipsa ju ra d ice t , ads idebun t Gratias. 

H y b l a , totos funde f lores, q u o t q u o t annus a t tu l i t , 

Hybla florum super u t exstet?, quantusEnnee campus est. 

Buris hic e run t puellag, vel puellse mont ium, 

Q u o q u e silvas, quasque l u e o s , q u o q u e fontes incolunt : 

Jussit omnes adsidere pue r i m a t e r alitis ; 

Jussit et nudo puellas nil Amor i credere. 

« C R A S amet, qui n u n q u a m a m a v i t ; quique amavit, eras 
amet. » 

ET recent ibus virentes duca t umbras floribus. 

Cras erit quo pr imus .Ether copulavi t nupt ias . 

U t pa te r totis crearet vernus a n n u m nub ibus , 

In sinum mari tus imber f luxi t almas conjugis 8 , 

Unde fetus mixtus omnes a leret magno corpore. 

Ipsa venas a tque mcntem p e r m e a n t e spir i ta 

Inlus occultis gubernat p roc rea t r ix viribus, 

» 
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ne soit po in t souillé du sang des bêtes sauvages. Vénus eût 
désiré t ' invi ter el le-même, si elle eû t cru pouvoir fléchir 
ta pudeur ; elle eût désiré que tu vinsses à sa fê te , si sa 
fête eût convenu à une vierge. T u aurais v u , pendan t 
trois nu i t s , des chœurs de danse , mêlés à de joyeuses 
bandes , parcour i r tes bois , au milieu des guirlandes de 
fleurs et des tentes de myr te . Bacchus , Cérès et le dieu 
des poëtes seront fidèles au rendez-vous . La nu i t entière 
retentira d 'hymnes d'allégresse. Laisse Vénus régner dans 
tes forêts ; é loigne- toi , Diane . » 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux, 
aimez demain. » 

La déesse a élevé son t rône sur les fleurs de l 'Hybla . 
Assistée des Grâces , elle y prononcera ses arrêts. Hybla , 
répands toutes les richesses que te prodigue le pr in temps ; 
amoncèle tes trésors à la hau teur des coteaux fleuris 
d ' E n n a . Là se rendron t les vierges des champs , des mon-
tagnes , des forêts , des bois sacrés et des fontaines. La 
mère de l 'Amour les a toutes invitées à sa f ê t e , en leur 
recommandant de se défier de son fils sans armes. 

« Aimez d e m a i n , cœurs indifférents ; cœurs amoureux, 
aimez demain. » 

Ceignez vos fronts de verts rameaux et de fleurs nou -
velles. C'est demain que le Ciel célèbre son hymen avec 
la Te r re . Conviant tous les nuages à féconder l ' année , le 
père du pr intemps descend en larges pluies dans le sein 
de son épouse adorée , et cette grande alliance développe 
le germe des frui ts . Vénus fait circuler ses feux secrets 
dans les entrailles et dans les veines de tous les êtres 
qu'elle assujettit à son amoureux empire ; et dans les cieux, 



314 PERVIGILIUM VENERIS. v. 65 

P e r q u e c o e l u m , perque t e r ra s , perque pon tum subclitum, 

P e r v i u m s u i tenorem seminali t ramite 

I m b u i t , j u s s i t q u e m u n d u m nosse nascendi vias. 

« C R A S a m e t , qui n u n q u a m am a v i t ; quique amavit , eras 

am e t . » 

I P S A T r o j a n o s nepotes in Latinos t rans tu l i t , 

Ipsa L a u r e n t e m puellam conjugem nato dedit ; 

M o x q u e M a r t i de sacello da t pudicam virginem ; 

R o m u l e a s ipsa feci t cum Sabinis nupt ias ; 

U n d e R h a m n e s et Quir i tes , p roque prole posterum 

R o m u l i , p a t r e m crearet et nepotem Gfesarem. 

« C R A S a m e t , q u i n u n q u a m amavit; quique amavit , cras 

a m e t . » 

R U R A f e c u n d a t voluptas , r u r a Yenerem sentimi I . 

Ipse A m o r p u e r Dionee r u r e natus dic i tur . 
\ 

H u n c a g e r , q u u m pa r tu r i r e t ipsa , suscepit s inu ; 

Ipsa f l o r u m delicat is educavit osculis. 

« C R A S a m e t , q u i n u n q u a m amavi t ; quique amavi t , cras 

a m e t . » 

E C C E , j a m s u p e r genistas explicant taur i l a tus ! 

Q u i s q u e t u t u s , quo tenetur , conjugal! foedere. 

S u b t e r u m b r a s c u m m a r i t i s i ecce, ba lantum greges! 

E t can o r as n o n lacere diva jussit alites. 

J a m l o q u a c e s o r e r a u c o 1 0 stagna cygni pers t repunt : 

A d s o n a t T e r e i puella subter umbram populi 

U t p u t e s m o t u s amoris ore dici musico, 
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sur la t e r r e , au fond des flots, elle leur enseigne les éter-

nelles voies de la r ep roduc t ion , et apprend à l 'univers à 

se régénérer . 

« Aimez d e m a i n , cœurs indifférents ; cœurs amoureux , 
aimez demain. » 

C'est elle qui t ranspor ta ses chers Troyens dans le L a -
tium ; c'est elle qui un i t à son fils la vierge de Lauren te , 
et qui fit épouser à Mars une chaste vestale; c'est elle 
qui présida aux noces des Romains et des Sabines , d 'où 
sor t i rent les patr iciens et les plébéiens ; c'est elle enfin 
qui te rmina la postéri té de Romulus par César et son 
petit-fils. 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux , 
aimez demain. » 

La volupté féconde les campagnes, les campagnes res-
sentent l ' influence de Vénus . C'est dans les champs , d i t -
o n , que naqui t l 'Amour . Ce fu t la terre q u i , à sa nais-
sance, le recueillit sur son se in , et l 'éleva pa rmi les 
doux baisers des fleurs. 

« Aimez demain , cœurs indifférents ; cœurs amoureux, 
aimez demain . » 

Voyez-vous les taureaux déjà s 'é tendre sur les genêts P 
Chacun d 'eux repose en p a i x , soumis aux lois de l 'hymen. 
Voyez-vous les brebis couchées à l 'ombre avec les béliers ? 
Dociles aux ordres de la déesse, les oiseaux sout iennent 
leur mélodieux ramage ; les cygnes bruyants font retentir 
les marais de leur voix sonore ; la fille de Térée leur r é -
p o n d , à l 'ombre d ' u n peupl ier . Telle est l 'harmonie de 
ses chants , qu' i ls semblent noter les soupirs de l ' amour . 
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E t neges quer i sororem de mari to b a r b a r o I 2 . 

I L L A can ta t : nos tacemus. Quando ver venit m e u m ' 3 ? 

Q u a n d o faeiam u t ehel idon, u t tacere desinata ? 

Perd id i Musam tacendo ; nec me Phoebus respicit : 

Sic Amyclas 1 4 , q u u m taceren t , perdidi t si lentium. 

« G R A S amet, qu i n u n q u a m amavi t ; quique amavit, eras 

am et. » 

VEILLE EN L'HONNEUR DE VÉNUS. 317 
et qu 'on ne pour ra i t croire qu'el le se plaint du barbare 
époux de sa sœur . 

Elle chan te , et moi je garde le silence ! Quand viendra 
mon p r i n t e m p s ? Quand ferai- je comme l 'h i rondel le? . . . 
q u a n d ne me tairai- je p l u s ? . . . Le silence a perdu ma 
Muse. Apollon ne daigne poin t nf honorer d 'un r ega rd . . . . 
Le silence perdi t aussi Amyclée. 

« Aimez d e m a i n , cœurs indifférents ; cœurs amoureux , 
aimez demain. » 

® 



NOTES 

SUR LA V E I L L E E N L ' H O N N E U R D E V É N U S . 

1 . — P E R V I G I L I C M V E N E R I S . Ce petit poëme en vers tétramètres 
catalectiques porte le nom de Veille en f honneur de Venus. Nous 
ne savons qu'imparfaitement ce que c'était que les fêtes appelées 
par les Romains vigiliœ, pervigilia, nocturnœpervigilationes. Us en 
devaient la connaissance aux Grecs. Mais ces solennités nocturnes 
obtinrent fort tard quelque faveur à Rome. On craignaitles excès 
auxquels ces assemblées pouvaient donner occasion, et les lois res-
treignaient les sacrifices que les femmes offraient pendant la nuit . 

Les écrivains romains du temps de la république parlent peu 
de ces veilles ; il en est plus souvent question sous les empereurs , 
et l 'on voit que ces fêtes devinrent un prétexte de débauches. Ce 
fu t probablement dès le règne d'Auguste que la veille de Vénus 
fut introduite. Ovide en parle dans divers passages, où l 'on voit 
que les vierges exécutaient des chœurs , et qu'après la cérémonie 
religieuse on servait un banque t , à la suite duquel les jeunes gens 
se livraient aux plaisirs de la danse. Cette fête avait lieu en avril, 
mois consacré à Vénus. Elle durait trois nuits consécutives. 
Comme dans le poëme qui nous occupe on ne trouve rien qui se 
rapporte aux cérémonies dont parle Ovide, 011 peut supposer 
qu'Ovide décrit surtouffcelles qui étaient pratiquées pendant les 
trois journées qui remplissaient l 'intervalle des trois nuits, tandis 
que le poëme était déstiné à être chanté pendant le rit nocturne. 
Mais on explique cette différence avec plus de probabilité, 
en disant qu'après le siècle d'Auguste , la fête éprouva divers 
changements. 

2 . — Ver novum, ver jam canorum, etc. (v. 2). Virgile avait 
d i t , avec un accent plus naturel et non moins passionné: 

V e r adeo f r o n d i n e m o r u m , ver u t i l e silvis : 
V e r e t u m e n t t e r n e , et gen i ta l ia semina poseunt . 

A v i a t u m résonan t a v i b u s v i rgu l t a c a n o n s , 

F.t V e n e r e m eert is r epe tun t a r m e n t a d iebus . 

(Georg. lil). I l , v îil.) 

3. — Tune cruorc de superno (v. 9). Parny a imité ce passage 
dans ces jolis vers : 

L o r s q u e V é n u s , s o r t a n t d u sein des m e r s . 
Sou r i t a u x d i e u x c l ia rmés d e sa p r é s e n c e , 
U11 nouveau j o u r éc la i ra l ' un ive r s ; 
D a n s ce m o m e n t la ro se p r i t na issance . 

4. — Fada Cypris 'de cruorc, deque Amoris osculis (v. -¿3) 
Gentil Bernard paraît avoir songé à ce passage quand il a dit de 
la rose , avec autant de grâce que Parny : 

T e n d r e f r u i t des p leurs d e l ' A u r o r e , 

Ob je t des baisers d u Z é p h y r , 

Re ine d e l ' emp i re de F l o r e , 

Hâte- toi d e t ' épano i i i r . 

Q u e d i s - j e ? hé las ! d i f fè re enco re , 
Di f fè re un ins tan t d e t ' o u v r i r : 
L ' ins t an t q u i doi t t e fa i re é c l o r e , 
Est celui q u i doit t e flétrir. 

5. — Uvido marita nodo (v 26). Les vers de Delille, imités de 
Mil t on , sur les chastes amours d 'Adam et d ' È v e , se rattachent 
t rop directement à ce passage, pour que nous résistions au plaisir 
«le les mettre sous les yeux des lecteurs : 

D i r a i - j e ces forêts d ' a r b u s t e s , d ' a rb r i s seaux . 
En t re laçan t en v o û t e , e n a l côve , e n b e r c e a u x , 
Leu r s b r a s vo lup tueux e t leurs tiges f leuries ? 
C'est là q u e , les yeux ple ins d e t e n d r e s r ê v e r i e s , 
Eve à son j e u n e époux a b a n d o n n a sa m a i n , 
Et rougi t c o m m e l ' a u b e aux por tes du m a t i n . 
T o u t les félicitait d a n s t ou t e la n a t u r e : 
Le ciel par son é c l a t , l ' onde p a r son m u r m u r e ; 
La t e r r e , en t r e s s a i l l a n t , ressent i t l eurs plais irs ; 
Z è p h y r e , a u x an t res v e r t s , redisa i t l eurs soup i r s ; 
Les a r b r e s f r é m i s s a i e n t , et la rose inc l inée 
Versa i t tous ses p a r f u m s su r le lit d ' h y m é n é e . 

6. — Florea.c inter coronas (v. 44). iEthicus, dans sa Cosmo-
graphie, parle d 'une île du Tibre, située entre Ostie et le port de 
Rome, extrêmement agréable par sa verdure et la quantité de 



roses et de fleurs dont elle était couverte au printemps. Il dit 
q u ' o n l 'appelle le Liban de Vénus, et qu'à une certaine époque , 
le p e u p l e r o m a i n , présidé par le préfet ou pa r un consul, cé-
l éb ra i t sous des tentes une fête délicieuse. Il paraî t que tout ce 
passage se rapporte à la fcte à laquelle le Pervigilium était destiné. 
Il est question, en effet, ic i , de tentes ou de cabanes construites 
sous des arbres et avec des branches de myrte. Le poëte y parle 
aussi beaucoup de roses. Le nom de Liban donné à l 'île indique 
sans doute que la fête dont elle était le théâtre avait une origine 
s y r i e n n e , ou du moins que du temps d'JEthicus on y avait mêlé 
des cérémonies étrangères. 

7 . — Hybla Jlorum, etc. (v. 52) . L'édition Lemaire explique 
par fa i tement ce vers et les deux qui précèdent : Hybla, omnes tuos 
hue funde flores, ut tribunal deœ, quasi ipse Hybla, rnons aliquis 

Jlorum, tantum exstet, quantus Ennœ campus est. Pour mieux 
c o m p r e n d r e le rapprochement que le poëte établit entre le trône 
f leur i de Vénus et la plaine d ' E n n a , qui offre à l'œil un vaste pla-
t eau couvert de toutes les richesses du pr in temps, il est bon de se 
r a p p e l e r ce qu'en dit Cicéron : Enna autem est locoprœcelso atque 
edito , quo in summo est œquata agri planifies, et aqueeperennes ; 
tota -vero ab omni aditu circumcisa atque dirempta est-, quam circa 
lac us lucique sunt plurimi, et lœtissimi flores omni tempore anni. 
[Verr. iv, c. 48.) 

8 . — In sinum maritus imberfliixit almœ conjugis (v. 6 i ) . Cette 
g r a n d e et magnifique idée du mariage de l 'Air avec la Terre est 
e m p r u n t é e de Lucrèce , et Delille l'a ainsi présentée dans sa tra-
d u c t i o n des Géorgiques : 

Alors la t e r r e , ouvrant ses entrailles p rofondes , 
Demande de ses f ru i t s les semences fécondes. 
Le dieu de l 'air descend dans son sein amoureux , 
Lui verse ses trésors, lui darde tous ses f eux , 
Rempli t ce vaste corps de son âme puissante : 
Le m o n d e se ranime, et la nature enfante. 

9 . — Subter umbras curn maritis (v. 83). Delille a encore rendu 
avec la même élégance et le même bonheur d'expression ces idées 
qu i se trouvent dans la charmante description du printemps que 
n o u s a laissée Virgile (Géorg., liv. i t , v. 326) : 

Dans les champs , dans les bois , tout sent les feux d ' a m o u r : 
L'oiseau reprend sa voix; les zéphyrs , de r e tour , 

Adoucissent les airs de leurs douces haleines ; 
Un suc heureux nourr i t l 'herbe tendre des plaines. 

Le même sentiment est encore exprimé avec plus d'énergie dans 
ces vers du troisième livre des Géorgiques 

A m o u r , tout sent tes feux , tout se l ivre à ta rage ; 
T o u t , et l ' homme qui pense, et la brute sauvage, 
E t le peuple des eaux , et l 'habitant des airs. 
A m o u r , tu fais rugir les monstres des déserts : 
Alors, ba t tan t ses f lancs, la lionne inhumaine 
Quit te ses lionceaux et rôde dans la plaine. 
C'est alors q u e , brûlant pour d ' informes a p p a s , 
Le noir-peuple des ours sème au loin le trépas ; 
Alors le tigre affreux ravage la Libye : 
Malheur au voyageur errant dans la Nubie ! 

10. — Jam loquaces ore rauco (v. 85). Les épithètes que Vi r -
gile donne à la voix du cygne , quand il parle de cet oiseau en 
naturaliste plutôt qu'en poëte : 

Dant sonitum rauci per stagna loquacia cygni, 

se retrouvent dans ce vers du Pervigilium : 

J a m loquaces ore rauco stagna cygni perstrepunt. 

11. — Subter umbram populi (v. 86). Virgile [Géorg., liv. iv, 
v. 511 ) avait dit avec une grâce parfaite : 

Qualis populea mœrens philomela sub umbra ; 

et Delille a traduit ainsi son modèle : 

Telle sur un r ameau , pendant la nui t obscure , 
Phi lomèle plaintive a t tendri t la na ture ; 
Accuse en gémissant l 'oiseleur inhumain 
Q u i , glissant dans son nid une furtive m a i n , 
Ravit ces tendres fruits que l 'amour fit éclore, 
E t qu 'un léger duvet ne couvrait pas encore. 

12. — De marito barbaro (v. 88). Voyez N É M É S I E N (note I 5 , 

page 244 de ce volume), au sujet de Progné et de Philomèle. 

13. — Quando ver venit meum (v. 89). Ces vers porteraient 
à croire que le Pervigilium Veneris est le début littéraire d 'un in-
connu. Il regrette de ne pas faire comme l 'hirondelle , qui se tient 
cachée tout l 'hiver, et qui reparaît au printemps. 

P. Min. I . - , 



14, — Sic Jmyclas (v. 92). Il y a eu deux villes de ce n o m , 
l 'une en Italie, entre Caïète et Terracine; l 'autre dans le Pélo-
ponnèse , en Laconie. Un vieux proverbe existait au sujet de celle-
ci : Amyclce lacendoperierunt, « le silence perdit Amyclée. » Vir-
gile fait allusion à ce fatal silence : Tacitis regnavit Amyclis {/En. 
lib. x , v. 564). Sur quoi Servius nous donne l ' interprétation sui-
vante : « On avait annoncé souvent aux citoyens d'Amyclée la pré-
sence del 'ennemi;mais c'était toujours une alarme vaine. Aussi fit-on 
une loi pour interdire toute nouvelle de ce genre qui troublait le 
repos des habitants. Qu 'a r r iva- t - i l ? Au commencement du prin-
temps , les Doriens p a r u r e n t , en effet, devant Amyclée. Personne 
n'ayant poussé le cri d 'alarme , la ville fut prise et détruite. » 

VESTR1TIUS SPURINNA 

TRADUCTION N O U V E L L E 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 

P r o f e s s e u r de l 'Un ive r s i t é . 
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N O T I C E 

SUR VESTRITIUS SPURINNA. 

IL est des ruines vénérables -, elles rappellent la grandeur et la 
beauté de l'édifice qui n'est plus : tels sont les fragments qui 
nous restent des poésies de Vestritius Spurinna. Leur ton mâle et 
vigoureux, comme celui de Tyrtée, ainsi que leur élégante pré-
cision, imitée d'Horace, décèlent un caractère ferme et un esprit 
cultivé. Après avoir rempli de hauts emplois, et s'être retiré des 
affaires à l 'âge de soixante-dix ans, Spurinna consacra aux Muses 
les derniers jours de son honorable carrière. Les nobles senti-
ments qui régnent dans les fragments de ses odes, le font con-
naître , à défaut de documents historiques, comme un homme 
indépendant et modeste, qui à quitté les honneurs sans regret, 
ainsi qu'il les avait acceptés sans envie, satisfait de cette pré-
cieuse médiocrité qui fait le bonheur du sage, ennemi de l'oisi-
veté et des lâches conseils, modéré dans la bonne fortune, et 
prêt à supporter avec courage tous les coups de l'adversité. 

Pareil au vieil athlète qui se retire avec son congé, Spurinna 
s'est éloigné de l'arène où il mérita les suffrages publics, et s'est 
réfugié dans le paisible sanctuaire des Muses. C'est là qu'il com-
mence à jouir de lui-même et à goûter le repos : 

Le repos ! le repos, trésor si précieux 
Qu'on en faisait jadis le partage des dieux. 

(LA FONTAINE , lib. V I I , f ab . î s . ) 

Mais un esprit actif et laborieux ne peut souffrir les langueurs 
de l'oisiveté -, si l'âge le force de renoncer aux affaires, ses pen-
chants l'appellent encore au travail. En abdiquant ses fonctions, 
Spurinna veut féconder ses loisirs. Il saisit sa plume et nous trace, 
à l ' i n s u d e lui-même, le tableau de ses mâles vertus. Son exis-

tence se partage tout entière en deux sentiments, l'amour de la 
patrie et l'amour de l'étude. Ses vœux furent toujours ceux d'un 
sage et d'un bon citoyen; aussi entonne-t-il un hymne d'actions 
de grâces en l'honneur de cette modération qui fut la règle de sa 
vie, et qui l'a conduit à une heureuse vieillesse. Exposé peut-être, 
en qualité d'homme public, aux caprices d'un pouvoir brutal et 
aveugle, il sut résister fièrement à des ordres iniques et à des 
concessions criminelles, sans s'inquiéter des secrètes vengeances, 
de la bassesse et de la peur : 

Sta contra assiduo pede. 
(Ode i v , v. 4.) 

Voilà ce qui ressort de l'analyse des fragments de Spurinna. 
Ils donnent une haute idée de son caractère et de son talent, et 
nous font vivement regretter la perte irréparable de ses ouvrages. 
On aime à se figurer cet énergique vieillard sous les traits d'un 
Sully ou d'un L'Hospital, ne trouvant que dans son cœur la ré-
compense de ses longs travaux, et voyant arriver le terme su-
prême sans trouble et sans remords. Il tourne alors les yeux vers 
la patrie dont il se sépare. « La postérité, dit Thomas, s'avance 
pour recevoir son nom. La douce idée de l'avenir se joint à celle 
du passé, et répand la sérénité sur ses derniers moments. Il 
meurt, mais ses pensées vivent, et feront encore quelque bien à 
la terre, lorsque ses cendres mêmes ne seront plus. » 

C . - D . 



V.SPURINNA 

DE CONTEMPTU SEC ULI, 

A D M A R I U M ' . 

I 

HONORIBUS ET A M B I T I O N I POETA V A L E D I C I T . 

D U L C E S Vestri t i i jocos 2 , 

Seras Socraticae rell iquias dcmus 3 , 

Ne laudes n i m i u m , Mar i . 

Contemni t placitus* nobilibus viris5 , 

Soli qu i Sapient ice, 

Pos t florem t e p i d u m 6 , nec stabilem gradum 

iEtat is , senium d ica t , * 

Mentis composi t te" ; qualis8 ab arduis 

Ad se versa l abor ibus , 

Quos non da t patriae, seposuit sibi 
Annos, orba loco gravi9. 

. . . . A M B I T I O tegmine Candida 

l l ludat graviclse spei. 

Nos sero pclagus v ic imus invium: 

Quidquid v ix imus , i n t e r i t . 

^Estas quem dccics sepl ima dividit, 

a \ v i v i \ m v v v v \ \ \ \ \ j i v \ n \ \ v \ \ v v \ i i n \ \ v m \ v v v \ i v v u w v v v ^ \ v \ \ i \ v \ v v \ u \ \ v 

V. SPURINNA, 

SUR LE MÉPRIS DU SIÈCLE. 

A M A R I U S . 

I 

AOIEUX AUX HONNEURS ET A L ' A M B I T I O N . 

MARIUS, ne loue pas t rop les doux amusements de 
S p u r i n n a , ces fruits tardifs de ses méditations. Un favori 
des grands dédaigne ordinairement l 'homme q u i , ayant 
passé l 'âge de l 'activité et de l ' ambi t ion , consacre à la 
seule philosophie le calme de sa vieillesse, et q u i , revenu 
à lu i -même, après s 'être occupé de travaux difficiles, et 
avoir rempli de pénibles emplois , s'est réservé les années 
qu'i l ne peu t plus donner à sa pa t r ie . 

. . . . Q u e , revêtue d ' une robe blanche, l 'Ambition berce 
les autres de ses illusions fécondes. Pour moi , j ' a i t r iom-
phé tard des orages de la mer : mon rôle est achevé 
Mes quatorze lustres pourraient-ils me ramener les aima-
bles jeux, et rendre encore mon oreille sensible aux ac-
cords de la lyre? Quiconque est arrivé à cet âge de dé-



y . SPURINNA. 

An lenes memoret jocos? 

Atque aptos citharas conciliet modos, 

Surd i s auriculis s trepens? 

Quisquís decrepit i corporis est reus 1 0 , 

Sa t sese eloquii p r o b a t 1 1 , 

Si servet placidi jura silentii , 

E t pa t roc in ium otii. 

H o c cani gravitas verticis abs t i t i t 1 2 , 

N o n u t sponte sua fugax, 

Sed mult i numeris carminis . . . . 

II 

P A U P E R T A T E M L A U D A T . 

S A L V E sancta deum sata, 

Nul l i s , Pauper ies , numinibus minor , 

T e c u m si sapias t ibi ! 

Ul t ro magnifieis hospes honor ibus , 

Absolvens numerum tuae 

In te lastitiae ; sordida quum quies 2 , 

L a u t i s nuda tumul t ibus , 

Ambi t se patr ia fertilis in domo. 

N U L L I S vend i t a 3 p lausibus; 

Contemptr ix querul i magnanima 5 fo r i ; 

N i l non sola po tens , ubi 

Fur t iv is procerum suppliciis5 procul 

Regnas in propr io sinu. 

Fel ix , quem teneris mater ab unguibus 

c rép i tude , est assez éloquent lorsqu'il profite de ses 

avantages et de ses privilèges pour se condamner au repos 

et au silence. 

' " ' i j r 

Toutefois ce sont p lu tô t mes cheveux blancs que mes 
goûts naturels qui me forcent à user de ce droi t ; car les 
charmes de la poés ie . . . . 

II 

ÉLOGE DE LA MÉDIOCRITÉ. 

SALUT, fille auguste du ciel, aimable Médiocrité, noble 
rivale des d ieux , fidèle dépositaire de la sagesse ! Na tu -
rellement étrangère aux honneurs fas tueux, tu portes en 
toi-même la source du bonheur p a r f a i t , lo rsque , loin du 
fracas de l 'opulence , ensevelie dans l 'obscur i té , tu ca-
ches, sous l 'humble toit de tes pères , tes fertiles loisirs. 

La flatterie ne saurai t te cor rompre ; tu dédaignes 
fièrement les clameurs insensées du barreau ; tu te suffis 
à to i -même, e t , loin de ramper fur t ivement aux pieds 
des grands , tu t'élèves un trône dans le fond de ton 
cœur . 

Heureux q u i , dès l ' enfance , a ressenti ton amour de 



V, SPURINNA. 

Et regina rapis 6 simul! 

Non illum fascibus a rduum 

Yersat nobilitas mala 8 , 

Curarum facilem fluctibus, u t suis 

Orbum sideribus rotet. 

Illum splendida9 nox et decor improbe 

Cascus prascipitant 

III 

IN DES1DIAM. 

P O S T Q U A M fixa solo semel 

Spern i t fluctivagos anchora navitas 

In Scevum pelagiis sequi 1 , 

Quam vitat gravido pemic iem m a r i 7 , 

In suo reperi t s inu : 

HiErentem t imid is d e n t i b u s 3 

/Brugo p ropr ia exedit. 

Ni te desidia sancta quies l eve t , 

Turbas d u m p o p u l i fugis, 

Privat is qua t i e s fata t u m u l t i b u s , 

In te ludere pervicax. 

Nos vigi lans4 somnis fu ror 

Tor t is l iberal anguibus , 

Al presso gracilis Cura 5 mane t pede. 

mère et ton pouvoir de reine! La cruelle For tune ne brise 
poin t ses faisceaux consulaires, et ne le plonge pas à son 
gré dans un abîme de maux , comme dans une mer ora-
geuse qu i dérobe les astres à ses yeux. Une nui t brillante 
d'étoiles et une trompeuse sérénité ne l 'exposent point à 
un funeste t répas 

III 

C O N T R E LA P A R E S S E . 

L O R S Q U E l ' anc re , une fois fixée dans le sol , refuse de 
suivre les nochers errants sur les flots courroucés , elle 
trouve en elle-même la ruine qu'elle a voulu éviter au 
milieu d 'une mer orageuse : la rouille s'y a t tache, et la 
ronge insensiblement. De même , si l 'é tude ne sifnctifie 
vos loisirs, vous aurez beau fu i r le tourbillon du monde , 
vos passions t roubleront votre félicité, et se joueront 
éternellement de vous. Sans être tourmenté pendant 
votre sommeil par le terrible fouet des Fur ies , vous serez 
néanmoins en proie à un chagrin permanent . 



IV 

D E A N I M I F I R M I T U D 1 N E . 

I N G R A T I nebulas desidii1 caput 

Gi rcumstan t t r e p i d u m . Sors nimia in p robos 2 , 

Incestis facil is annu i t aus ibus 3 : 

S ta con t r a assiduo pede. 

M u l t u m t u r b a tenax* fidei 

Ul t ra fa ta f u r i t , non docilis fuga:, 

— d e s i d e r — proemio. 

[Ce l e r à desunt . ] 

m j f f r ! 

IV 

SUR L A F O R C E D ' A M E . 

LA peur enveloppe le cœur du lâche comme d 'un af-
freux nuage. La Fo r tune a beau sévir contre l 'homme de 
b ien , et faire t r iompher l 'audacieux cr iminel , tenez bon , 
restez ferme. Celui don t la force d ' âme ne se dément 
p o i n t , pousse quelquefois t rop loin la résistance ; il ne 
peu t se résoudre à fu i r 

[ Le reste manque. ] 



NOTES 

S U R V E S T R I T I U S S P U R I N N A . 

A D I E U X A U X H O N N E U R S E T A L ' A U B I T I O N . 

1. — DE C O N T E M P T U S Î C C L I . On a présumé avec raison que ce 
litre chrétien n'avait pas été inscrit par Spurinna , mais par quel-
que moine. — Ad Marium. Toutes les éditions portent Martium 
pour suscriplion, et cependant l 'ode de Spurinna, comme l ' indique 
le troisième vers , est dédiée à Marius. C'est ce qui m'a déterminé 
à rétablir Marium à la place de Martium. 

2. — Jocos (v. t). Spur inna , ainsi que les autres poètes, ap-
pelle ses vers des jeux, des distractions agréables, un doux passe-
temps. Phèdre a dit de même, dans la dédicace du premier livre 
de ses Fables : 

Ficlis nos meminerit jocari fabulis. 

Sidoine Apollinaire et Ausone donnent également le nom de nugœ 
à leurs poèmes. 

3. — Socraticœ domus (v. 2). Expression empruntée d 'Horace 
(Odes, liv. i , ode 29, v. 14) : 

Quum tu coemptos undique nobiles 
Libros Panreti, Socraticam et domum 

Muta re loricis Iberis 
Pollicitus mel iora , tendis. 

Après avoir réuni à grands frais les sublimes écrits de I'anétius et des 
disciples de Socrate, tu veux les échanger aujourd 'hui contre des cuirasses 
d ' Ibé r ie , et démentir ainsi de plus belles espérances. » 

Socratica domus signifie l'école ou la philosophie de Socrate. Les 
matières que traitait Spurinna dans ses odes ressemblaient à celles 
qui eurent cours d a n s l e x v m « siècle; elles étaient philosophiques 
et morales, particulièrement comme celles de La Motte. — Seras 
relliquias. Les vers que Spurinna envoie à Marius étaient, eu quel-

que sor te , les enfants de sa vieillesse : il avait soixante-dix ans. 
C'est ce qui motive l 'épithète seras. 

k. — Placitus (v. 4)- Ce mot s'emploie quelquefois en poésie 
pour acceptus et gratus. 

5. — Nobilibus viris. Horace a dit avec raison ( É p î t . , liv. 1, 
ép. 1 7 , v . 3 5 ) : 

Principibus placuisse viris non ultima laus est. 

Pour plaire aux grands il faut se conformer à leurs goûts; Spu-
rinna , au con t ra i r e , suit les siens en cultivant la philosophie ; il 
peut donc craindre de ne pas obtenir les suffrages d 'un courtisan. 

6 . — Florent tepidum (v. 6). Cette expression désigne, non 
le printemps de l ' âge , mais la force de l'âge mûr , qui t ient , pour 
ainsi d i r e , le milieu entre le feu de la jeunesse et les glaces de la 
vieillesse. Voilà pourquoi le poète l 'appelle âge tiède. — Gradus 
non stabilis œtatis, l 'âge du mouvement et de l 'activité; c'est l 'op-
posé de l'âge que Cicéron (de la Vieillesse, ch xx) appelle eon-
stans ou média œtas, et dont Delille nous a donné la peinture 
dans les vers suivants : 

L'âge m û r , à son t o u r , solstice de la vie , 
S ' a r rê te , e t sur lui-même un instant se repl ie; 
Et tantôt en a r r i è r e , et tantôt devant s o i , 
Se tou rne sans r eg re t , ou marche sans effroi. 
Ce n'est plus l 'homme en fleurs, nous faisant des promesses ; 
C'est l 'homme en plein rappor t déployant ses richesses. 
Ses esprits ont calmé leurs bouillons t rop ardents ; 
Sa pruijpnce est act ive , et ses transports prudents ; 
Ses conseils sont nos b iens ; sa sagesse est la nôtre; 
La moitié de sa vie est la leçon de l 'autre ; 
E t , sur le temps passé mesurant l ' aveni r , 
Prévoir , pour sa ra ison, n'est que se souvenir. 

( Imagination , chanl VI ) 

7. — Scnium mentis compositœ (v. 7) équivaut à senilis animus, 
composita ou matura mente seneetus. Spurinna s'applique une 
partie des traits qui ne conviennent qu'à l âgc mûr , comme on le 
voit dans ces vers : 

L'âge v i r i l , plus m û r , inspire un air plus sage, 
Se pousse auprès des grands, s ' intrigue, se ménage, 
Contre les coups du sort songe à se mainteni r , 
E t , loin dans le présent , regarde l 'avenir. 

(BOILE&II, Art poétique, chant III ) 
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8. — Qualis (v. 8). Pour comprendre la phrase, il faut en com-
pléter ainsi le sens : Qualis composita ea mens est, quœ, ab ardais 
laboribus ad se versa, annos quos patriœ non dat, s ibi seposuit. 

9. — Loco gravi (v. 11). Appuyé sur l 'autori té d ' u n manuscrit 
qui présente Ico. gra.*, j ' a i préféré loco à lucro, que portent les 
autres éditions. Locus convient aux honneurs dont Spurinna avait 
été revêtu , et auxquels il avait renoncé à cause de son grand âge. 

10. — Quisquís decrepiti corporis estreus (v. 20). Expression 
hardie. Reus, dans ce vers , a le sens et la force de damnatus. 

11. — Salsese eloquiiprobat(T. a i ) . Hellénisme. En prose on 
dirait : Se satis eloquentem esse probat. 

12. — Abstitit (v. 24). Ce parfai t est moins clair que ne le serait 
attuht. Avec abstitit, on doit construire ainsi : Ab hoc vitœ genere 
mea senectus non tamen sponte sua abstitit. 

É L O G E D E LA M É D I O C R I T É . 

Dans cette ode , le poëte me paraît faire plutôt l 'éloge de la mé-
diocrité que de la pauvreté. Il y a , en effet, bien du rapport entre 
ses idées et celles d 'Horace sur le même sujet : 

Auream quisquis mediocritatem 
Diligit, tutus caret obsoleti 
Sordibus tect i , caret invidenda 

Sobrius aula. 
ÇCnrm. l ib. II , od. 7.) 

« L'homme qu i chérit la médiocrité, plus précieuse q u e d ' o r , vit en sûreté 
loin du honteux réduit de la misère, e t , sobre en ses désirs, fuit les palais 
qu'assiège l 'envie. » 

On ne concevrait pas aisément qu 'un personnage aussi grave et un 
esprit aussi judicieux que Spurinna eût vanté dans ses vers la pau-
vreté avec toutes ses r igueurs , la disette , la faim , le dénûment 
absolu. Fatigué des honneur s , il aspirait au repos d 'une douce 
médiocri té , et pouvait dire, comme un de nos illustres magistrats : 

S'élève qui voudra , par force ou par adresse, 
Jusqu 'au sommet glissant des honneurs de la cour ; 
Moi je veux, sans quitter mon aimable séjour, 
Loin du monde et du b ru i t , rechercher la sagesse. 

Là, sans crainte des grands, sans faste et sans tristesse, 
Mes yeux, après la nu i t , verront naître le jour ; 

J e verrai les saisons se suivre tour à tour, 
Et dans un doux repos j ' a t t endra i la vieillesse. 

Ainsi , lorsque la mort viendra rompre le cours 
De ces moments heureux qui composent mes jours , 
J e mourrai chargé d ' ans , i nconnu , solitaire. 

Qu'un homme est misérable à l 'heure du trépas, 
Lorsqu'ayant négligé le seul bien nécessaire, 
Il meurt connu de tous, et n e se connaît pas ! 

( HÉ.HULT.) 

1. - Salve (v. ,) Le vers glyconique étant composé d'un spon-
dée suivi de deux dactyles, on peut accepter la modification de 
Gronovius, salve au lieu d e / « , , , q u e donnent toutes les éditions. 

2. - Sordida quies (v. 6 ) , « repos obscur, l 'obscurité. „ Ma-
dame Guichehn nous a laissé une charmante épître sur ce sujet 
Nous en citerons un fragment : J 

Epitre à l'Obscurité. 

Compagne de la pa ix , amante du silence, 
O toi qui présidas à mou humble naissance, 
Qui de mes premiers ans as su charmer le cours, 
Aimable obscuri té, protège encor mes j o u r s . . . . . 
Le bonheur ignoré se plaît dans le silence ; 
La foule lui fait peur , et le grand jour l 'offense. 

Cependant , j e le sais, il est d 'heureux moments 
Ou le cœur, oppressé du poids des sentiments, 
Module ses soupirs en accents pleins de charmes, 
Et nous dicte des vers arrosés de nos larmes. 
Confidents des plaisirs comme de la douleur . 
Les vers furent toujours le langage du cœur. 
J 'a i quelquefois aussi par tagé cette ivresse : 
M'égarant , malgré mo i , sur les bords du Permesse, 
Quelquefois j 'a i cueilli, dans ces nobles sentiers , 
D'humbles fleurs qui croissaient à côté des lauriers; 
Mais des lauriers divins ma main , faible et t remblante , 
N ambit ionne point la dépouille éclatante. 
Ma M u s e , enfant encore , de cet âge naïf 
A les goûts innocents et le regard craint if : 
Un bois est sa demeure , une fleur sa parure ; 

La simple violette orne sa chevelure 
Dans mes vers, sans effort échappés de mou cœur, 
J 'a i chanté la ve r tu , l 'amit ié , la douleur: 
C'est à leur culte seul que j 'a i voué ma lyre. 
Jamais on ne l'a vue , au gré d 'un vain délire 
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Répétant des Sapho les profanes accents , 
Permet t re au fol amour de lui dicter mes chants ; 
Et , d 'un myr t e vulgaire ornant son f ron t t im ide , 
Ou de l 'encens vénal d'un éloge insipide 
Flattant l 'orgueil des grands et des fils de P lu tus , 
Leur fa i re , au prix de l ' o r , acheter des vertus. 
Elle ne sut j a m a i s , au mensonge é t rangère , 
T rah i r la dignité de ma pauvreté ' f ière . 

3. — Vendita (v. g). La quantité exige qu 'on mette vendita au' 
lieu de vendibilis. 

4. — Magnanima (v. io). La dernière syllabe de ce m o t , brève 
par na tu re , est allongée ici par la césure. Barthe a proposé ma-
gri animi s à la place de magnanima. 

5. — Supplititi (v. 12), pour supplicationibus, « humbles priè-
res , supplications. » Malherbe a dit dans le même sens : 

En va in , p o u r satisfaire à nos lâches envies, 
Nous passons près des rois tout le temps de nos vies 
A souffrir des mépris , à ployer les genoux. 
Ce qu'ils p e u v e n t n'est rien : ils sont ce q u e nous sommes, 

Vér i tablement h o m m e s , 
Et meuren t comme nous. 

6. — Rapis (v. i 5 ) est mis ici pour tibi vindicas. 
7. — Non illum (v. 16). On peut suppléer tumidis devant fascibus. 
8 . Nobilitas mala (v. 17) représente les caprices des grands, 

les retours soudains , les disgrâces, les chutes , les jeux cruels du 
Destin, ludum insolentem ludere pertinax. >1 La For tune , dit Ho-
race , qui sourit à ses œuvres cruelles, et qui se plaît dans la 
bizarrerie de ses j e u x , promène çà et là ses faveurs incertaines, 
bienfaisante aujourd 'hui pour moi , demain pour un autre. Fidèle, 
je la bénis. Àgite-t-elle ses ailes légères ; je lui rends ses dons , e t . 
m enveloppant de m a vertu, j'épouse sans dot une honnête pau-
vreté , probamque pauperiem sine dote quœro. » 

9. — Illum splendida nox (v. 20). On trouve dans Tacite : Nox 
sideribus ilhistris, q u i répond parfaitement à splendida nox. La 
Fontaine peint avec de semblables images la sécurité dangereuse 
que la faveur inspire aux courtisans : 

Lorsque sur c e t t e mer on vogue à pleines voiles, 
Qu'on croit a v o i r pour soi les vents et les étoiles, 
11 est bien ma l aisé de régler ses désirs ; 
Le plus sage s 'endort sur la foi des zéphyrs. 

3. - Timidis dentibus (v. 6). Les poètes appellent dentes les 
denx^extremues aiguës de l 'ancre. On lit dans Virgile (Ênéide, 

dente tenaci 
Anchora fundaba t naves. 

C O N T R E L A P A R E S S E . 

1. — Spernit.... navitas in pelagus sequi (v. 2). Hellénisme qui 
équivaut à cette phrase : Non patitur se extrahi terrœ, sed tena-
cms inhœret, ne possit navita egredi in mare. 

2. - Gravide mari (v. 4). Nous disons également que la mer est 
Î W . Saint-Lambert peint ainsi en quatre vers imitatifs le boule-
versement des flots : 

Neptune a soulevé ses plaines turbulentes : 
La mer tombe et bondi t sur ses rives t remblantes ; 
Elle r e m o n t e , g ronde , et ses coups redoublés 
Font re tent i r l ' ab îme et les monts ébranlés. 

L e p i t h e t e q u i ! donne à l ' ancre , tenaci dente, est l 'opposé de 
twndis dentibus. La dent est timide lorsqu'elle ne mord que fai-
blement ou qu'elle ne s'enfonce guère. C'est ainsi que Martial a 
l l l I r V r D e P C U v e n t / l u s b r ° y e r leur proie : Timidos te-
é Z Ì ( V e p i g r ' , 0 5 ' V" l 8 ) " I l a P P l i f I - - » e u r s la même epithète aux ongles : 

Illœsum timidis unguibus hœsit onus . 

( L i b . I , e p i g r . 7 . ) 

4. - Nos Vigilans (v. 12). Barthe a passablement réussi à reta-
olir ces deux vers estropiés : 

Nos tanquam vigilans somnus h a b e t , f u r o r 
Tortis liber et anguibus. 

5. - Gracdts cura (v. ,4) est , comme tenais cura dans Gratins 
t ahscus (v. 4 7 5) , pour cura quœ gracilem ou tenuem efficit. Mas-
sdlon décrit admirablement le remords qui suit le coupable jus-
qu au sein du repos : , Partout nous rendons hommage , par nos 
roubles secrets, à la sainteté de la vertu que nous violons; pa r -

tout un fond d ennui et de tristesse, inséparable du c r ime, nous 
fait sentir que 1 ordre et l ' innocence sont le seul bonheur qui nous 
était destine sur la terre. Nous avons beau faire montre d 'une 
vaine intrépidité, la conscience criminelle se trahit toujours elle-
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même. Les terreurs cruelles marchent toujours devant nous; la 
solitude nous t rouble , les ténèbres nous a larment ; nous croyons 
voir sortir de tous côtés des fantômes qui viennent toujours nous 
reprocher les horreurs secrètes de notre âme; des songes funestes 
nous remplissent d'images noires et sombres; et le crime, après 
lequel nous courons avec t a n t de goût , court ensuite après nous 
comme nn vautour c rue l , et s 'at tache à nous p o u r nous déchirer 
le cœur, et nous pun i r du plaisir qu' i l nous a lui-même donné. « 

SUR LA FORCE D'AME. 

Ces six vers qui nous res tent de la quatrième ode de Spurinna 
nous sont parvenus dans un si triste é ta t , qu 'on pourrai t plutôt 
les appeler un débris q u ' u n f ragment . Ils sont comme un corps 
sans pieds ni tête et p resque sans âme. Toutefois , une pensée y 
domine , c'est que le sage doi t résister avec énergie aux coups de 
la For tune . 

1. — Desidii (v. i). Quoique desidium ne soit pas latin , et qu'on 
ne dise que desidia, le sens exige impérieusement qu 'on laisse 
desidii & la place de desidiœ, à moins qu 'on n'admette ces conson-
nances vicieuses : 

Ingra t« nebnlœ desidiœ 

Horace avait déjà appl iqué l 'épithète ingrato à otio dans sa pré-
diction de Nérée. Spur inna p a r a î t blâmer ici la lâcheté .• Nebulœ 
desidii ingraticircumstantcaput trepidum, c'est-à-dire, en traduisant 
mol à m o t , « les nuages de l ' indo lence importune environnent une 
tête lâche. » Dans les vers su ivan t s , il parle de l 'aveuglement du 
Destin, qui opprime le jus te et fait prospérer le méchant. Eu 
conséquence, il cherche à for t i f ier le cœur de l 'homme vertueux , 
et l 'engage à supporter le m a l h e u r avec fermeté. J.-B. Rousseau, 
dans son ode à la F o r t u n e , déve loppe ces idées, qui sont à peine 
indiquées dans le t rop cour t f ragment de Spurinna : 

Apprends q u e la seule sagesse 
Peut faire les hé ros p a r f a i t s ; 
Qu'elle voit t ou t e la bassesse 
De ceux que ta faveur a faits ; 
Qu'el le n ' adop te poin t la gloire 
Qui naît d ' u n e i n j u s t e v ic to i re 

Que le sort r empor te pour e u x ; 
Et que , devant ses yeux stoïques, 
Leurs vertus les plus héroïques 
N e sont que des crimes heureux. 

L'effort d 'une vertu commune 
Suffit pour faire u n conquérant ; 
Celui qu i dompte la fo r tune 
Méri te seul le n o m de grand. 
Il perd sa volage assistance 
Sans rien pe rd re de la constance 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 
E t sa grande âme n e s'altère 
Ni des t r iomphes de T i b è r e , 
Ni des disgrâces de Varus. 

En vain une fière déesse 
D'Enée a résolu la m o r t ; 
Ton secours , puissante sagesse, 
T r i o m p h e des dieux et du sort. 
Par toi R o m e , au bord du nauf rage , 
Jusque dans les murs de Car thage , 
Vengea l 'houneur de ses guerriers ; 
E t , suivant tes divines t races , 
V i t , au plus fort de ses disgrâces. 
Changer ses cyprès en lauriers. 

2 . — Sors ni/nia inprvbos (v. 2). Dans les auteurs du second et du 
troisième siècle après Auguste , on trouve fréquemment nimius avec 
le sens de severus,ferox, insolens. Par exemple, on lit dans Tacite : 
Prœferoces initio, et rebus seeundis nitnii (Hist., lib. iv, c. 2 3 ) ; 
dans Velleius Paterculus : Jam nimius reipublieœ (lib. n , c. 32) ; 
et dans une lettre de Valérien : Nimius est, muitus est, gravis est', 
et ad nostra jam non facit tempora (Apud Vopisc. Aurel. c. v in) . 

3 . — Ineesti ausas (v. 3). Attentats sacrilèges. 

4. — Multum turba tenax (v. 5). Il est facile d 'ajouter une épi-
thete telle que impavidœ pour compléter ce vers. Quant au 
septième, tous les commentateurs ont renoncé à le refaire , quoi-
que le sens ne présente aucune difficulté. 

Le ton grave et sententieux de ce fragment le rapproche de la 
première et particulièrement de la seconde ode du troisième livre 
d 'Horace , qui renferme des préceptes moraux adressés aux Ro-
mains. En voici la traduction ; on pourra comparer : «Que le jeune 



Romain, endurci aux travaux de la guerre», apprenne à souffrir 
avec courage les rigueurs de la pauvreté ; q u e , la lance à la main 
cavalier formidable, il s 'acharne à poursuivre le Parthe orgueilleux ; 
qu'il brave les injures de l 'air et vive dans les alarmes. Que l'é-
pouse du tyran ennemi, que sa fille, à la veille de l 'hymen, l'a-
percevant du haut de ses remparts , s'écrie avec douleur : a Hélas ! 
« puisse mon royal époux , novice, dans les combats, ne pas pro-
« voquer ce lion terrible que la soif du sang entraîne au milieu 
« du carnage ! » 

« Il est d o u x , il est glorieux de mourir pour sa patrie. La mort 
poursuit le déserteur, et s'attache aux pas d 'une timide jeunesse 
qui tourne lâchement le dos. 

« La vertu ne connut jamais la honte d 'un refus : elle brille d'un 
pur éclat , et ne prend ni ne dépose les faisceaux au souffle incon-
stant de la faveur populaire ; la vertu ouvre les cieux aux héros 
dignes de l 'immortalité ; elle se fraye des routes inaccessibles, e t , 
dans son noble essor, dédaigne cette fange où rampe le vulgaire. 

« Il est aussi un pr ix assuré à la discrétion. N o n , jamais l 'homme 
qui aura trahi les mystères de Cérès ne partagera ma demeure, et 
ne s 'embarquera avec moi sur un frêle esquif. Souvent Jupiter 
outragé frappe l 'innocent avec le coupable; rarement Némésis, 
malgré sa marche chancelante, manque d'atteindre le crime qui 
fuit devant elle. » 

SULPICIUS 

LU PERÇUS SERVASTUS 
J U N I O R 

TRADUCTION N O U V E L L E 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 

P r o f e s s e u r de l ' U n i v e r s i t é . 



N O T I C E 

SUR LUPERCUS SERVASTUS 

J U N I O R . 

UNE élégie ou plutôt u n e sa t i r e sur la Cupidité, une ode sur le 
Temps, et une douzaine de v e r s sur les Avantages de la vie pri-
vée, voilà tout ce que nous possédons de Sulpicius Lupercus Ser-
vastas . Quelques passages d e s a pièce sur la Cupidité ont fait 
p résumer que ce poëte é ta i t u n maî t re d'éloquence chez lequel 
les jeunes Romains allaient s ' exe rce r aux déclamations du bar-
r e a u , et qu'il vécut dans les dernières années de l 'empire d'Occi-
den t , lorsque les lettres ava ien t déjà ressenti les funestes atteintes 
de la barbarie . Ce tr iste é ta t des lettres est l 'objet des plaintes de 
Lupercus . I l s 'emporte con t r e l ' insatiable passion des richesses 
pour nous montrer qu ' à son époque le dépérissement de l 'élo-
quence était dû pr inc ipa lement à cet te soif de l 'or, et que si la 
l i t térature avait ent ièrement p e r d u son p r i x , c'est qu'elle trouvait 
bien peu de part isans qui p u s s e n t en rétribuer les leçons. Aussi 
devons-nous être moins s u r p r i s qu'il te rmine sa pièce par la hi-
deuse peinture d 'un rhé t eu r a f f a m é , qui joint un langage ridicule 
a un extérieur misérable. L e s b e a u x - a r t s ne font plus l 'ornement 
et la gloire d 'un siècle, l o r sque les artistes provoquent eux- -
mêmes le mépris du public. 

Les trois strophes que L u p e r c u s nous a laissées sur le Temps, 
semblent être les anneaux dé t achés d 'une longue chaîne , ou plu-
tôt une ébauche d'atelier de p e i n t u r e qui annonce l 'étude et l'imi-
tation des bons modèles. L e s ty le en est ferme et p u r ; mais les 
¡dees que comportait un pare i l su je t sont à peine effleurées. Le 
poète n 'a pas saisi l 'analogie qu i existe entre le Temps personnifié 
e t la Mort. Il aurait pu n o u s mon t re r cet inexorable vieillard 
secouant sur 1 univers ses ailes i m m e n s e s , chassant devant lui les 
j o u r s , les m o i s , les a n n é e s , frappant indistinctement toutes les 

généra t ions , promenant ses ravages sur les plus solides monu-
ments , brisant les t emples , renversant les pa la i s , faisant mou-
rir , comme le dit Bossue t , les villes et les empi res , et expirant 
lui-même à la fin des siècles aux portes de l 'Éternité : 

Sur les m o n d e s dé t ru i t s le T e m p s dor t immobi l e . 
(GILBERT.) 

La dernière pièce de Lupercus est l 'expression vraie de la sé-
curité d 'une àme q u i , longtemps agitée par les secousses et les 
tourmentes d 'une vie o r a g e u s e , se plaît à regarder derrière elle 
les tempêtes auxquelles elle a échappé , et à contempler ce.port 
tranquille où elle aspirait de tous ses vœux : 

Q u a n d l 'Océan s ' i r r i t e agi té par l ' o r age , 
11 est d o u x , sans p é r i l , d 'observer du r ivage 
Les efforts douloureux des t r emb lan t s matelots 
L u t t a n t cont re la mor t sur le gouffre des flots ; 
E t , quo iqu 'à la pi t ié l eu r destin nous i n v i t e , 
On jou i t en secret des ma lheu r s qu 'on évite. 

(LUCRÈCE , t r a d u i t p a r M. d e P o n g c r v i l l c . ) 

Ce sentiment naturel a été exprimé par tous les grands poètes. 
L'éloge qu'ils ont fait de la vie champêtre n'était pour eux que 
l 'éloge du repos. 

At secura qu i e s , et nescia fa l lere vi ta . 
(VIRGILIUS , Georg. l ib. I I , v. 466.) 

« C'est le r e p o s , dit H o r a c e , que demande aux dieux le navi-
gateur surpris au milieu de la mer Egée , lorsque d'épais nuages 
lui dérobent la l u n e , et que les astres , ses guides f idèles , ne 
brillent plus à ses yeux . L e repos Me repos ! c'est le vœu du 
Thrace qu'enivrent le combats , et celui du Mède paré d 'un su -
perbe carquois. » 

Pour mieux nous peindre la douce félicité que lui procure un 
repos acheté sans doute pa r .une vie de sacrifices et de t r ava i l , 
puisqu'elle fut tout entière consacrée aux honorables mais péril-
leuses fonctions d ' insti tuteur de la j eunesse , Lupercus a procédé 
par les contrastes. Il ne pouvait employer une tournure et une 
manière plus.énergiques pour reproduire un sentiment souvent 
e x p r i m é , et que l 'originalité de la forme pouvait seule rajeunir . 

C . - I ) . 
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SULPICIUS 

LUPERCUS SERVASTUS 
JUNIOR. 

D E C U P I D I T A T E . 

HEU ! misera in nimios hominum petulantia census 1 , 

Cfficus. inuti l ium quo rui t a rdor opum? 

Auri dira fames et non expleta l ibido 

Ferali pre t io 2 vendat u t omne nefas. 

Sic latebras E r i p h j l a v i r i 3 pa tefeci t , ubi aurum 

Accepit turp is mater iam sceleris. 

Sic quondam Aerisi® 4 i n gremium per claustra puella? 

Corruptore auro 5 fluxit adul ter ium. 

0 quam mendose votum insaturabile habendi 

Imbui t infami pectora nostra malo ! 

Quamlibet immenso dives vigil incubet a u r o 6 , 

iEstuat augendae dira cupido r e i ' . 

Heu mala pauper tas nunquam locupletis avari ! 

Dum struere immod ice 8 , quod t ene t , op t a t , eget. 

Quis metus hic legum, quaeve est reverentia ver i , 

Crescenti nummo si mage cura subest? 

Cognatorum animasi» p romptum est , pa t rumque cruorem 

Fundier : affectus vincit avara fames. 
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SULPICIUS 

LUPERCUS SERVASTUS 
JUNIOR. 

D E L A C U P I D I T É . 

D A N S quels excès ne se préc ip i te pas la déplorable 
cup id i t é , cet te aveugle f u r e u r d 'accumuler d ' inutiles 
richesses ! La funeste soif de l ' o r , cette passion éternelle-
ment insat iable , fait un honteux trafic de tous les crimes. 
C'est ainsi qu 'Ér iphy le fit conna î t re la retraite de son 
époux , quand elle eut reçu le salaire de son infâme t rahi-
son ; c'est par la corrupt ion de l 'or que l 'adultère pénétra 
jadis dans la prison de la fille d 'Acrisius. 0 quelle hor-
rible et hideuse plaie cette passion inextinguible n ' en t re -
tient-elle pas dans nos cœurs ! Le riche a beau couver 
nuit et jour ses immenses t résors , il est encore dévoré 
du désir de les accroître. Par u n chât iment bien mér i t é , 
la cupidité rend le riche indigent ; toujours pauvre à ses 
propres y e u x , il entasse toujours richesses sur richesses, 
et convoite sans cesse ce qu' i l n ' a pas. Cra indra- t - i l les 
lois, respectera-t- i l la mora le , celui dont la passion s ' i r -
rite à mesure qu' i l amasse? La soif de l 'or étouffe l'affec-
tion : elle por te les parents à s 'égorger, et les enfants à 
répandre le sang de leur père. Le riche aspire toujours 



Divitis est semper frágiles male quasrere gazas ; 
Nulla huic in lucro cura p u d o r i s erit. 

I s t ud t 0 templorum damno exi t ioque requiri t ; 
Hoc ccelo jubeas 1 1 u t p e t a t , inde petet . 

M I R U M , ni pulchras a r tes 1 2 R o m a n a Juventus 
Discat , et egregio sudet in e loquio ; 

Ut post jurisorias famosa s t ipendia l i n g u a , 
Barbar ic« ingeniis an t e fe ran tu r opes. 

Atqui sun t , quos propte r , h o n e s t u m rumpere feedus 
Audeat illicite pallida avari t i a. 

Romani sermonis egens r i d e n d a q u e verba 
Frangit ad horrificos t ú rb ida l ingua sonos. 

Sed tamen ex vultu appet i tur spes grata nepo tum 1 5 : 
Saltern istud nostr i forsan hono r i s 1 6 habent . 

Ambusti torris species 1 ' , exesaque sajelo 
Abduntur priscis corpora de tumul is . 

Perplexi crines, frons i m p r o b a , tempora pressa, 
Exstantes mala deficiente genge. 

S imateque jacent pando s inuamine nares : 
Terri tat os n u d u m , c o s a q u e labra tument 1 8 . 

Defossum in ventrem propulso pondere tergum 
Frangi tur , et vacuo crure t u m e n t genua. 

Decolor, immanis species »9, ac t u rp i us il lud, 
Quod cutis obscure pallet in invidiam. 

S U L P I C I U S L U P E R C U S . 

par des voies coupables à posséder de fragiles trésors. 
Tout son honneur est dans le gain; l 'appât du gain lui 
ferait renverser jusqu'aux temples : montrez-lui de l 'or 
dans le ciel , il ira le chercher. 

Faut - i l donc s 'étonner que la jeunesse romaine aban-
donne le culte des beaux-arts , et néglige l 'œuvre sublime 
de l 'éloquence, lorsque, après s 'être longtemps exercée 
aux glorieuses luttes du b a r r e a u , elle vo i t , par une 
étrange ignorance, la richesse préférée à l 'esprit ? Il y a 
des rhéteurs q u i , poussés par une détestable cupidi té , 
se jouent indignement du traité le plus saint. Leurs dis-
cours n 'on t rien de romain 5 dans leur bouche, la langue 
latine dégénère en un jargon ridicule et barbare. Si du 
moins ils donnaient quelque soin à leurs personnes, ils 
pourraient encore mériter la confiance des familles. Mais 
leur extérieur est chétif et misérable : on dirait des spec-
tres sortant de leurs vieux tombeaux. Ils ont les cheveux 
en désordre, le f ron t décharné , les tempes amaigries, les 
pommettes saillantes faute de dents , le nez p l a t , les na-
rines en l 'air ; leur bouche dégarnie et leurs grosses lèvres 
sont effrayantes de nudi té ; leur dos concave semble tout 
entier descendu dans leur large ventre ; ils ont de gros ge-
noux, des jambes f luet tes , un te int blême, des yeux ha-
gards , et , ce qu'il y a de plus h ideux , la pâleur de leurs 
traits dénote une basse envie. 



D E V E T U S T A T E . 

O M K E quod Natura parens c reavi t , 

Quamlibet firmum videas, labascit 

Tempore , ac longo fragile ac caducum 

Solvitur u su 1 . 

A M N I S insueta solet ire va l le 2 , 

Muta t et reetos via certa cu r sus 3 , 

Rupta quum ced i t i male per t inaci 

Ripa fluento. 

D E C I D E N S scabrum c a v a i 5 u n d a tophum, 

Ferreus vomis tenuatus agris 

Splendei , ac tr i to digitos honorans 

Annulus auro. 

S U R L E T E M P S . 

Quelque solides q u e soient les ouvrages de la na tu r e , 
ils sont fragiles et périssables : l e temps mine et détrui t 
tou t . 

Un fleuve change d e direct ion, et s 'ouvre un nouveau 
lit dans une vallée, lorsque ses eaux rebelles brisent et 
franchissent ses bords . 

Les cascades creusent les rochers; le soc de la charrue 
s 'use dans les sil lons, et l ' anneau d ' o r qui brille à nos 
doigts ne conserve son éclat qu 'aux dépens de sa durée. 



C A R M E N 

DE \ I T M PRIVATE COMMODIS 

SULPICIO LUPERCO SERYASTO 

A D D I C T U M . 

A N T E ra te e Siculo d i scu r ren t asquore pisces , 

E t deerit Libycis p u t r i s arena vadis ; 

Ante nives calidis d e m i t t e n t fontibus amnes , 

E t Rhodanus nul las in mare ducet aquas ; 

Ante mari gemino s e m p e r pulsata Corinthos 

Confunde t f luctus p e r v i a facta duos ; 

Ante fer i cervis Submi t t en t colla leones, 

Saevaque dediscet prcel ia torvus aper ; 

Medus pila ge re t , p h a r e t r a s Romana Juventus , 

Fulgebit rut i l is Ind ia nigra comis ; 

Quam mihi displiceat vitas fortuna qu ie t a j , 

Aut credat dubi i s se m e a puppis aquis. 

c 

D E S 

AVANTAGES DE LA VIE PRIVÉE 

P I È C E A T T R I B U É E 

A SULPICIUS LUPERCUS SERVASTUS. 

LES poissons s 'embarqueront pour qui t ter la mer de 
Sicile; la Libye ne verra plus ses plaines couvertes de 
sables mouvants ; les fleuves vomiront la neige de leurs 
sources brûlantes ; le Rhône cessera de conduire ses eaux à 
la Médi te r ranée ; l ' isthme de Cor in the , sans cesse ba t tue 
pa r deux mers , leur ouvrira un passage pour confondre 
leurs flots; le fier lion se soumettra au cerf ; le farouche 
sanglier oubliera les cruels combats ; les Parthes seront 
armés de p iques , les Romains de flèches, les noirs Indiens 
por teront des cheveux rouges, avant que je me dégoûte 
des charmes d ' une vie t r anqu i l l e , et que j ' aventure mon 
esquif sur une onde perfide. 

P. Min . I . 



NOTES 

SUR SULPICIUS LUPERCUS SERVASTUS. 

••ABBC«* 

S U R L A C U P I D I T É . 

1. — Petulantia in census (v. 1). Cette expression, qui de'signe 
la passion effrénée des richesses, est inusitée. Les périphrases 
ordinairement employées pour caractériser la cupidité sont les 
suivantes : auri famés, nummorum cupido, amor habendi, pallor 
avaritiœ, opumfuror, lucripallida tabès. Il n'est presque aucun 
poète qui n'ait parlé contre l'exécrable soif de l 'or. Le bon La 
Fontaine su r tou t , lui qui avait coutume de se passer de bien 
comme d'une chose peu nécessaire, s'est plu à la combattre en 
plusieurs endroits de ses Fables : 

Fureur d 'accumuler , monstre de qui les yeux 
Regardent comme un point tons les bienfaits des d ieux , 
Te combat t ra i - je en vain sans cesse .en mon ouvrage? 
Quel temps demandcs-tu pour suivre mes leçons? 
L ' h o m m e , sourd à ma voix, comme à celle du sage, 
N e dira-t-il jamais : C'est assez, jouissons? 
H â t e - t o i , mon ami , tu n 'as pas tant à vivre. 
J e te rebats ce mot; car il vaut tout un l ivre : 
Jouis. — J e le ferai. — Mais quand donc? — Dè* demain. . 

F.h, mon a m i , la mort peut te prendre en chemin. 

( I > . V I I I , f a b . ? - . ) 

L'usage seulement fait la possession. 
J e demande à ces gens de qui la passion 
Est d'entasser toujours , met t re somme sur somme, 
Quel avantage ils ont que n 'ai t pas un autre homme. 
Diogène là-bas est aussi r i che qu 'eux; 
F.t l 'avare i c i -hau t , comme lui , vit en gueux. 

( U T . IV, f a b . JO. ) 

Qui ne court après la For tune? 
J e voudrais être en lieu d'où je pusse aisément 

Contempler la foule importune 
De ceux qui cherchent vainement 

NOTES. 
Cette fille du Sort de royaume en r o y a u m e , 

s c°»r t isans d 'un volage fan tôme; 
__ Quand ils sont prés du bon m o m e n t , 

L inconstante aussitôt à leurs désirs échappe 
Pauvres gens ! J e les plains; car on a pour les fous 

, l s d e Pil 'é que de cour roux . 
1 ( U T . VII , f a b . , , . ) 

L'avare rarement finit ses jours sans pleurs ; 
H a le moins de part au trésor qu ' i l enserre , 

Thésaurisant p o u r les voleurs , 
P o u r ses parents on pour la te r re . 

( U T . I X , f a b , 1 6 . ) 

L'avarice perd tout en voulant tou t gagner. 
J e n e veux, pour le témoigner, 

Que celui dont la pou l e , à ce que d i t la fable , 
Pondait tous les j o u r s un œuf d 'or . 

( U T . V, fab. i3.) 
Le bien n'est bien qu'en tant que l 'on s 'en peut défaire ; 
Sans cela c est un mal . Veux-tu le réserver 
Pour un âge et des temps qui n'en on t plus que faire > 
La peine d acqué r i r , le soin de conse rve r , 
Oten t le prix à l 'or qu 'on croit si nécessaire. 

( Liv. X, fab. 5.) 

F e r a l i P r f ° ( v - 4). II semble que l 'auteur se soit inspiré 

monde G a U X ^ q U i S ° n t h ^ tout le 

Fas omne abrumpi t : Polydorum o b t r u n c a t , et au ro 
Vi poti tur . Çuid non mortalia pectora cogis, 
Auri sacra famés? 

( j £ n . l i b . I I I , T . 5 4 - 5 6 . ) 

3 . - Sic latebras Eriphyla viri (v. 5). Ér iphyle , gagnée par un 
collier d o r , avait enseigné à Polynice le lieu où Amphiaraùs 
son m a n s était caché pour ne pas aller à la guerre de Thèbes 
ou ,1 devait périr. Stace fait allusion à ce trait : 

Sic Eriphylœos aurum fatale penates 
I r rup i t , scelerumque ingentia semina movit. 

, ( T M . l i b . I V , v . „ , . ) 
Horace en parle aussi dans ces vers : 

Concidit auguris 
Argivi d o m u s , ob iucrum 

Demersa excidio. 
(Carm, l ib III. o<I 16 . ) 

2 r, 



4. — Sic quondam Acrisiœ (v. 7). « Une tour d 'airain, nous dit 
Horace, des portes inébranlables, des chiens don t rien n'endormait 
l 'odieuse vigilance, étaient p o u r D a n a é un assez for t rempart contre 
les nocturnes efforts d 'un amant . Mais Jupiter et Cythérée se rirent 
d'Acrisius, timide gardien de cette beauté captive, persuadés qu'un 
chemin sûr et facile s 'ouvrirai t devant un dieu changé en or. L'or, 
ajoute-t-il, se glisse à travers les soldats; plus puissant que la fou-
dre , il perce les rochers ; la soif d e l 'or plongea dans le noir abîme 
la famille de l 'augure d 'Argos ; les présents du roi de Macédoine 
brisaient les portes des cités et renversaient tous ses r ivaux; les 
présents enchaînent jusqu 'aux farouches nochers . » 

5 . — Corruptore auro (v. 8). Pentadius a dit ha rd iment , sans 
blesser les habitudes de la l angue latine : lenonibus undis; mais 
Lupercus , en donnant au mot corruptor, pris adject ivement , le 
genre neut re , semble s'être écar té des règles ordinaires. Il n 'y a , 
en effet, que les adjectifs ultor, ultrix, victor, victrix, que l 'on 
rencontre avec des noms n e u t r e s , comme ultricia fata, victricia 
arma. On peut rapprocher le v e r s de Lupercus de ce passage 
d'Ovide : 

Jup i t e r admoni tus nihil esse poten t ius a u r o , 
Corrupt ie pret ium virginis i p s e fui t . 

(Amor. l ib . I I I , e leg . 8 , v . 2g . ) 

6. — Vigi! incabet auro (v. 1 1). Le verbe incubare est souvent 
employé par les poètes p o u r p e i n d r e les soins que l 'avare consa-
cre à la garde de son trésor . Ains i vous voyez dans Virgile : 

Condit opes a l ius , defossoque incubâ t a u r o ; 
(Ceorg . l ib . II, v . 507 . ) 

Aut qui divitiis soli i n c u b u e r e r e p e r d s ; 
(Ain. l ib . VI, v . 610 . ) 

et dans Martial : 

Incubas gazœ, ut magnus d r a c o . 

( L i b . X I I , ep ig r . 5 3 . ) 

Vous trouvez dans Horace une image semblable : 

Congest is und ique saccis 
Indormis inliians. 

(Serm. l i b . 1 , s a t . 1 , v. 7 0 . ) 

7. — /Estuat augendœ dira cupido rci (v. 12) Ce vers en 
rappelle d 'autres qui sont devenus proverbes : 

Creverunt et opes et opuni f u r i o sa cupido. 
(OVID., Fan l i b . I , v . 311) 

Crescit amor nummi q u a n t u m ipsa pecunia crescit . 
( JllVEK.) 

Dans sa fable te Thésauriseur et le Singe, La Fontaine blâme avec 
esprit les avares qui accumulent sans j o u i r , et chez lesquels l 'or 
amassé se perd comme dans les gouffres de l'océan : 

Un h o m m e accumulait . On sait que cette e r reur 
Va souvent jusqu'à la fu reu r . 

Celui-ci ne songeait que ducats et pistoles. 
Quand ces biens sont oisifs, j e tiens qu'ils sont frivoles. 

Pour sûreté de son trésor 
No t re avare habi ta i t u n lieu dont Amplii tr i te 
Défendait aux voleurs de toutes par ts l 'abord. 
L à , d 'une volupté selon moi fort pe t i te , 
Et selon lui for t g rande , il entassait toujours. 

Il passait les nui ts et les jours 
A compter , calculer, supputer sans re lâche, 
Calculant , s u p p u t a n t , comptant comme à la t âche , 
Car il trouvait toujours du mécompte à son fait. 
Un gros singe, plus sage, à mon sens, que son ma î t r e , 
Je ta i t quelques doublons toujours par la fenê t re , 

Et rendai t le compte imparfai t : 
La chambre bien cadenassée 

Permettai t de laisser l 'argent sur le comptoir. 
Un beau jour don Bertrand se mit dans la pensée 
D 'en faire un sacrifice au liquide manoir . 

Quant à m o i , lorsque j e compare 
Les plaisirs de ce singe à ceux de cet avare , 
J e ne sais bonnement auquel donner le prix : 
Don Bertrand gagnerait près de certains espri ts ; 
Les raisons en seraient trop longues à déduire . 
Un jour donc l ' an imal , qui ne songeait qu 'à n u i r e , 
Détachai t du monceau , tantôt quelque doub lon , 

Un jacobus , un d u c a t o n , 
E t puis quelque noble à la rose; 

Éprouvai t son adresse et sa force à je ter 
Ces morceaux de. métal qui se font souhaiter 

Pa r les humains sur toute chose. 
S'il n 'avait entendu son compteur , à la fin, 

Met t re la clef dans la se r ru re , 
Les ducats auraient tous pris le même c h e m i n , 

E t couru la même aventure : 
Il les aurai t fait tous voler jusqu'au dernier 
Dans le gouffre enr ichi par maint et maint naufrage. 
Dieu veuille préserver maint et maint financier 

Qui n'en fait pas meilleur usage ! 

. (L iv . X I I , f a b . 3.) 

M " / X i , ' " ' :f 



8. — Dum struere immodice (v. 14). La première satire d'IIorace 
est tout entière dirigée contre l'insatiable désir des richesses 
« Rien ne t 'arrache à ta cupidi té , dit-il à l 'homme possédé du 
démon de l 'avarice, ni la brûlante saison, ni l 'hiver, ni le feu , ni 
l 'océan , ni le fer. Point d'obstacles que tu n'affrontes pour effa-
cer tout le monde en opulence. Que te sert d'aller, d'une trem-
blante m a i n , ensevelir furt ivement dans la terre un monceau d'or 
et d 'argent? Si tu l 'entames, tu le réduis à r i en ; si tu n 'y touches 
pas , que trouves-tu de beau dans ces trésors entassés ? Quand tu 
battrais dans ton aire mille mesures de f roment , ton estomac con-
tiendra-t-il plus que le mien? T u ressembles à l'esclave chargé du 
pain des autres esclaves : tu n 'auras pas une plus forte par t que 
celui qui n 'a rien porté. Quand on se renferme dans les bornes 
de la na tu re , qu'importe d 'avoir cent ou mille arpents à labourer? 
- M a ï s il est doux de p rendre à un grand tas de blé. — Si d'une 
faible quantité je puis en p rendre au t an t , tes greniers seront-ils 
preferables à ma petite provision ? Si l 'eau que contient une urne 
ou une coupe te suffit, diras-tu : J'aime mieux puiser la même 
quantité à un grand fleuve qu'à cette humble source? Ceux que 
flatte une abondance superflue sont emportés avec la rive par l'im-
pétueux Aufide. Contente-toi du nécessaire : tu ne boiras point 
d eau limoneuse, tu ne périras point au milieu des flots. 

« Mais telle est l'illusion qu i séduit le vulgaire : On n'a jamais 
assez dit-il; la considération se pèse au poids de l'or. Que faire 
a cela? abandonner ces malheureux à leur s o r t , puisqu'ils s'y 
complaisent. Ils m e rappellent cet avare et riche Athénien qui 
bravait ainsi les vains discours : Le publie me siffle! eh bien, moi 
je m applaudis, quand je contemple chez moi les écus de mon 
m . 3 , T a n t ^ l e Poursuit une eau qui fuit ses lèvres avides.... 
l u n s ? change le nom : n'est-ce pas ton histoire? Tu t 'endors, 
bouche bean te , sur des sacs amoncelés ; contraint de les regarder 
comme sacres, tu n'en jouis que comme d'un tableau. T u ne con-
nais donc m la valeur ni l 'emploi d 'un écu? Achètes-en du pain, 
du vin, des légumes, en un m o t , tout ce qu'exigent les besoins de 
la nature . Eh quoi ! veiller à demi mort de f rayeur , redouter jour 
et nuit les br igands, et le f e u , et les esclaves prêts à s 'enfuir avec 

« Sacrifiant tout à l 'appât de l 'or , es-tu surpris de n'inspirer à 
personne une amitié que tu ne mérites pas? Prétendre sans aucun 
irais entretenir l'affection d 'une famille que te donne la nature , et 



360 SULPICIUS LUPERCUS. 

Virgile les peint couverts de sang : 

Gaudent perfuSi sanguine f r a t rum. 
(Georg. lib. II, v. 5io.) 

Un frère égorge un f r è r e , et v a , sous d ' au t res c ieux, 
Mour i r loin des l ieux che r s qu ' hab i t a i en t ses aïeux. 

( DELILLB.) 

11 met dans les enfers celui qu i a vendu sa patr ie au poids de l 'or : 

"Vendidit h ic auro p a t r i a m , d o m i n u m q u e potentem 
Imposuit ; fixit leges p re t io , a t q u e refixi t . 

( j £ n . lib. IV, v. 6 a i . ) 

Corneille a tracé aussi dans deux vers énergiques le plus mons-
trueux des crimes qu 'enfante la cupidi té : 

Le fils, tout dégout tant du m e u r t r e de son p è r e , 
E t , sa téte à la m a i n , d e m a n d a n t son salaire. 

1 0 . — Istud (v. 21). Il faut sous-entendre lucrum. Dans sa belle 
ode , Justum ettenacem, etc., Horace recommande à Rome de faire 
éclater sa grandeur dans le mépr is de l 'or , plutôt que dans une 
insatiable cupidité qui dépouil le tous les autels : Omne sacrum 
rapiente dcxtra. 

Il dit encore ailleurs : 

Quid nos d u r a refugimus 
.®tas? quid intactum nefas t i 

Liquimus? nnde m a n u m juventus 
Metu deorum cont inui t? qu ibus 
Pepercil aris? 

(Carm. lib. I, ode 35.) 
» Siècle de f e r , devant quel for fa i t avons-nous reculé? quel at tentat nous 

res te - t - i l à commet t re? quel sacri lège la crainte des dieux a-t-elle épargné 
à nos soldats? quel autel ont- i l s r e s p e c t é ? » 

11. — Hoc cœlo jubcas (v. 22). Imitation de Juvénal : 

Grœculus esuriens in c œ l u m , jusser is , ibit . 
(Sat. 111, v . 7 8 . ) 

12. — M i r u m ni pulchras artes (v. 23). Horace avait aussi 
blâmé les jeunes Romains qui négligeaient les études sérieuses pour 
se livrer aux calculs de l ' in térêt : 

« Qu'apprennent les jeunes Romains ? à diviser l 'as en cent par -
ties. Réponds , fils d'Albinus : Si de cinq onces j'en ôte une, que. 
reste-t-il? — Belle question ! un tiers de livre. — A merveille! tu 
sauras conserver ton bien. Et si à cinq onces j'en ajoute une, com-
bien aurai-je? — Une demi-livre. Quand cette gangrène, cjuand ce 
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sordide intérêt a une fois infecté les espri ts , nous flatterons-nous 
de voir éclore des vers dignes d'être parfumés d'huile de cèdre et 
conservés dans des boîtes de cyprès ? » (Art. poét.) 

13. — Honestum rumpere fœdus (v. 27). L'instituteur contracte 
un pacte sacré avec les familles ; il les représente auprès des en-
fants qui lui sont confiés ; il est chargé à la fois d'éclairer leurs 
esprits et de former leurs mœurs. Sa profession est donc une es-
pèce de sacerdoce. La régularité de sa vie doit confirmer la pu-
reté de sa doctr ine, et la gravité de son caractère donner du poids 
à son enseignement. Le précepte que Boileau donne au poète 
convient également à l ' instituteur : 

Que votre âme e t vos mœurs , peintes dans vos ouvrages, 
N'offrent jamais de vous que de nobles images. 

11 faut que la vertu soit chez lui inséparable de la science. C'est 
l 'idée qu'en avaient les anciens quand ils définissaient l 'orateur : 
« Un homme de bien qui possède le talent de la parole , vir bonus 
dicendi peritus. » Le plus éloquent de tous les discours est celui 
auquel la vertu prête ses charmes et son inimitable accent. Ce 
qu 'on a dit de la poésie s 'applique aussi bien à la prose : 

Le vers se sent tou jours des bassesses du cœur. 

14. — Romani sermonis egens (v. 29). Description burlesque 
d 'un méprisable rhéteur , qui estropie aussi ridiculement la pro-
nonciation que la langue qu'il enseigne, et dont l 'extérieur, con-
traire à toute bienséance, contraste misérablement avec la dignité 
de son état. 

1 5 . — S p e s grata nepotum (v. 3 i ) . On doit entendre par ces 
mots les enfants eux-mêmes qui reçoivent l 'éducation. Ils sont 
l'espoir de leurs familles et de leur patrie. 

16. — Nostri honoris (v. 32) . Il semble que l 'auteur veuille 
parler ici de la tenue honorable de l ' instituteur, de sa mise dé-
cente , en un m o t , de tout son extérieur. 

1 7 . — Ambusti torris species (v. 33). La traduction littérale de 
cette expression eût manqué de noblesse et de clarté. Le poète 
compare un visage maigre , sec et la id , à une bûche durcie au 
f eu , à un t i son , à un cotteret. Le français a dû reculer devant 
une image aussi bizarre. 

18. — Ccesaque labra tument (v. 38). J'ai présumé que ccesa 
signifiait simplement rasé, coupé. 11 m'a semblé que les mots cœsa 
labra, lèvres nues , étaient en rapport avec ceux-ci : os nudum, 



« bouche dégarnie de dents. » Horace blâme aussi (Épct., liv. i , 
ép. 18, v. 7 ) , comme indécentes, les figures rasées, tonsa cute. 

19. — Decolor, immanis species (v. 4 i ) . ^ e texte , qui portait 
Discolor in manibus, était probablement al téré; nous avons ac-
cueilli sans difficulté la leçon de Schrader , approuvée par Bunnann 
et pa r M. Lemaire. 

S U R L E T E M P S . 

Cette pièce, composée de trois s t rophes , est moins une ode que 
le commencement d 'une ode. En effet, un aussi vaste sujet que 
celui du Temps comportait de riches développements et une lon-
gue étendue. C'est un lieu commun où le poète ne peut être em-
barrassé que sur le choix des t ou r s , des mouvements et des images. 
Nous avons sur ce chapi t re , en prose comme en vers, des pièces 
remarquables dont nous citerons quelques fragments. 

1. —• Longo solvitur usu (v. 4)- « Tou t ce qu 'on voit de plus 
pompeux et de mieux établi sur la t e r r e , dit Massillon, n'est 
l 'ouvrage que d 'une scène. Qui ne le dit tous les jours dans le 
siècle ? Une fatale révolution, une rapidité que rien n ' a r r ê t e , 
entraîne tout dans les abîmes de l 'éternité : les siècles, les géné-
ra t ions , les empires, tout va se perdre dans ce gouffre; tout y 
en t r e , et rien n'en sort. Nos ancêtres nous en ont frayé le che-
min , et nous allons le frayer dans un moment à ceux qui viennent 
après nous. Ainsi les âges se renouvel lent , ainsi la figure du 
monde change sans cesse ; ainsi les morts et les mourants se suc-
cèdent et se remplacent continuellement. Rien ne demeure, tout 
s'use , tout s'éteint. Dieu seul est toujours le même, et ses années 
ne finissent point. » ( Discours prononcé à une bénédiction de dra-
peaux du régiment de Catinat.) 

On relit avec plaisir ces vers de J . Chénier sur le même sujet : 

Ici-bas tout s'éteint : les conquérants périssent ; 
Sur le front des héros les lauriers se flétrissent ; 
Des antiques cités les débris sont épars ; 
Sur des remparts détrui ts s'élèvent des rempar t s ; 
L'un par l 'autre aba t tus , les empires s 'écroulent; 
Les peuples entraînés , tels que des flots qui rou len t , 
Disparaissent du m o n d e , et les peuples nouveaux 
I ront presser les rangs dans l 'ombre des tombeaux. 

Platon avait dit que le temps mobile est l'image de l'éternité 
immobile. J.-B. Rousseau a fait ressortir, cette belle image clans les 
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vers suivants, que La Harpe met au nombre des plus beaux qu'on 
ait faits dans aucune langue : 

Ce vieillard qui d 'un vol agile 
Fu i t sans jamais ê t re a r r ê t é , 
Le Temps , cette image mobile 
De l ' immobile é te rn i t é , 
A peine du sein des ténèbres 
Fait éclore les faits célèbres , 
Qu'il les replonge dans la n u i t ; 
Auteur de tout ce qui doit ê t r e , 
Il détrui t tout ce qu'i l fait naî t re 
A mesure qu'il le produi t . 

( U v . I I I , ode a.) 

L'ode de Thomas sur le Temps, couronnée par l'Académie 
française, en 1722, méritait de l 'être par les beautés réelles qui en 
rachètent les défauts. La strophe suivante n'est pas moins sublime 
que celle de J.-B. Rousseau : 

Du Chaos tout à coup les portes s 'ébranlèrent : 
Des soleils allumés les feux étineelèrent. 
T u naquis ; l 'Éternel te prescrivit ta loi. 
Il dit au mouvement : Du temps sois la mesure ; 

II dit à la Nature : 
Le temps sera pour vous, l 'é terni té pour moi. 

2 . — Insueta valle (v. 5). Le poète a mis valle pour alveo. 
Quintilien (Instit. orat., liv. v, ch. i/ t) s'est servi de la même 
image dans la comparaison suivante , au sujet de l 'éloquence : 
Non uti fontes angustis fistulis colliguntur, sed, ut latissimi 
amnes, totis vallibus Jluat. 

3. — Mutât et rectos via eerta cursus (v . 6). «L'homme et ses 
œuvres, a dit Horace, payent leur tribut à la mort . Cette œuvre digne 
d 'un r o i , ce port superbe qui met nos flottes à l 'abri de l 'aquilon ; 
ce marais qu i , longtemps stérile et sillonné par la r ame , nourri t 
aujourd'hui les cités voisines et s 'ouvre au soede la charrue ; ce fleuve 
dont le cour s , jadis si funeste aux moissons, apprit à suivre une 
meilleure route; tous les ouvrages des mortels pér iront comme eux. » 

Debemur morti nos nos t raque; sive receptus 
Te r r a Neptunus classes Aquilonibus a r c e t , 
Régis o p u s ; sterilisque diu palus , ap taque remis 
Vicinas urbes a l i t , et grave sentit a r a t r n m ; 
Seu cursum mutavit in iquum frugibus amnis ; 
Doctus iter melius : mortalia facta pe r ibun t . 

( Arlis />ocl. v. 63 -68 . ) 

NOTES. 



Le passage suivant d 'Ovide parait être le développement de la 
même pensée : 

Nil equidem d u r a r e d iu sub imagine eadem 
Crediderim. Sic ad f e r r u m venistis ab a u r o , 
Sxcula ; sic tot ies versa e s , For tuna locorum. 
Vid i ego, quod fue ra t quondam solidissima te l lus , 
Esse f r e t u m ; vidi factas ex œquore t e r ras ; 
Et p rocu l a pelago c o n c h œ jacuere mar inœ, 
Et vêtus inventa est in montibus anehora summis. 
Qnodque fuit c a m p u s , val lem decursus aquarum 
Fec i t , et eluvie m o n s est deductus in œquor ; 
Eque paludosa siccis h u m u s aret a renis ; 
Quœque sitim t u l e r a n t , stagnata paludibus h u m e n t . 

(Metam. t ib. XV, v. a5(). ) 

4. — Rupta quum cedit ( v. 7}. Nul poëte n 'a représenté plus 
poétiquement que Virgi le les ravages d'un fleuve débordé : 

N o n sic aggeribus r u p t i s quum spumeus amnis 
E x i i t , oppositasque evici t gurgite moles, 
F e r t u r in arva fu r ens c u m u l o , camposque per omnes 
Cum stabulis a r m e n t a t r ah i t . 

( A n . lib. 11, v 496.) 

5. — Décidons scabrum cavat (v. 9). Lupercus semble avoir pris 
l'idée de ces vers dans Ovide . 

Quid magis est saxo d u r u m ? quid mollius unda? 
Dura tameu moll i saxa cavantur aqua. 

(Art. am. l i b . I , V . 4 7 6 . ) 

Gutta cavai l a p i d e m ; consumitur annulas œvo; 
E t teri tur pressa v o m e r aduncus humo. 

(Pont. l ib. IV, epist . 10 , v . 5.) 

Lucrèce avait présenté la même pensée sous les mêmes images : 

Ânnulus in digito sub te r tenuatur h a b e n d o ; 
Stillicidi casus l a p i d e m cavat ; uncus aratr i 
Ferreus occulte decresci t vomer in arvis. 

(Lib. 1, v . 3 i 3 . ) 

Ces imitations sensibles dans le peu de vers qui nous restent de 
Lupercus , prouvent que ce poète était versé, par état comme par 
goû t , dans la lecture des anciens, et particulièrement dans celle 
d 'Horace. 
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P A R M. C A B A R E T - D U PAT Y 
Professeur de l 'Université. 



N O T I C E 

SUR ARRORIUS. 

E M . MAGNUS ARBORIUS, o n c l e m a t e r n e l d ' A u s o n e , e t r h é t e u r 

de Toulouse, qui fut ensuite appelé à Constantinople pour l ' in-
struction d'un jeune César, passe pour l 'auteur d 'une élégie en 
quatre-vingt-douze vers , adressée à une j eune fille trop parée , 
Ad nympham nimis cultam. C'est une imitation de la seconde 
élégie de Properee. 

Quid juvat ornato procedere, vita, capillo? 
Et tenues Coa veste movere sinus? 

(L ib . I , c l c g . 9 , T. t . ) 

On ne saurait , sans doute , met t re sur la même ligne la pièce 
de Properce et celle d'Arborius. L e poëte du siècle d 'Auguste se 
distingue par une plus grande justesse d ' idées, un choix plus 
varié d ' images, et une fleur de poésie qui n 'appart ient qu 'aux 
li t tératures du premier ordre. Il écrit sous l 'inspiration d 'une rai-
son m û r e , amie du naturel et de la vér i té , tandis que son imita-
teur , qui s'est proposé d'interdire la prétention et la recherche 
dans la pa ru re , semble, en déployant tous les artifices d 'un style 
coquet et fleuri, vouloir parer ses vers de tous les ornements qu'il 
re t ranche à la toilette de la jeune fille à laquelle il adresse ses 
conseils. Les compositions nobles et délicates sont toujours s im-
p les ; la simplicité, qui est le cachet du ta lent , disparaît quand 
les f igures du langage sont répandues avec profusion. Arborius 
sème, pour ainsi dire, à pleines mains ces grâces du discours qui 
en font l 'assaisonnement, et qui , par cette ra ison, ne doivent pas 
être prodiguées. Préoccupé du désir de plaire, il craint tellement 
qu une pensée belle par elle-même ne frappe pas , qu'il la p ré -
sente sous tous les jours où elle peut être v u e , et qu'il la gâte en 
la surchargeant de couleurs. 

N é a n m o i n s , malgré ces légères t aches , qui ressemblent 
aux aimables défauts reprochés à Sénèque (dulcibus abondai 
vitiis), l'élégie d 'Arborius produit à la lecture un agréable effet. 
On se laisse séduire par ses gracieuses images , par son langage 
tendre et passionné, et on lui pardonne aisément les efforts qu'il 
a faits pour nous plaire. S'il règne un peu d'uniformité dans ses 
idées et d'exagération dans ses sent iments , n 'usons pas d 'une 
sévérité excessive envers sa pièce. Celle de Properce est-elle 
d'ailleurs parfaise? n 'a-t-el le pas quelques longueurs , et l 'étalage 
de l 'érudition ne s 'y fait-il pas trop sentir? 

C . - D . 



i E M I L I U S 

MAGNUS ARBORIUS 
AD 

N Y M P H A M N I M I S C U L T A M " . 

PARCE, precor, virgo, toties mihi eulta v ider i , 

M e q u e tuum forma perdere parce t u a 2 . 

P a r c e supervacuo cultu componere m e m b r a 3 : 

Augeri studio 4 t am bona forma nequi t . 

Ne t ib i sit tanto caput et coma pexa labore , 

E t capu t hoc bellum es t , et coma mixta placet. 

Ne s t r ingant rutilos t ibi serica vincla capillos, 

Q u u m vincant rutilas serica vincla comas. 

N e c t ibi multiplicem crin es revocentur in o r b e m , 

Incul t i crines absque labore placent . 

A U R E A nec video 5 cur flammea vertice po r t e s , 

Aurea nam nudo vert ice tota nites. 

U t r a q u e fert auris a u r u m , fert u t raque gemmas, 

U t r a q u e nuda novis anteferenda rosis. 

O r a facis vitreo tibi splendidiora n i to re , 

Q u u m tamen ora vi tro splendidiora geras. 

I ncendun t niveum 6 lunata monilia co l lum, 

Nec collum simplex dedecuisse potest. 

E M I L I U S 

MAGNUS ARBORIUS 
A 

U N E J E U N E F I L L E T R O P P A R É E . 

CESSE, je t ' en suppl ie , jeune fille, de renouveler si 
souvent pour moi ta p a r u r e , cesse de me rendre mar tyr 
de ta beauté . A quoi bon tou t ce luxe inut i le? la toilette 
ne saurait a jouter à tes a t t ra i ts . Fau t - i l donc tant d 'a r t i -
fice pour orner une aussi belle chevelure, et parer une 
aussi jolie t ê te? La soie peut-elle donner du lustre à tes 
cheveux qui en effacent l 'éclat? Pourquoi en arrondir les 
innombrables tresses? ils me plaisent davantage sans art 
et sans apprê t . 

Que signifie l 'or qui étincelle sur ta tê te , lorsque, sans 

aucune pa ru re , tu brilles plus que ce métal précieux? 

L'or et les diamants ont-ils besoin de pendre à tes oreilles, 

d o n t le carmin l ' empor te sur l ' incarnat des roses? Lors-

que tes joues vermeilles sont plus resplendissantes que le 

cristal, pourquoi peindre ton visage d 'un éclat emprunté? 

Pourquoi , lorsque la simple na ture embellit ton cou d 'a l -

b â t r e , y vois-jc serpenter les rub is? Pourquoi ton sein 
P . M i n . I. «S 



Contegis occulta candentes veste papillas, 

Candida q u u m nolit veste papilla tegi. 

Ne toga fluxa volet , reprimit tibi fascia corpus ; 

Sat corpus veneror , sit toga fluxa licet. 

D i e , teretes digitos quare annulus et lapis ambit 

Quum teretes digiti dent preti um lapidi? 

O R N A T U nullo potes exornatior esse, 

E t t an tum ornaris in mea damna ni mis. 

Ne t e plus asquo species externa p e r o r n e t , 

Quum sis plus « q u o pulchra decore tuo. 

Non ego s u m , pro quo te componendo l abo re s ' , 

Nec 'qui te talem n o n , nisi cogar, amem. 

Pronus a m o , non sum tenero qui pugnet amori 

Nec qui te roseam vellet amare d e a m . 

CUM radiis certare Jovis tua lumina possen t , 

E t possent radiis vincere signa Jovis. 

Sole nihil toto melius splendescit in o r b e , 

Sole tarnen melius splendidiusque nites. 

Sunt tibi colla q u i d e m nive candidiora recent i , 

Sed n ive , quas nul lo marcida sole jacet . 

Conveniunt tepido t u a frons et pectora lac t i , 

S e d l a c t i , saturas quodposuere capree8 . 

Cedit odora tibi vernant is gloria silvas, 

Nec tibi quod r iguus prfeferat ho r tus , habet 

Nulla colorati species tibi proxima p ra t i , 

Nec q u u m f lo rue r i t , par tibi campus erit ; 

Alba ligustra tuse. nequeun t accedere l a u d i , 

F ixaque cespitibus liliaf laude p remis ; 

Nulla tuos possunt s q u a r e rosaria vu l tus 1 0 , 

Quum nec adhuc spinis sit rosa vulsa tu is ; 

ARBORIUS. 371 
d'ivoire est-il couvert d ' u n vêtement j a loux , quand il 
demande à paraî t re sans voile? Pourquoi cette perfide 
ceinture qui empêche ta robe de flotter au gré du vent? 
ta taille me para î t divine sans ce lien étranger. Pour -
quoi tes doigts gracieux sont-ils chargés de bagues et de 
pierreries, quand ils relèvent eux-mêmes le prix de ces 
bi joux? 

Parée des trésors de la na ture , don t , pour mon malheur, 
tu n'es que t rop p o u r v u e , tu peux négliger les atours. 
Dégage tes attraits d 'ornements superflus 5 tu n 'es déjà que 
t rop belle de ta seule beauté . Mon amour n'exige pas 
t an t de recherche dans ta toi le t te ; tes charmes naturels 
suffisent pou r me séduire. Mon cœur m 'en t ra îne vers toi ; 
je ne cherche pas à combat t re un penchan t si doux , e t ' 
pour t 'a imer , j e n 'a i pas besoin que tu sois une déesse 
couverte de roses. 

Les éclairs de tes yeux peuvent lutter avec les traits 
brûlants de Jupi te r , et tes regards sont plus puissants 
qu ' un signe de sa tête . Le soleil est s a n s \ l o u t e la plus 
éclatante merveille de l 'univers ; mais tu l'effaces en beauté 
et en splendeur. T o n cou est plus éblouissant que la neige 
nouvelle qui n ' a pas encore été flétrie par le flambeau du 
jour . Ton f ront et ton sein ressemblent au lait p u r que 
viennent de déposer les chèvres au re tour des pâturages. 
Les forê ts , au p r i n t e m p s , sont moins par fumées que to i , 
et le plus frais ja rd in te préfère à toutes ses fleurs. Aucune 
pra i r ie émail léede mille couleurs , aucun champ couvert 
de ses riches trésors ne p e u t se comparer à to i . La b lan-
cheur du t roène n 'approche poin t de ton éclat ; tu éclip-
ses les lis qui s 'élèvent sur un tapis de verdure . Nulle 
rose ne peu t égaler l ' incarnat de tes joues ; c a r , rose toi-
même, tu as l 'avantage de n 'avoir po in tencore été cueillie. 



Gra t i a , qua ra viola:11 maturo flore merentur , 

Si qua? con tu le r i t se t i b i , vilis er i t . 

NON Helenas m a t e r , nec par t ibi filia Leda; ; • 

Quamvis liasc Paridem mover i t , illa Jovem. 

Compuli t illa Jovem cygni latuisse sub al is , 

Compul i t illa Plirygas saeva sub arma duces. 

L e d a , pe r a lbentes liumeros fluitante capillo, 

D u m legit Argivse florea serta d e « 1 2 , 

E r ran t i supe r astra Jovi 1 3 de nube suprema 

Cogni ta , p lumalem de Jove fecit avem. 

T u q u e p u e l l a r u m dum ludis in agmine prineeps , 

Inter v i rg ineos lucida stella clioros, 

Si magno conspecta Jovi de nube fuisses, 

Deposuisse d e u m non puduisset cum. 

Ast Melense facies et opima potent ia forma; 

Dardan io Pa r id i per mare preeda f u i t 1 4 : 

Grascia c o n j u r a t repetendam 1 5 mille car in is , 

J u r a t a h a n c rat ibus Grascia mille pe t i t . 

T e t a m consp icuam Phrygius si prasdo v idere t , 

E t t e vel r a t i b u s , velrapuisset equo. 

Annis t r a c i a decem sunt Troica bella ; secl uno, 

Si p r ò te f i e r en t , mense peracta fo ren t . 

Yirgine Ledasa , me judice, dignior esses, 

Pro q u a T r o j a n a s fiamma cremaret opes. 

T u po te ras P r i a m o validissima causa fuisse, 

Nulla u t c u r a foret regna per i re sua. 

Sì succincta t o g a m , ritu phare t ra ta Dianas, 

Yena t r ix to to crine soluta fores ; 

Si D r y a d u m comitata choro, si nuda lacertos, 

Arcu fu lmincos insequereris apros ; 

La grâce que l 'on t rouve dans la violette à peine éclose, 
devant toi n ' a plus de pr ix . 

T u n 'as de rivale ni dans la mère d 'Hélène , ni dans la 
fille de L é d a , quoique celle-ci ait eu l 'amour de Par i s , 
et celle-là l 'amour de Jup i te r . L 'une força le maître des 
dieux à se déguiser sous l ' image d 'un cygne, l ' aut re 
poussa les chefs t royens à une guerre cruelle. Les che-
veux flottants sur ses épaules d 'a lbâtre , Léda cueillait des 
fleurs pour en offrir une guir lande à la déesse d 'Argos , 
lorsque, du hau t des a i r s , s ' é l ançan td 'un nuage , Jupi ter 
fondit sur elle t ransformé en oiseau. E t t o i , la reine 
des jeunes filles, t o i , qui brilles comme un astre au milieu 
des vierges qui par tagent tes j e u x , si Jupi ter t 'avait aper-
çue du hau t des n u e s , il n ' eû t pas rougi de déposer sa 
divinité pour toi . Hélène aussi fu t victime de sa beauté 
et de son ascendant va inqueur ; le berger Pâris l 'emporta 
comme une proie à t ravers les mers. Pour la réclamer, la 
Grèce forma une ligue et arma mille vaisseaux. Si tes 
charmes eussent fixé les regards du ravisseur phrygien , 
il t ' aura i t enlevée sur un navire ou sur un coursier. La 
guerre de Troie dura dix ans : si tu en eusses été l ' ob j e t , 
elle eût été terminée au bout d ' u n mois. O u i , tu aurais 
mieux mérité que la fille de Léda , que l 'empire d ' I l ion 
fû t consumé par les flammes. Du moins lu aurais pu 
amplement consoler Pr iam de la perte de ses Étals . 

Si lu por ta i s , comme Diane chasseresse, une robe un 
peu relevée; si lu avais un carquois sur les épaules, et 
les cheveux épars ; s i , accompagnée des Dryades , et les 
bras nus , lu poursuivais de les flèches les sangliers ra-
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Te quicumque deus silvosa per antra vagantem 

Conspiceret , veram crederet esse deam. 

De pret io form® quum tres certamen inissent , 

Electusque Paris arbiter esset eis ; 

Prasfecit Venerem Paridis censura duabus , 

Deque tribus vietai succubuere duae. 

Cum tribus ad Paridem si qua r t a p robanda venires , 

De tr ibus a Paridi quar ta probata fores; 

Pomaque si formai po t io r i 1 6 danda fue re , 

Hase potius formie r< danda fuere tute. 

F E R R E A corda ger i t 1 8 , tua quem ccelestis imago, 

Vel tam p u r p u r e a non tetigere gen® : 

Robore vel scopulo genitum convincere possim, 

Quem tam solcnnis forma movere nequi t . 

p ides , les dieux qui te verra ient errer dans les antres des 
bo is , te prendra ien t pou r la reine des forets. Lorsque 
les trois déesses se disputèrent le prix de la beauté , Paris , 
choisi pou r a rb i t r e , accorda la préférence à V é n u s , et 
les deux autres divinités se ret i rèrent vaincues. Si tu 
eusses p a r u devant lui avec les trois déesses, Paris t ' eû t 
jugée digne d 'en t rer en lice avec elles; et s'il eût fallu 
donner la pomme à la plus belle, lu l 'aurais emportée sur 
les rivales. 

Il n 'y a qu ' un cœur de fer qui puisse ne pas être f rappé 
de ta figure céleste et du vif éclat de tes yeux ; il faudrai t 
être né d ' u n roc ou d ' u n chêne pour n 'ê t re pas touché 
d 'une aussi ravissante beauté . 

ì 



NOTES 

S U R É M I L I U S M A G N U S A R B O R I U S . 

1 . — A D N Y M P H A M N I M I S C U L T A M . N O U S avons dit que cette pièce 
d'Arborius était une imitation de la seconde élégie du livre premier 
de Properce. Afin que les lecteurs puissent mieux saisir les rapports 
et les différences, nous allons mettre l 'original sous leurs yeux : 

Q u i d j u v a t ornato procedere , v i t a , capi l io. 
E t t enues Coa veste movere s inus ; 

A u t qu id Orontea crines per fundere m y r r h a , 
T e q u e peregrinis vendere muner ibus , 

N a t u r a q u e decus mercato perdere cu l tu , 
N e c s inere in propriis membra nitere bonis ? 

Crede m i h i , non ulla tuœ medicina figura est : 
N u d u s A m o r forma; non amat artificem. 

Adspice quos submittit humus formosa colores; 
E t veu ian t hedera sponte sua melius; 

Surgat e t i n solis formosius arbutus antris ; 
E t sciât indociles currere lympha vias. 

Li tora nat iv is collucent picta lapil l is , 
Et volucres nulla dulcius a r t e canunt . 

Non sic Leucippis succendit Castora Pl iœbe, 
Po l lucem cultu non E la i r a so ro r ; 

N o n , Idie et cupido quondam discordia P h œ b o , 
Eveni patri is filia l i toribus; 

Nec Ph ryg ium falso traxit candore mar i tum 
Avecta extemis Hippodamia rôtis : 

Sed facies aderat nullis obnoxia gemmis, 
Qual is Apelleis est color in tabulis ; 

Non illis studium vulgo conquirere amantes ; 
Ulis a m p i a satis f o r m a , pudicitia. 

N o n ego n u u c vereor , ne sim tibi vilior istis : 
U n i si qua placet, eulta puella sat est. 

Q u u m t ib i prasertim Phœbus sua carmina done t , 
Aonian ique libens Calliopea lyram ; 

Unica n e c desit jucundis gratia verbis , 
Omnia qureque V e n u s , quœque Minerva proba t: 

His tu s e m p e r eris nostra! gratissima vit.-e, 
Ta?dia d u m misera: sint tibi luxuria'. 

11 nous semble que cette élégie, considérée sous le rapport 
logique, pourrait se réduire à une vingtaine de vers. Elle manque 
de chaleur, et renferme t rop de noms étrangers. Que nous impor-
tent ceux d'Apelle, d 'Evenus, de Leucippe, d ' Ida , d 'Hippodamie, 
d 'Élaïre , de Castor, de Pol lux, de Phébus, dePhébé, de Minerve, 
de Calliope et de V é n u s ? C e luxe d 'érudit ion, t rop commun clans 
Properce , fatigue et refroidit . Arborius est moins savant , mais 
plus passionné ; il parle au cœur. 

2 . — Perdere parce tua (v. 2). Le verbe perdere s'emploie pour 
exprimer l 'ardeur d 'un violent amour : 

Lydia die pe r omnes 
Te deos oro Sybarin cur properes amando 

Perdere ? 
(HOK. , Carni, l ib . I , ode 7.) 

3. — Componerc membra (v. 3 ) . Voyez le vers 6 de l 'ode de 
Propercc citée dans la note i r e . 

4. — Augeri studio (v. 4)- Les grâces naturelles ont toujours 
été regardées comme les bases constitutives de la beauté. Un peintre 
avait chargé Vénus d'atours : « T u l'as faite riche , lui dit un ar-
tiste, ne pouvant la faire belle. » 

5. — Aurea nec video (v. 11). Gilbert a peint élégamment, dans 
son Apologie, une coquette qui étale orgueilleusement au théâtre 
le vain luxe de sa toilette : 

Assise dans ce c i rque où viennent tous les rangs 
Souvent bâiller en loge à des prix d i f fé ren t s , 
Chloris n'est que pa rée , et Cliloris se croit belle. 
En vêtements légers l 'or s'est changé pour elle ; 
Sou f ron t l u i t , étoilé de mille d iamants ; 
Et mille autres encore effrontés ornements 
Serpentent sur son se in , pendent à ses oreilles; 
Les a r t s , pour l 'embellir , ont uni leurs merveilles : 
Vingt familles, enf in , couleraient d 'heureux j o u r s , 
Riches des seuls trésors perdus p o u r ses atours. 

6. — Incendimi niveum (v. 17). L'emploi du verbe incendere 
nous fait comprendre qu'il s 'agit ici d 'un collier de rubis ou d'au-
tres pierres précieuses. On lit dans Stace : 

Gaudeb^t vivis digitos incendere gemmis. 

L'expression élégante lunata monilia, représente le collier se re-
pliant sous la forme d 'un double croissant autour du cou. 



— Quo te componendo labores (v. 29). ï i bu l l e a dit avec 
grâce , en parlant de Yénus : 

I l l am, quidquid ag i t , quoquo vestigia movi t , 
Componit f u r t i m , subsequiturque décor. 

(Eleg. l i b . I V . e l e g . 2 , v . 7 . ) 

8. — Lacti quod posuere caprœ (v. 4o). Ce vers paraît être 
une imitation du distique suivant d'Ovide : 

Candidior, quod adhuc spumis stridentibus a l b e t , 
Et modo siccatam lacté relinquit ovem. 

(Amor. !ib. 111, elcg. 5, v. i 3 . ) 

9. — Fixaque cespitibus lilia (v. 46). Un poète a dit : 

Le l i s , plus noble et plus bri l lant encore , 
Lève sans crainte u n front majes tueux ; 
Paisible roi de l ' empire de F lo re , 
D ' u n au t re empire il est l 'emblème heureux . 

Doisjolin s exprime aussi poétiquement sur le même sujet : 

Noble fils du soleil, le lis majes tueux, 
Vers l 'astre paternel dont il brave les' f eux , 
Élève avec orgueil sa tê te souveraine : 
Il est le roi des fleurs, dont la rose est la reine. 

10. — JEquare rosaria vultus (v. 4 7 ) . On ne saurait se lasser de 
relire les vers charmants de Parny sur la naissance de la rose : 

Lorsque Vénus, sor tant du sein des m e r s , 
Sourit aux dieux, charmés de sa présence, 
Un nouveau jour éclaira l 'univers : 
Dans ce moment la rose prit naissance. 
D ' u n j eune lis elle avait la b lancheur ; 
Mais aussitôt le père de la t rei l le , 
D e ce nectar dont il fut l ' inventeur , 
Laissa tomber une goutte vermeille, 
E t p o u r toujours il changea sa couleur. 
D e Cythéréeelle est la fleur ché r i e , 
E t de Paphos elle o rne les bosquets. 
Sa douce odeur, aux célestes banquets . 
Fai t oublier celle de l 'ambroisie. 
Son vermillon doit parer la beauté : 
C'est le seul fard que met la volupté. 
A cet te bouche où le sourire j o u e , 
Son coloris prête un charme divin ; 
D e la Pudeur elle couvre la joue , 
Et de l 'Aurore elle rougit la main. 

11. — Gratia, quant violœ (v. 49)- P a r n y adresse encore ces 
c o m p l i m e n t s à l a m o d e s t e v i o l e t t e : 

Vous vous cachez , t imide violette ; 
Mais c'est en va in , le doigt sait vous t rouver : 
Il vous ar rache à l 'obscure re t ra i te 
Qui recélait vos appas inconnus ; 
E t , destinée aux boudoirs de Cythère , 
Vous renaissez sur un t rône de ve r re , 
Ou vous mourez sur le sein de Vénus. 

Boisjolin a consacré à la même fleur ces vers charmants : 

L'obscure violet te , amante des gazons, 
Aux pleurs de leur rosée ent remêlant ses dons , 
Semble vouloir cacher, sous leurs voiles propices , 
D ' u n prodigue parfum les discrètes délices : 
Pur emblème d 'un cœur qui r é p a n d en secret , 
Sur le malheur t imide , un modeste bienfait ! 

12. — Jrgivce dece (v. 56). La déesse d 'Argos, Junon. 

13. — Erranti super astra Jovi (v. 5"j). Arborius attribue à Lèda 
ce que la fable raconte de Calisto , fille deLycaon et Nymphe de 
Diane. Jupiter , déguisé sous la figure de Diane , la surprit . Diane 
s'étant aperçue que cette Nymphe faisait difficulté de se désha-
biller pour prendre un bain , la chassa de sa compagnie. Calisto 
alla dans les bois accoucher d'Arcas. J u n o n , toujours attentive 
aux démarches de Jupi te r , et ennemie implacable de toutes les 
femmes qui pouvaient partager le cœur de son m a r i , métamor-
phosa cette Nymphe et Arcas , son fils, en ours. Jupiter les plaça 
dans le ciel. Calisto passe pour la grande Ourse , Arcas est la petite 
Ourse ou Rootès. — Voyez O V I D E , Metani., liv. H , v. 4 o i . 

\k. — Per mare prce da fuit (v. 64). Rien n'est plus connu que 
l 'enlèvement d 'Hélène, qui causa la prise et la ruine de Troie. Ho-
race s'est élevé à la hauteur d 'Homère en retraçant dans une de 
ses odes (liv. i , ode i5) ce mémorable événement. 

15. — Grcecia conjurât repetendam (v. 65). Les mêmes expres-
sions se retrouvent dans Ovide : 

' * . . 

Conjura tteque seqitti n tur 
Mille ra tes , gentisque simul commune Pelasgie. 

(Metani, l ib. XII , v . 3 . ) 

16. — Pomaque si fornice potiori [v. 87). On connaît la dispute 
qui s'éleva entre J u n o n , Minerve et Yénus. Pendant que ces 



déesses assistaient à un festin qui avait lieu à l'occasion des noces 
de Thétis et de Pélée , la Discorde, offensée de n'avoir pas été 
invitée à la fête, jeta au milieu de l'assemblée uue pomme fatale 
sur laquelle étaient ces mots : A la plus belle. 

Au superbe festin tous les dieux invi tés , 
Partageaient le bonheur des époux enchantés. 
La main de la Discorde, entr 'ouvrant le n u a g e , 
Du désordre prochain fait bri l ler le présage; 
Elle t ient un f ru i t d 'or où ces mots sont écrits : 
« Le Sort à la plus belle a réservé ce prix. » 
On sait quel f u t le t rouble entre les Immortelles, 
Qui toutes prétendaient à l 'empire des belles ; 
E t qu'enfin J u p i t e r , qu i n 'osa les j u g e r , 
F i t dépendre ce droit de l 'arrêt d 'un berger . 

( L i M O r T E . ) 

17. — Hœc potius forma*(v. 88). Dans Ovide, Pâris dit à Hé-
lène avec plus de réserve et plus de grâce : 

Si tu venisses par i ter certamen in i l lud , 
In dubium Venerxs palma futura fui t . 

(Her. XVI , v. I37.) 

18. — Ferrea corda gerit (v. 89). Expression commune chez 
les poètes. « Tu n'as pas un cœur de fer et des entrailles de roche,» 
dit Tibulle à son amante : 

Flebis : non tua sunt du ro prœcordia ferro 

Vincta , n e c i n tenero stat tibi corde silex. 

(Ub.I, eleg. i , v. 63.) 
Horace a dit également : 

Illi robur et œs triplex 
Circa pectus e ra t , qui fragilem truci 

Commisit pelago ra tem 
P r i m u s . . . . 

( Carm. lib. I , od. 3.) 

" U n triple chêne , un tr iple bronze armait le cœur du mortel q u i , le 
premier , livra un frêle esquif à l 'océan terrible. » 

PENTADIUS 
T R A D U C T I O N N O U V E L L E 

l a i 
h 

i l 

P A R M. C A B A R E T - D U P A T Y 
P r o f e s s e u r de l 'Un ive r s i t é . 
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N O T I C E 

SUR PENTADIUS. 

PENTADIUS ne nous est connu que par ses ouvrages. On pré-
sume que c'est à lui que Lactance dédia l 'abrégé de ses Institu-
tions divines. Ses vers sont de l'espèce de ceux que les grammai-
riens nomment épanaleptiques, c'est-à-dire qui ont une sorte de 
refrain ou de ritournelle en forme d'écho, de manière que le der 
nier hémistiche d 'un pentamètre reproduit fidèlement le premier 
hemisliche de l 'hexamètre , comme dans le distique suivant : 

P e r cava saxa sonat pecudum mugi t ibus E c h o , 
Voxque repulsa jugis per cava saxa sonat . 

Les poëtes d 'une époque plus heureuse ont fait des vers de 
cette espèce; mais ils ne les emploient qu'avec une grande dis-
crétion. Ainsi Ovide a dit dans ses Amours (liv. i , élég. 9) : 

Militât o m n i s a m a n s , et h a b e t s u a castra Cupido; 
A t t i c e , c r e d e i h i h i , mil i tâ t omnis amans. 

Ailleurs (Fastes, liv. iv, v. 365), il s'exprime ainsi : 

Qui b i b i t i n d e , fu r i t : procul hinc discedi te , quels est 
Cura bonœ ment i s ; qui bibi t i n d e , fur i t . 

Martial, qui s 'est beaucoup exercé dans la poésie légère n'a 
pas non plus dédaigné de recourir à cette forme de style pour 
exhaler avec plus de force son indignation contre un de ses dé-
tracteurs , et l'on ne peut disconvenir qu'elle ne lui communique 
plus de chaleur et un accent plus passionné. 

A D J U L I U M . 

R u m p i t u r i n v i d i a , quidam , carissime J u l i , 
Quod me R o m a l e g i t ; r umpi tu r invidia . 

R u m p i t u r i n v i d i a , quod turba semper in orimi 
M o n s t r a m u r d ig i to ; r umpi tu r invidia . 

R u m p i t u r i n v i d i a , trihuit quod Cœsar uterque 
Jus mih i na torurn ; r umpi tu r invidia. 

Rumpi tu r inv id ia , quod rus mihi dulce sub urbe e s t , 
Parvaque in u r b e domùs ; rumpi tu r invidia . 

R u m p i t u r inv id ia , quod sum jucundus-amic is , 
Quod conviva f requens ; r umpi tu r invidia . 

R u m p i t u r i n v i d i a , quod a m a m u r , quodquè p r o b a m u r . 
R u m p a t u r , qu isquis rumpi tu r invidia . 

( Lib. I X , epigr. 98.) 

On doit en convenir : l'esprit aime quelquefois le retour des 
mêmes idées, comme l'oreille recherche les mêmes sons. C'est 
cette disposition naturelle qui fit naître les rondeaux et les chan-
sons parmi nous; c'est ce goût qu i , chez les Grecs , dicta quel-
ques couplets à l'aimable Anacréon. Sans qu'il soit nécessaire de 
feuilleter tout son recueil, voyez la première ode, où il s'excuse 
de ne pouvoir chanter les héros et les dieux sur sa voluptueuse 
Ivre; elle vous offre un gracieux refrain : 

Je voulus célébrer un j o u r 
L e grand C a d m u s , le fier A t r i d e ; 
Ce f u t en vain : mon luth t imide 
Ne rendi t que des sons d ' a m o u r . 

D'Homère alors indigne é m u l e , 
A nouveau lu th ayant r e c o u r s , 
J ' en tonnai les t ravaux d 'Hercule ; 
Il ne redi t que les amours . 

Adieu donc, adieu pour t o u j o u r s , 
Héros que l 'univers admire ; 
Car mon l u t h , que Vénus i n s p i r e , 
Ne sait chan te r que les amours . 

Les poëtes latins de l 'âge de la décadence n'ont pas craint de 
s'exposer à l 'uniformité en composant des pièces entières en vers 
épanaleptiques. Quelques-unes se lisent avec plaisir. Pour fixer 
l'attention et amuser l'esprit, elles doivent être courtes et présenter 
des idées justes, des images gracieuses ou des sentiments délicats. 
Telles sont les trois pièces principales de Penladius sur les Vicis-
situdes de la Fortune, le Retour du Printemps et Narcisse épris 
de sa beauté. Parmi ses autres poésies d 'une moindre importance, 
mais d'une versification régulière, nous signalerons le Tombeau 
d'Acisc'est une feuille qui nous semble détachée du myrte de 
Tibulle ou d'Horace. 

C . - D . 



PENTADIUS. 

i 

E L E G I A D E F O R T U N A . 

RES eadem assidue momento volvitur uno, 

Atque redi t dispar res eadem assidue. 

Vindice facta manu Progne pia dieta so ror i , 

Impia sed nato vindice facta manu 

Carmine visa suo 2 Colchis fui t ulta mar i t imi , 

Sed scelerata fu i t cannine visa suo. 

Conjugis Eurydice precibus remeabat ad auras ; 

Rursus abes t 3 vitio conjugis Eurydice . 

Sanguine poma r u b e n t * tristi nece tincta repente 

Candida quas f u e r a n t , sanguine poma ruben t . 

Dasdalus arte sua fugi t Minoia regna 5 ; 

Amisit na tum Dasdalus arte sua. 

Munere Palladio I s t i qua noc t e 6 f u e r e , 

Hac perierc Phryges munere Palladio. 

Nate , quod alter ades? ccelo, das gaudia Ledce , 

Sed moeret mater, na te , quod alter abes. 

Hostia saspe fu i t 8 diri Busiridis liospes, 

Busirisque aris hostia et ipse fui t . 

PENTADIUS. 

i 

É L É G I E S U R L A F O R T U N E . 

T E L L E est la loi du Sort : les choses qui semblent être 
constamment les mêmes , présentent deux faces opposées. 

E n punissant son coupable époux, Progné donna sans 
doute une preuve de tendresse à sa s œ u r ; mais elle se 
montra barbare en égorgeant son fils. 

Médée eu t recours à ses enchantements pou r se venger 
de son mar i ; mais ses enchantements fu ren t souillés 
d'assassinats. 

Ce fu t pa r ses prières qu 'Orphée rappela Eurydice à la 
vie , et ce f u t pa r sa faute qu ' i l la replongea dans les enfers 

Les f ru i ts d 'un mûrier b lanc , par l'effet d ' un funeste 
t répas , se teignirent tout à coup d 'une couleur sanglante. 

Si Dédale , en fuyan t le royaume de Minos , dut la 
vie à son a r t , il lui du t aussi la per te de son fils. 

U n don de Minerve causa , dans une même nu i t , la 
joie et la mor t des Troyens. 

Léda se félicita de voir l 'un de ses fils au c ie l , et s'affli-
gea de l 'absence de l ' aut re . 

Les voyageurs fu ren t souvent victimes des cruautés de 
Busins, et Busiris pér i t lu i -même sur l 'autel oit il les 
immolait. 

p . Min . I. 
2o 



Theseus Hippolyto vi tam per vota rogavi t» ; 

Optavi t mor tem Theseus Hippolyto. 

Stipite f a t i f e ro 1 0 jus te q u a f ra t r ibus a u s a , 

Mater sseva f u i t s t ipi te fatifero. 

Sola relicta t o r i s 1 1 flevisti in litore Gnos is , 

Lcetaris coelo sola relicta toris. 

Aurea lana f u i t , Ph r ixum quae per mare vex i t ; 

Helle q u a lapsa e s t , aurea lana f u i t " . 

Tan ta l i s 1 3 est numero natorum facta superba ; 

N a t o r u m adflicta Tantalis est numero . 

Pelias hasta f u i t , vu lnus grave quae dedi t h o s t i , 

E t quae sanav i t , Pelias h a s t a ' 4 fui t . 

Per mare jacta rat is pieno subit ostia velo , 

In por tu versa est per mare jacta r a t i s 1 3 . 

Lux cito summa d a t u r , natusque exstinguitur i n f ans , 

Atque animae asternum lux cito summa da tu r . 

Sunt mala laetitias diversa lege creata , 

E t juncta assidue sunt mala laetitiae. 

II 

E L E G I A D E A D V E N T « V E R I S . 

S E N T I O , fugit h i ems , Zephyrisque movent ibus orbem 

Jam tepet E u r u s aqu i s ; sentio, fugit hiems. 

Pa r tu r i t omnis ager, praesentit terra calorem , 

Genn in ibusque novis par tur i t omnis ager. 

Thésée lit tour à tour des vœux pour la vie et pour la 
mort d 'Hippolyte . 

Althée eut raison de venger le trépas de ses frères en 
je tan t au feu le tison fatal ; mais elle n 'en f u t pas moins 
impitoyable mère . 

Ariane gémit d 'avoir été délaissée sur un rivage désert ; 
mais elle se réjoui t au ciel de cet abandon. 

Ce f u t la même toison d 'or qu i t ransporta Phrixus au 
delà de la mer, et qu i fit tomber Hellé dans les flots. 

Niobé s'enorgueillissait du nombre de ses enfants , et 
ce nombre devint pour elle un ebjet de deuil. 

La lance d'Achille guérissait les graves blessures qu'elle 
faisait aux ennemis. 

Un vaisseau ba t tu par la tempête au milieu de la mer , 
entre quelquefois dans le po r t à pleines voiles, et que l -
quefois aussi il y fait naufrage . 

L 'enfant qui meur t en venant au monde , p rend au 
même instant son vol vers la vie éternelle. 

C'est ainsi que les biens et les m a u x , malgré la diver-
sité de leur na tu re , se t rouvent constamment réunis . 

II 
É L É G I E S U R L E R E T O U R D U P R I N T E M P S . 

O u i , je le sens, l 'hiver a fui : le zéphyr ranime la na -
tu re , et l 'Eurus réchauffe les eaux; les champs ouvrent 
leur se in , la terre reçoit la chaleur et enfante des germes 
nouveaux; les vallons, les prairies étalent une joyeuse 



Lieta vireta t u m e n t , foliis sese indu i t a rbor , 

Yallibus apricis beta vireta tument . 

Jam Philomela gemit modulis I tyn impia mater , 

Obla tum mensis jam Philomela gemit. 

Monte tumul tus aqute 1 p ropera t per hevia saxa, 

E t late resonat monte tumul tus aqu®. 

Floribus innumeris pingi t sola flatus E o i , 

Tempeaque exhalant floribus innumeris . 

Per cava saxa sonat pecudum mugitibus Echo, 

Yoxque repulsa jugis per cava saxa sonat. 

Vitea musta t u m e n t 2 vicinas juncta per u lmos , 

F ronde mar i ta ta vi tea musta tumen t . 

Nota tigilla l i n i t 3 , j am garrula luce chelidon : 

D u m recolit n idos , nota tigilla l ini t . 

Sub platano v i r id i 4 j ucunda somnus in u m b r a , 

Sertaque texuntur sub platano viridi . 

T u n c quoque dulce mor i , t u n c fila recurrite fus i s , 

Inter et amplexus 5 t u n c quoque dulce mori. 

I l i 

E P I G R A M M A D E N A R C I S S O . 

Cui pater amnis e ra t 1 , fontes puer ille colebat , 

Laudabatque amnes cui pater amnis erat . 

Quod Dryas igne ca le t 2 , puer h u n c i r r idet amorem 

Nec puta t esse decus , quod Dryas igne calet. 

ve rdure , et les arbres se couronnent d ' u n r ian t feuillage. 
Déjà l 'on entend les plaintifs accents de Philomèle; elle 
regrette I tys , qu'el le eut la barbar ie d'offrir à la table de 
Térée. Les torrents se précipi tent du hau t des montagnes, 
au travers des rochers qu' i ls ont pol is , et font retentir les 
environs de leur épouvantable fracas. L 'haleine de l 'Au-
rore émaille la terre de mille fleurs, et les vallées exhalent 
leurs suaves par fums . Les t roupeaux mugissent le long 
des rochers , et l 'Écho répond à leur voix. La vigne unit ses 
pampres aux branches des ormeaux voisins, et montre 
déjà ses frui ts . Au point du jour l 'hirondelle gazouille 
en maçonnant son nid qu'el le suspend à ses anciennes 
solives. A l 'ombre d 'un ver t p la tane on se couronne de 
fleurs, et l 'on goûte un agréable sommeil. C'est dans 
cette aimable saison qu' i l serait doux de recommencer sa 
vie 5 c'est alors qu ' i l serait doux de mourir entre les 
bras de ses amis. 

I I I 

I N S C R I P T I O N S U R N A R C I S S E . 

Issu d 'un fleuve, le jeune Narcisse vantai t les fleuves 
et adorait les fontaines. Tendre objet des feux d 'une 
Dryade , l 'insensé riait d ' u n amour qui l 'honorai t . Un 
jour, en cherchant son p è r e , il aperçut sa propre image 



Se puer ipse v i d e t , pa t rem d u m quasrit in amne, 

Perspicuoque lacu se puer ipse videt. 

S ta t , s tupe t , hasret, a m a t , roga t , innui t , adspieit, ardet, 

Blanditur, queritur, stat, stupet, hasret, amat. ' 
Quodque amat, ipse facit, .vultu, prece, lumine, fletu. 

Oscula dat fonti, quodque amat, ipse facit. 

I V 

D E E 0 D E M . 

I N V E N I T propri is Narcissus fontibus ignea1 . 

E t sua deceptum torret imago virum. 

V 

D E E O D E M . 

Hie est ille, suis nimium qui credidit und i s , 

Narcissus vero dignus amore puer : 

Cerms ab irriguo repetentem gramine r ipam, 

U t , per quas per i i t , crescere possit aquas. 

V I 

D E E O D E M . 

SE Narcissus amat , captus lenonibus undis; 

Cui si tollis a q u a s , non est ubi sœviat ignis. 

I V 

M Ê M E S U J E T . 

N A R C I S S E rencontra l 'amour au sein du fleuve où il reçut 
la vie. Dans son illusion, il s'enflamma pour son image. 

V 

M Ê M E S U J E T . 

V O I L A ce jeune Narcisse qui se confia t rop aveuglément 
à ses propres ondes, Narcisse qui mérita d 'être l 'objet 
d 'un véritable amour. Le voyez-vous regagner la rive 
couverte d 'un humide gazon, pour se mirer dans les eaux 
qui lui donnent la mort? 

PENTADIUS. 391 

dans le miroir des eaux. Il s 'arrête, il s ' é tonne, il hésite, 

il la contemple, il l ' a ime, il se passionne pour elle, il lui 

fait signe, il la flatte, il la pr ie , il lui adresse ses plaintes. 

Son visage, ses yeux, ses prières, ses baisers , ses larmes, 

tout annonce qu' i l en est épris. 

V I 

M Ê M E S U J E T . 

S É D U I T par une onde perfide, Narcisse adore son image. 
Supprimez l 'eau , vous éteindrez ses feux. 



V I I 

T Ü M Ü L U S A C I D I S ' . 

A C I D I S haec cernís montana cacumina bus t i , 

JSquor et ex imis fluminis ire jugis. 

Ista Cyclopei duran t monumenta furoris : 

Hicamor , hic dolor est , candida Nympha , tuus. 

Sed bene , si per i i t , jacet hac sub mole sepultus, 

Nomen et exsultans unda perenne vehit. 

Sic manet ille qu idem, nec mortuus esse feretur : 

Vitaque per liquidas casula manat aquas. 

V i l i 
» 

T U M U L U S H E C T O R ^ 1 . 

D E F E N S O R pa t r i®, juvenum fortissimus Hector, 

Qui murus miseris civibus alter e ra t , 

Occubui t telo violenti victus Achillis ; 

Occubuere simul spesque salusque Phrygum. 

Hune férus ^ a c i d e s circum sua mcenia t raxi t , 

Qu® juvenis manibus texerat ante suis. 

0 quantos Priamo lux attulit ista dolores ! 

Quos fletus Hecube, quos dedit Andromache ! 

Sed rap tum pater infelix, auroque repensum 

Condid i t , et mcerens hac tumulavit humo. 

V I I 

S U R L E T O M B E A U D ' A C I S . 

Tu vois sur cette montagne le tombeau d'Acis; une 
source coule à ses pieds. C'est un monumen t de la fureur 
d 'un Cyclope. Belle Gala tée , il renferme ton amour et 
ta douleur . Acis n 'est p lus ; mais il repose dans un glo-
rieux sépulcre , et tes ondes jaillissantes immortalisent 
son nom. Oui , tu le dérobes au trépas : il est encore 
parmi nous ; sa vie circule dans le bri l lant cristal de tes 
eaux. 

V I I I 

S U R L E T O M B E A U D ' H E C T O R . 

LE défenseur de sa p a t r i e , le plus brave des guerr iers , 
Hector, qui servait de r empar t à ses infortunés conci-
toyens , Hector a succombé sous les coups de l ' impi toya-
ble Achille. Avec lui ont péri les espérances et le salut 
des Troyens . Son ba rba re va inqueur le t ra îna autour des 
mêmes murs que le bras de ce héros avait protégés. 0 com-
bien ce jour fu t douloureux pou r Pr iam ! combien il coûta 
de larmes à Hécube et à Andromaque! Son malheureux 
père a racheté sa dépouille au poids de l ' o r , et l 'a renfer-
mée tr is tement dans ce tombeau . 



IX 
D E C H R Y S O C O M E . 

C H R Y S O C O M E , g ladium fugiens 1 s tr ingente mari to, 

Tex i t adulterili m judice casta reo. 

X 
I N V I R G I L I U M . 

PASTOR, ara tor , e q u e s , p a v i , co la i , supe rav i , 

C a p r a s , r u s , hostes , f ronde , l igone, m a n u 1 . 

I X 

S U R C H R Y S O C O M E . 

P O U R se dérober au glaive don t son mari la menaça i t , 
Chrysocome eut recours à un juge qui partagea son dés-
honneur et la déclara innocente . 

X 
S U R V I R G I L E . 

P Â T R E , j ' a i nourr i des chèvres avec des feuilles ; labou-
reur , j 'a i cultivé les champs avec un h o y a u ; chevalier, 
j ' a i t r iomphé des ennemis par la force de mon bras. 



NOTES 

S U R P E N T A D I U S . 

É L É G I E SUR LA F O R T U N E . 

1. — Vindicefacta manu (v. 4)- Térée, époux de Progné, ayant 
attiré Philomèle dans ses pièges, lui coupa la langue et l'enferma. 
Philomèle peignit sur une toile tout ce que Térée lui avait fait, et 
l 'envoya à P rogné , sa sœur. Celle-ci vint à la tète d'une troupe de 
femmes, le jour de la fête des Orgies, délivrer Philomèle de sa 
prison ; puis elle offrit à T é r é e , dans un festin , les membres de son 
(ils Itys. 

2 . — Carminé visa suo (v. 5). Médée , grande magicienne, fille 
d 'Ëétès, épousa Jason , à qui elle facilita, par ses enchantements, 
la conquête de la Toison d 'or , et le suivit dans son pays. Jason, 
obligé d 'abandonner Iolcos, se retira avec Médée à Corinthe, où 
il épousa Créuse , fille de Créon. Médée , pour s'en venger, fit pé-
rir misérablement Créon et Créuse , et massacra de ses propres 
mains deux enfants qu'elle avait eus de Jason. 

3. — Rursus abest (v. 8). Au sujet d 'Eurydice rappelée des 
enfers par la voix mélodieuse et les touchants accords de la lyre 
d 'Orphée , voyez le beau récit de Virgile, et la traduction non 
moins admirable de Delille ( Géorg., liv. iv, v. 464) : 

Enfin il revenait t r iomphant du trépas : 
Sans voir sa tendre a m a n t e , il précédait ses pas; 
Proserpine à ce prix couronnait sa tendresse. 
Soudain ce faible a m a n t , dans un instant d ' ivresse, 
Suivit imprudemment l 'ardeur qui l ' en t ra îna i t , 
Bien digne de p a r d o n , si l ' enfer pardonnai t . 
Presque aux portes du j o u r , t roublé , hors de lui-même, 
Il s 'a r rê te , il se t o u r n e . . . . il revoit ce qu'il aime. 
C'en est fa i t , un coup d'œil a détrui t son b o n h e u r ; 
Le barbare Pluton révoque sa faveur , 
Et des enfers , charmés de ressaisir leur p ro ie , 
Trois fois le gouffre avare en retentit de joie. 

4. — Sanguinepoma rubeut (v. 9). Heinsius, conjecturant qu'il 
s'agit ici de l 'aventure de Pyrame et de Tliisbé, avait ainsi refondu 
le vers : 

Sanguine poma rnbent T h i s b a o tincta repente . 

Peut-être faudrait-il lire : Sanguine mora rubent, puisqu'il est 
question d 'un mûrier , comme on le voit dans les Métamorphoses 
d'Ovide (liv. iv, v. 127) : 

Madefactaque sanguine radix 
Puniceo tingit pendentia mora rubore . 

Rien n'est plus célèbre que la passion de Pyrame et de Thisbé. Ils se 
donnèrent un rendez-vous pour se dérober à la vue de leurs pa-
rents. Thisbé arriva la première. Elle aperçut une lionne qui avait 
la gueule ensanglantée. En prenant la fu i t e , elle laissa tomber son 
voile , que la lionne déchira et teignit de sang. Pyrame, arrivé à 
son tour , ramassa le voile; e t , croyant que Thisbé avait pé r i , il 
se plongea le fer dans le sein. Thisbé revint un moment après, et 
trouva Pyrame expirant . Dans son désespoir, elle se frappa avec 
l 'épée de son amant. Les fruits du mûrier témoin de ce malheur, 
devinrent noirs de blancs qu'ils étaient. 

5 . — Fugit Minoia régna (v. 11). Ce vers est presque en-
tièrement pris à Virgile ( É n l i v . v i , v. 14) : 

Daedalus, ut fama es t , fugîens Minoia régna. 

Dédale était un ouvrier si adroit , qu'il fabriquait des statues mou-
vantes. Il fit mourir un de ses neveux, aussi habile que lu i , de 
peur qu'il ne le surpassât ensuite , et se réfugia dans l'île de Crète, 
où il bâtit un fameux labyrinthe , dans lequel Minos l 'enferma 
avec son fils Icare. Pour se sauver, ils s 'attachèrent des ailes de 
c i re , et Dédale recommanda à son fils de ne voler ni t rop haut ni 
t rop bas. Mais dès qu'ils eurent pris leur essor, I ca re , oubliant 
les leçons de son père, s 'approcha trop près du soleil, qui fondit 
ses ailes. 

6 . — Qua nocte (v. i 3 ) . Assiégée p a r l e s Grecs pendant dix 
ans , Troie fut prise à l'aide d 'un grand cheval de bois que Pallas 
avait conseillé aux Grecs de fabriquer, et dans lequel ils enfermè-
rent des troupes. Les assiégeants ayant fait semblant de se retirer, 
les Troyens mirent des roues sous les pieds de ce colosse, firent 
une large brèche à leurs murailles , et le traînèrent dans la ville , 



au milieu des cris de joie. Pendant ia nu i t , les soldats sortirent 
donnèrent un signal , mirent le feu dans tous les quartiers aver-
tirent le reste de l ' a rmée , et Troie fut livrée aux flammes. -
Voyez le second livre de YÉnéide. 

7. — Note, quod aller ades (v. i 5 ) . Castor et Po l lux , frères 
d Hélène et de Clytemnestre, enfants de Jupiter et de Léda , s'ai-
maient si t endrement , qu'ils ne se quittaient poin t . Jupiter donna 
i immortalité à Pol lux, qui la partagea avec Castor, en sorte qu'ils 
vivaient et mouraient tour à tour : 

Si f ra t rem Pollux a l te rna mor te redemi t , 
I t q u e redi tque viam toties 

( V I E G . , Ain. l i b . V I , v . I 2 0 . ) 

8 .~Hostiasœpefuit{y. • 7) • Busiris , tyran d 'Egypte , immo-
lait a Jupi ter tous les étrangers qui abordaient dans ses Etats II 
fut tue avec son fils par Hercule, auquel il préparai t le même sort. 

9 - Vitampervota rogavit (v. ,9) . E n qualité de père, Thésée 
la,sait des vœux p o u r la vie de son fils; mais , comme époux ou-
trage , ,1 lança contre lui des imprécations qui causèrent sa mort : 

Et t o i , Nep tune , et to i , si jadis mon courage 
D ' infâmes assassins net toya ton r ivage , 
Souviens-toi q u e , p o u r p r ix de mes efforts h e u r e u x , 
Tu promis d 'exaucer le premier de mes vœux. 
J e t ' implore au jou rd 'hu i . Venge un malheureux père : 
J abandonne ce t r a î t r e à toute ta colère. 
Etouffe dans son sang ses désirs effrontés : 
Thésée à tes fu reurs connaîtra tes bontés. 

( l U c t x , Phèdre. a c t e IV , s e . a . ) 

10. — Stipitejalifero (v. ?.,). Lorsque Méléagre vint au monde, 
AJtliee, sa m è r e , vit les trois Parques jeter un tison dans le feu , 
en disant: .. Cet enfant vivra tant que ce tison durera . » Ensuite elles 
se retirèrent. Althée se saisit promptement du t ison, l 'éteignit , et 
ie garda smgneusement. Son fils, à l'âge de quinze ans , ayant 
oublie de sacrifier à Diane , la déesse envoya un sanglier qui dé-
vasta tout le pays de Calydon. Les princes de la contrée se réuni-
rent p o u r exterminer le monst re , et firent une partie de chasse à 
aqueile se trouva Atalante , fille du roi d'Arcadie. Cette princesse 

blessa la première le sanglier. Elle en reçut les dépouilles de la 
main de Méléagre. Les frères d 'Âhhée , piqués de cette préférence, 
prétendirent 1 avoir mieux mérité qu'Atalante. Méléagre les tua et 

épousa la princesse. Althée vengea la mort de ses frères en jetant 
au feu le tison fatal. Méléagre se sentit dévorer les entrailles à 
mesure que le tison brûlait. Althée périt de désespoir en voyant 
qu'elle avait causé la mort de son fils. 

11. — Sola relicta toris (v. -23). Ariane était fille de Minos, roi 
de Crète. Touchée du malheur de Thésée, qui devait être la proie 
du Minotaure , elle lui donna un peloton de fil, au moyen duquel 
il sortit du labyrinthe. Thésée se sauva avec elle, puis l 'abandonna 
sur un rocher , dans l'île de Naxos. O11 trouve dans Y Anthologie 
grecque cette inscription sur une statue d'Ariane : 

N e touchez pas cette amante abusée; 
Vous la verriez à l ' instant tressaillir , 

Et courir 
Après le perfide Thésée. 

12. — Aurea lanafuit (v. 26). Un oracleavait condamnéPhrixus, 
fils d 'Athamas, et Hellé, sa sœur, à être immolés. Mais tous deux 
furent enveloppés d 'une nuée , d 'où sortit un bélier qui les en-
leva dans les airs, et prit le chemin de la Colchide. En traversant 
la mer , Hellé, effrayée du bruit des flots, se noya dans cet endroit 
qui fu t depuis appelé Helle.spont. Phrixus, arrivé dans la Colchide, 
y sacrifia ce bélier à Jupi ter , en prit la toison, qui était d 'or , la 
pendit à un arbre dans une forêt consacrée à Mars , et la fit garder 
par un d ragon , qui dévorait tous ceux qui se présentaient pour 
la ravir. J a son , accompagné des Argonautes, l 'enleva au moyen 
des secours que lui fournit Médée. 

13. — Tantalis (v . 27) . Niobé , fille de Tan ta le , et femme 
d'Amphion. Ayant eu quatorze enfants , elle osa se préférer à 
Latonc. Cette déesse, i rr i tée, fit tuer ses sept fils et cinq de ses filles 
par Apollon et par Diane. Elle fut changée en rocher. Cette mé-
tamorphose exerça le ciseau de Praxitèle. On mit ces vers au bas 
de sa statue : 

Le fatal courroux des dieux 
Changea cette femme en pierre; 
Le sculpteur a fait bien mieux : 
Il a fait tout le contraire. 

— Pclias hasta (v. 3o). La lance dont Pallas fit présent à 
Pélée le jour de ses noces , portait le nom de Pélias. Achille seul 
pouvait s'en servir. Chiron l'avait faite d'une branche de frêne 
coupée sur le montPél ion . Télèphe, roi de Mysie, blessé par la 



lance d'Achille , ne put être guéri de sa blessure que par le contact 
de cette même lance. Ovide ( Tristes, liv. v, élég. n , v. i 5 ) , après 
Homère , confirme, dans le distique suivant , la propriété que les 
mythologues attribuaient à cette arme merveilleuse : 

Telephus ieterna consumptus t abe per i sse t , 
Si n o n , quœ noct i i t , dextra tulisset opem. 

15. — Inportu versa est ....ratis (v. 3a). Au lieu de versa est 
ratis, Heinsius propose de lire mersa est, qui serait beaucoup 
plus en harmonie avec le sujet. 

S U R L E R E T O U R D U P R I N T E M P S . 

1. — Monte tumultus aquœ (v. 9). Les neiges fondent au pr in -
temps et descendent par torrents du sommet des montagnes. Ce 
phénomène annuel est décrit en deux vers dans Virgile ( Géors 
liv. , , y. U ) : ^ * ' 

Vere novo gelidus canis quum montibus humor 
L iqu i tu r , et zephyro putr is se gleba resolvit. 

Quand la neige, au p r in temps , s'écoule des montagnes , 
Dès que le doux zéphyr amollit les campagnes 

2. — Vitea musta tument (v. i5) est pour haccœ vitium musto 
plenœ. Peut-être ce trait conviendrait-il mieux à la description de 
l 'automne qu'à la peinture du printemps. Au reste, Pentadius n'est 
pas le seul poète qui donne à la vigne une maturité précoce; 
Anacreon, dans un couplet sur le pr in temps, fait paraître égale-
ment l'olive et le raisin ; 

Quand revient l 'aimable p r in temps , 
Vois , de leur douce haleine écloses, 
Les Grâces prodiguer les roses. 
La mer ne craint plus les au tans ; 
Le plongeon s'élance à la n a g e , 
Et l 'h i rondel le est de re tour . 
Zéphyre a chassé tout nuage 
Devant l 'astre brillant du jour . 
L ' homme sourit à son ouvrage : 
Les champs féconds ouvrent leur sein; 
L'olivier mon t r e son feuillage, 
E t , sous le pampre qui l 'ombrage. 
Déjà s 'annonce le raisin. 

3. — Nota tigilla Unit (v. 17). On lit ordinairement : Jam mo-
tacilla canit. Burmann demande, avec raison, pourquoi le poète 
introduirait ici le hoche-queue comme précurseur du pr intemps, 
de préférence à un grand nombre d'oiseaux qui méritaient plus que 
lui cet honneur . 11 fait disparaître ce trait irrégulier en nous don-
nant une meilleure leçon , tirée des manuscrits de Saumaise et de 
Yossius. Heinsius et Lemaire approuvent cette variante ; nous 
l 'avons adoptée. 

4. — Subplatano viridi (v. 19). Les Romains aimaient à boire 
et à dormir sous le vaste ombrage du pla tane, comme l'attestent 
plusieurs passages. - Voyez V I R G I L E {Géorg., liv. i v , v . 1 4 6 ) , 

H O R A C E [Odes, liv. n , ode n , v. i3) et P A L L A D I U S {de Insitione, 
V . 123). 

5 . — Inter et amplexus (v. 22). Ces derniers vers sont un peu 
obscurs, et la pièce se termine t rop brusquement. 

I N S C R I P T I O N S U R N A R C I S S E . 

1. — Cui pater amnis erat (v. 1 ). Narcisse était fils du fleuve 
Céphise et de la Nymphe Liriope. Sa beauté fut pour lui un don 
stérile et fatal. Echo , ne pouvant le séduire, en sécha de douleur . 
Tirésias avait prédit qu' i l vivrait tant qu'i l ne verrait pas son image. 
Un jour qu'il revenait de la chasse, il se regarda dans une fontaine, 
et devint si épris de lui-même, qu'il languit et fut métamorphosé 
en narcisse : 

Des feux du jour évitant la cha leur , 
Ic i fleurit l ' infortuné Narcisse : 
Il a toujours conservé la pâleur 
Q u e sur ses trai ts répandi t la douleur . 
Il aime l 'ombre , à ses ennuis p rop ice ; 
Mais il craint l ' eau , qui causa son malheur . 

(PAIN*.) 

Le narcisse, courbé sur sa tige f lo t tan te . 
Semble chercher encor son image inconstante. 

(SAÏKT - L.AMBEKT.) 
Renais dans l 'hyacinthe, enfant aimé d 'un dieu. 
Narcisse , à ta beauté dis un dernier adieu : 
Penche-toi sur les eaux pour t 'admirer encore. 

(OKLII.LK,) 
Le narcisse, plus loin, isolé sur la r ive , 
S' incline, réfléchi dans l 'onde fugitive. 



C e t t e o n d e , ce t te fleur s 'embel l i t à mes yeux 
P a r le doux souven i r d u ruisseau f a b u l e u x ; 
T a n t les illusions des poét iques songes 
N o u s fon t enco re a i m e r leurs an t iques mensonges! 

(BOISJOLIH.J 

2. — Quod Dryas igne calet (v. 3). Ce distique me paraît de-
voir suivre immédiatement le premier . Autrement le fd des idées 
reste interrompu. 

S U R LE M Ê M E . 

1. — Invertitpropriis Narcissus ignés (v. i). Pentadius décrit en 
quelques mots l 'aventure de Narcisse qu'Ovide a développée avec 
la fécondité de sa brillante imagination : 

H i c p u e r , e t s tudio v e n a n d i lassus e t res t u , 
P r o c u b u i t ; f a c i e m q u e loc i , f o n t e m q u e sequutus . 

D u m q u e b i b i t , visa; co r r ep tus imag ine f o r m ® , 
R e m s ine c o r p o r e a m a t : co rpus p u t a t esse , q u o d u m b r a est-
A d s t u p e t ip se s i b i , vu l tuque immotus e o d e m 
H i e r e t , u t e P a r i o f o r m a t u m m a r m o r e s ignum. 
Spec ta t h u m i positus g e m i n u m , sua l u m i n a , s idus , 

E t d ignos B a c c h o , d ignos e t A p o l l i n e c r i n e s , 
I m p u b e s q u e g ê n a s , e t e b u r n e a col la , decusque 
O r i s , et in n i v e o mix tu in candore r u b o r e m ; 

C u n c t a q u e m i r a t u r , qu ibus est mi rab i l i s : i p se 
Se cup i t i m p r u d e n s ; e t , qui p r o b a t , i l le p r o b a t u r ; 

D u m q u e pe t i t , p e t i t u r ; pa r i t e rque i n c e n d i t , e t a rde t . 
I r r i t a fal laci quot ies déd i t oscula f o n t i ! 

• 

C r e d u l e , q u i d f r u s t r a s imulacra fugacia cap ta s 
Q u o d p e t i s , est n u s q u a m : q u o d a m a s , a v e r t e r e , p e r d e s ; 
Is ta r epe rcuss ie , q u a m c e r n i s , imagin i s u m b r a est ; 
N i l babe t ista sui ; t e cumque v e n i t q u e , m a n e t q u e ; 
T e c u m d i s c e d a t , si tu discedere possis. 

(Mctam. lib. Ill, t . 4i3.) 

Un de nos plus élégants écrivains, M. P. de Ségur, en parlant 
des rêves de la jeunesse qui s'évanouissent en peu de temps, fait une 
allusion gracieuse au malheur de Narcisse : <• Tou t sourit au jeune 
homme qui apparaî t sur la terre. Enivré de son existence, il 
comprend à peine qu 'on puisse s'affliger de mour i r . Dans une va-
gue et vive a rdeur , voulant essayer à la fois toutes les jouissances, 

son désir inquiet n 'a rien de fixe. 11 embrasse tout sans rien 
étreindre, jouit de tout sans rien goûter. On dirait qu'il s'empresse 
de dépenser sa vie. Rêve t rop court! heures d'illusion! l'éclair 
passe moins vite que vous. Le moment des mécomptes arrive. 
Bientôt Narcisse voit qu' i l n 'adore qu 'une image; Tantale , qu'il 
poursuit une onde fugitive ; Ixion , qu'il n'embrasse qu 'une nuée. » 

S U R L E T O M B E A U D ' A C I S . 

1 . — T U M D L U S A C I D I S . Cette charmante épitaphe rappelle les 
jolis vers qu'Horace adresse à la fontaine de Blandusie (liv. m , 
ode i3) : «Fontaine de Blandusie,plus transparente que le cristal ' 
toi qm mérites un doux tribut de vin couronné de fleurs, demain 
je t 'immolerai un chevreau. En vain son f ront enorgueilli de ses 
cornes naissantes lui promet des amours et des combats : tes ondes 
fraîches seront rougies du sang de ce folâtre nourrisson de mes ber-
geries. Tu échappes aux feux de l 'impitoyable Canicule ; tu procu-
res aux taureaux fatigués du joug et aux taureaux errants une dé-
licieuse fraîcheur. Toi aussi tu seras comptée parmi les célèbres 
fontaines : ma Muse immortalisera le chêne qui domine le rocher 
creux d 'où jaillissent tes murmurantes eaux. » 

Si l 'on compare ces deux petites pièces, on trouvera sans doute 
que l 'une parle plus au cœur et l 'autre à l 'imagination : la grâce 
domine dans celle d 'Horace , le sentiment dans celle de Pentadius, 
la poésie dans toutes les deux. 

SUR L E T O M B E A U D ' H E C T O R . 

1 . — T C M U L U S H E C T O R I S . Le fond de cette épitaphe se trouve en 
partie dans le songe d 'Énée et la mort de Priam. Virgile avait dit, en 
parlant d'Hector : 

O lux Da rdan iœ ! spes o fidissima T e u c r u m ! 

(;En. l i b . I I , v . i 8 o . ) 

Le même poète fait observer qu'Achil le, malgré sa barbarie en-
vers Hector, respecta l ' infortune de Pr i am, et lui rendit la dé-
pouille de son fils : 

J u r a f idemque 

Supplicis e r u b u i t , co rpusque exsangue sepulcro 

Redd id i t H e c t o r e u m , m e q u e in mea régna remisi t . 

{sk'n. lib. Il, T. 5 ji.J v 

2t>. 



S U R C H R Y S O C O M E . 

— Chrysocome gladium fugiens (v. i ) . Gi lber t , dans son 
Apologie, raconte , sur le duc de Fronsac , fds de Richelieu, une 
aventure beaucoup plus scandaleuse que celle de ce juge préva-
ricateur, et il termine son récit par deux vers pleins de force, que 
tout le monde a retenus : 

Mais ce voluptueux, à ses vices fidèle, 
Cherche pour chaque jour une amante nouvelle-
La fille d 'un bourgeois a f rappé sa grandeur ; 
Il jet te le mouchoir à sa j eune pudeur : 
« Volez , et que cet o r , de mes feux i n t e rp rè t e , 
Coure avec ces bijoux marchander sa défaite. 
Qu 'on la séduise. » Il dit. Ses eunuques discrets, 
Philosophes abbés , philosophes valets, 
In t r iguant , semant l ' o r , t rompent les yeux d'un père. 
Elle cède , on l 'enlève. En vain gémit sa mère. 
Échue à l 'Opéra , par un rapt solennel, 
Sa hon te la dérobe au pouvoir paternel. 
Cependant une vierge, aussi sage que bel le , 
Un jour à ce sultan se montra plus rebelle. 
Tout l 'art des corrupteurs , auprès d'elle assidus, 
Ava i t , pour le serv i r , fait des crimes perdus. 
Pour son plaisir d ' un soir , que tout Paris périsse! 
Voilà que dans la nu i t , de ses fureurs complice, 
Tandis que la beau té , victime de son cho ix , 
Goûte un chaste sommeil sous la garde des lois, 
Il a rme d 'un flambeau ses mains incendiaires ; 
Il cour t , il l ivre au feu les toits héréditaires 
Qui la voyaient braver son amour oppresseur , 
Et l 'emporte mourante en son char ravisseur. 
Obscur , on l 'eût flétri d 'une mort légitime ; 
Il est puissant, les lois ont ignoré son. crime. 

Le duc de Richelieu, en apprenant cet acte de barbarie et de dé-
bauche, se contenta de dire : « C'est la seule circonstance de sa vie 
où il ait montré du courage. » 

S U R V I R G I L E . 

1. — Pastor, arator, equ.es, pavi, colui, superavi, Capras, rus, 
hostes, fronde, ligone, manu(v. 1 ,2 ) . Scaliger nous apprend que 
les vers de la nature de ceux-ci sont appelés corrélatifs par les 

grammairiens. On leur donne aussi le nom de vers rapportés. E n 
effe t , il f a u t , en quelque sor te , les démembrer pour en trouver 
le sens, et rapporter les uns auprès des autres les mots que le 
poète a séparés par un bizarre caprice. La construction du distique 
de Pentadius doit être faite ainsi : Pastor pavi capras fronde ; ara-
tor colui rus ligone ; cques superavi hostes manu. On lit sur l 'hôtel 
de ville de Delft une inscription qu'il faut construire à peu près 
de la même manière pour l 'entendre : 

H f f i C DOMUS O D I T , A M A T , P U N I T , CONSERVAT, HONORAT, 

N F . Q U I T I A M , P A C E M , C R I M I N A , J U R A , PROBOS. 

Ces distiques, ainsi que tous les vers de ce genre , sont le travail 
frivole des esprits oisifs, et peuvent être justement appelés des riens 
cadencés, des bagatelles harmonieuses , nugœ canorce. 

Comme il n'est guère possible de s 'arrêter lorsqu 'on s'est une 
fois écarté de la bonne voie, à part ir du siècle d 'Àusone, les poètes 
se sont donné libre carrière dans quelques-unes de leurs poésies, 
et les caprices du vers , secondes par les saillies de la gaîté, n 'ont 
plus connu de bornes. Les moines , dans l'oisiveté de leurs cou-
vents , les élèves de l'école de Salerne, et même ceux de l 'ancienne 
Université , ont souvent forcé les vers lat ins, et particulièrement le 
vers pentamètre , à recevoir toutes les fantaisies de leur imagina-
tion. On nous pardonnera de rompre un moment l 'uniformité 
sérieuse des notes qui accompagnent ce volume, pour égayer le 
lecteur par des citations d 'un genre faux sans dou te , mais qui du 
moins déride l 'espr i t , s'il fait sourciller la raison. 

Le vers pentamètre léonin , seul ou accompagné de l 'hexamètre, 
semble avoir été le moule favori des artisans de vers facétieux, 
probablement parce qu'il se grave plus aisément dans la mémoire. 
Citons d 'abord quelques vers de l'École de Salerne : 

Mensibus erratis ad solem ne sedeatis. 
Si vis esse levis, sit t ibi mensa levis. 
Omnis mensa male poni tur absque sale : 
Deterius vero ponitur absque mero. 
Caseus ille bonus quem dat avara manus . 
Singula post ova p o c u k sume nova. 

Meiere cum bombis res est gratissima lumbis. 

Joignons-y ces quatre vers de Y Arithmétique du buveur ; 

Ad pr imum morsum s i n o n po tavero ,mors sum. 
Gaudia sunt nobis m a x i m a , quum b ibob i s . 



Nona cherubinum pingit potatio nasum; 
Si decies bibero , cornua fronte gero. 

Pans d'autres vers , les difficultés commencent à se faire sentir : 

Conlr is tabantur Constantinopolitani 
Innumerabi l ibus sollicitudinibus. 

Nostra d a m u s , q u u m falsa daraus; nani M e r e nos t rum est;# 

Et quum falsa damus , nil nisi nostra damus. 

Omnia transibunt : nos ib imus , ibi t is , i b u n t , - . 
Igna r i , gnar i , condi t ione pari . 

Quid facies, faciès Vener is quum veneris an te? 
N e sedeas , sed eas, ne pcreas per eas. 

Vos est is , Deus est testis, t e te r r imapes t i s , 
0 L a m a c h i ! vel tr i stomachi sunt ampbora Bacchi. 

Elles augmentent dans les vers suivants, et prennent même , 
dans les derniers , une tournure énigmatique : 

j*-

Plaudi te , porcel l i , porcorum pigra propago 
Progredi tur ; p lures porci pinguedine pieni 
Pugnantes pe rgun t 
Flos fueram fac'us.: i lorem f o r t u n a fefellit ; 

F lorentem florem florida flora fleat. 
Mors mortis mort i mortem nisi mor te dedisse t , 

Nobis cœlorum j anua clausa foret. 
O T i t e t u t e T a t i tibi tanta tvranne tulisti. 
Mi t to tibi navem prora pupp ique carentem. 
Mit to tibi metu las ; cancros imitare legendo. 
S i g n a , te signa ; t emere m e tangis et angis: 

R o m a tibi subito mot ibus ibi t amor. 
Mitis e r o , r e t i n e l e n i t e r ore sitim. 

11 est temps de nous arrêter , dans la crainte de rencontrer le 
ridicule. La p lupar t de ces jeux d'esprit et de ces tours de force 
ne prouvent que la manie puérile de s 'occuper laborieusement de 
petites choses, et l 'on en peut dire autant , dit La Harpe , de nos 
acrostiches et de toutes les belles inventions de ce genre , imaginées 
apparemment par ceux cjui avaient du temps à perdre . 

E U C H É R I E 
TRADUCTION NOUVELLE 

P A R M . C A B A R E T - D U P A T Y 
Professeur de l'Université. 



N O T I C E 
-i 

SUR E U C H É R I E . 

ON rapporte qu 'un jeune homme prêt à se marier consulta 
Pittacus sur le choix qu'il devait faire entre deux personnes d 'un 
mérite égal : l 'une était aussi noble et aussi r iche que l u i , l 'autre 
avait plus de naissance et de fortune. Le philosophe lui indiqua 
un carrefour où jouaient des en fan t s , et le pria de s'y rendre 
pour savoir ce qu'il devait faire. Le jeune homme obéi t , et e n -
tendit les enfants se dire entre eux : Choisis ton pareil. 

Cette réponse était digne d 'un sage. E n e f f e t , si la conformité 
des sentiments et des goûts est la base de l à véritable ami t ié , elle 
est également celle de l 'hymen. Unissez ensemble les contraires; , 
mettez un esprit querel leur , lâche et empor té , avec un caractère 
d o u x , généreux et g r a v e , vous allumerez entre eux la discorde, 
et la vie des deux conjoints ne sera qu 'un long combat. Leur 
antipathie ira même jusqu ' à la haine et au mépr i s , si à la 
différence des mœurs se joint dans l 'un ou l 'autre une trop 
grande infériorité de condition. C'est précisément cette inégalité 
de position sociale qui nous a valu la pièce d'Euchérie. Cette 
femme de haut parage avait é té demandée en mariage par un 
esclave attaché à la glèbe. Indignée d 'une pareille audace , elle 
Ht une épigramme sanglante contre lui. 

H»c mnnstra incestis mutent sibi tempora fatis ; 
Rus t i cus e t servus sic p e t a t Euchc r i am. 

Le style de cette épigramme se ressent de la barbarie du ve 

ou du vic siècle, où elle a été écrite. Quelques m o t s , tels que 
burra, crassantus, cavapnus, sericeus, nulUficare, et une faute 
de quant i té , silicibus, dont la première syllabe est al longée, dé-
cèlent également l'oubli des règles de la prosodie et la décadence 
(le la langue latine. Mais ces défectuosités appartiennent au siècle 

de l 'auteur . Sa pièce se soutient par la vigueur de la diction, par 
l 'âpreté de la colère , et par l 'habile suspension qui fait at tendre 
et qui amène le trait final. Euchér ie a sans doute fait un long dé-
tour ; ce n 'est qu 'à t ravers une accumulation de contrastes qu'elle 
arrive à son bu t ; m a i s , en p renan t son élan de plus loin , elle a 
exhalé son dépit avec plus de véhémence , et rendu l 'éclat de son 
indignation plus t e r r ib le , en sorte que le coup qu'elle f rappe 
tombe sur l 'objet de ses nobles dédains de tout le poids de sa ven-
geance. « Un misérable esclave, s 'écrie-t-el le , un serf attaché à 
la glèbe a osé demander la ma in d 'Euchérie ! » 

L a suspension est une figure oratoire qui pique la curiosité en 
tenant notre esprit dans l ' incerti tude de ce qu 'on va lire. Elle 
présente une sorte d 'énigme dont le mot ne se révèle qu 'à la fin. 
Mais elle serait sans résu l ta t , et pourrai t même devenir ridicule, 
si la chute n 'en é ta i t , comme ic i , f rappante et digne de fixer 
l 'at tention. On connaît le bel effet que Labruyère a su tirer de 
ces mots si simples en e u x - m ê m e s , mais qui laissent une si p ro -
fonde impression dans l ' â m e , en terminant deux portraits pleins 
de vérité : Il est riche! il est pauvre! 

Euchérie partage avec Sulpicia la gloire d 'être rangée parmi les 
poètes satiriques. On peut cependant regret ter qu 'au lieu de 
s 'exercer à écrire des contes, des romans , des fables, deshéroïdes 
et des élégies, elles aient l 'une et l 'autre consacré leurs talents 
à un genre auquel leur sexe ne paraissait pas les appeler. Il y 
avait pour elles un milieu à prendre entre les odes passionnées 
de Sapho et les virulentes invectives de Juvénal . 

C . - D . 



EUCHERIiE 

S A T I R I C I V E R S U S 

IN QUEMDAM PROCUM. 

A U R E A concord i 1 quce fulgent fila metallo, 

Setarum cumulis consociare volo 5 

Sericeum t egmen 2 , gemmantia texta Laconum 

Pell ibus h i rc in is 3 sequiparanda l o q u a r ; 

Nobilis l iorribili j u n g a t u r p u r p u r a burrse 4 ; 

Nec ta tu r p lumbo fulgida gemma gravi ; 

Sit capt i va sui n u n c margar i ta n i tor i s , 

E t clausa obscuro fulgeat in chalybe ; 

Leucon ico a par i te r c laudatur in sere smaragdus ; 

Gompar sil icibus6 n u n c hyacinthus eat ; 

Rup ibus a tque molis? similis dicatur iaspis ; 

El igat in fe rnum jam modo luna chaos ; 

N u n e et iam urticis mandemus lilia j u n g i , 

Persp icuamque rosam dira cicuta p r ema t 5 

\ une simul optemus dispectis piscibus ergo 

Delicias magni nullificare8 freti -, 

Auratam9 crassantus amct saxatilis anguem ; 

Limacem pari ter nunc sibi t rucia petal ; 

EUGHÉRIE. 

É P I G R A M M E 

CONTRE UN PRÉTENDU. 

U N I S S E Z de vils tissus de crin à de brillants filets d 'o r , 
des peaux de bouc à de magnifiques étoffes de laine ou de 
soie, et la rude bourre lanice à la pourpre superbe ; fixez 
la p ierre étincelante sur le plomb grossier, emprisonnez 
dans le sombre acier la perle pr ivée de son écla t , en -
châssez l 'émeraude dans l ' a i ra in , mettez de niveau le 
caillou et l ' hyac in the , assimilez le jaspe aux rocailles et 
aux pierres b ru tes , reléguez la lune dans la nu i t des en -
fers, mariez les orties avec les lis, préférez l 'affreuse ciguë 
à la rose vermeil le , et ravalez, en faveur du f r e t in , les 
plus beaux produits du vaste océan ; figurez-vous que le 
crapaud, hab i tan t des rochers, aime la couleuvre dorée ; 
que la t ru i te recherche le l imaçon, que la ficrc l ionne se 
mésallie avec le r e n a r d , que le singe s 'accouple avec la 
femelle du lynx aux yeux perçants , la biche avec le b a u -
de t , la tigresse avec l ' onagre , et la daine légère avec le 
bœuf pesant ; supposez que le suc du benjoin altère le 
nectar du vin à la rose, que le fiel amer corrompe la 
douceur du mie l , que le cristal d 'une onde l impide se 



Altaque junga tur vili cum vulpe lesena ; 

Perspicuam lyncem simius accipiat -, 

Junga tur n u n c cerva asino, n u n c tigris onagro ; 

Junga tur fesso concita dama bovi 5 

Nectareum vit ient n u n c lasera te t ra rosa tum, 

Mellaque cum fellis sint modo mixta malis ; 

Gemmantem sociemus aquam lu teumque b a r a t h r u m , 

Stercoribus mixtis fons eat i rr iguus ; 

Preepes funereo cum vulture luda t h i rundo ; 

Cum bubone gravi n u n c philomela sonet ; 

Tristis perspicua sit cum perdice cavannus 1 0 , 

Junc taque cum corvo pulchra columba cubet : 

Hcec mons t r a 1 1 incestis muten t sibi tempora fat is ; 

Rusticus et servus sic peta t Eucher iam. 

s 
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mêle à une bourbe i m p u r e , et que la source d 'eau vive se 
confonde avec un fumier infect ; imaginez-vous que l'agile 
hirondelle joue avec le féroce v a u t o u r , que Philomèle 
chante avec l 'odieuse choue t te , que le triste hibou vive 
avec la perdrix en jouée , et que la charmante colombe 
repose à côté du corbeau : en violant ainsi la loi du 
D e s t i n , ces monstrueuses alliances renverseront à leur 
profi t l 'ordre établi par la n a t u r e , et alors un esclave a t -
taché à la glèbe demandera la main d 'Euchér ie . 



NOTES 

S U R LA P I È C E D ' E U C H É R I E . 

1. — Aurea concordi (v. i). Il semble que le poêle ait voulu 
imiter ces vers de la huitième églogue de Virgile : 

Mopso Nisa da tur ! quid non speremus amantes ? 
J u n g e n t u r j am gryplies equis ; fevoque sequenti 
Cum canibus timidi venient ad pocula damœ. 

O digno conjuncta viro ! 

Les mêmes contrastes se t rouvent également dans la belle épode 
où Horace conseille aux Romains de quitter leur patrie déchirée par 
les guerres civiles (Epode xvi , v. 32 ) : « Que tardons-nous à nous 
embarquer sous de favorables auspices, après avoir prononcé 
ce serment : Quand les rochers se détacheront de l 'abîme des mers 
pour flotter à leur surface , le retour nous sera permis. Nous 
p o u r r o n s , sans r emords , tourner les voiles vers notre pa t r i e , 
quand on verra l 'Er idan baigner les sommets du Matinus, l 'Apen-
nin courber son f ront sur la mer, un monstrueux amour accoupler, 
pa r de bizarres désirs , le cerf avec la compagne du t igre, et la co -
loinbe avec le cruel mi lan , les t roupeaux confiants ne plus redouter 
le lion f a rouche , ou le bouc , sans toison , aimer les flots amers. >• 

Dans son Art poétique (v. 12, i3) , il présente des antithèses pa-
reilles pour prouver que les poètes 11'ont pas le droit de renverser 
les lois de la nature : 

Sed non ut placidis coeant immit ia , non ut 
Serpentes avibus geminentur , tigribus agui. 

2 . — Sericeum tegmen (v. 3). L'adjectif sericcus est de basse la-
tinité. Scricus ou bombycinus sont les seuls usités dans les bons 
auteurs. Euchér ie , dans cet endroi t , paraît attacher moins d' im-
portance à la couleur qu'à la finesse du tissu de soie qu'elle oppose 
à un résidu grossier appelé' bourre lanice ou bourre de laine. 

L'épithète qu'elle donne aux étoffes de Laconic, gemmantia texta, 
ne signifie pas que les tissus de Laconie étaient ornés de pierres 
précieuses, mais qu'ils étaient éclatants comme la p o u r p r e ; c'est 
du moins ce que nous fait entendre Horgce (liv. 11, ode 18) : 

Nec Laconicas mibi 

T r a h u n t honestie purpuras client®. 

3. — Pellibus hircinis (v. 4)- Ces vêtements de peaux de chèvres 
ou de boucs étaient portés par les paysans et les bergers. On en 
voit encore dans quelques villages de la Bretagne. 

k. — Burrce (v. 5). Mot usité dans l 'Aquitaine, et auquel on a 
donné une désinence latine. Les commentateurs le traduisent par 
purgamenta lanœ. Ils présument que la couleur de la laine indi-
quée par le mot burra, était la couleur rousse. Martial a dit : 

Roma magis fuscis vest i tur , Gallia rufis. 
( L i b . XIV, e p i g r . 129 . ) 

5. — Leuconico (v. 9). On croit que l'adjectif Leuconicus désigne 
un peuple delà Gaule , connu sous le nom de Leuci, les Leuques , 
qui habitaient les Vosges. Quelques-uns néanmoins pensent qu'i l 
dérive de Leuconum, ville de la basse Pannon ie , sur la Save ; 
d'autres supposent que Leuconicus est pour Lingonicus, et qu'il 
s'agirait ici des Gaulois qui habitaient le territoire de Langres. A 
l 'appui de l 'opinion qui admet les deux orthographes du mot 
Leuconicus ou Lingonicus, nous citerons quelques vers de Mart ial , 
qui laissent la question indécise : 

Culcitra Leuconico quam viduata suo. 
( L ib . X I , e p i g r . 2 2 . ) 

Vellere Lingonicis accipe rasa sagis. 
( L i b . XIV, e p i g r . 159.) 

Hoc pro Lingonico s t ramiue pauper emil. 
( L i b . X I V , e p i g r . 160 . ) 

6. — Silicibus (v. 10). L'auteur a fait une faute de quantité en 
allongeant la première syllabe de ce mot. 

7 . — Mo lis (v. 11) pour saxis asperis, « pierres meulières. « 

8. — Nullificare (v. 16). Verbe qui signifie « ne faire aucun 
cas , vilipender, mépriser ; » c'est l 'opposé de magnificare. 

9. — Auratam (v. 17). On 11e voit pas quel rapprochement on 
pourrait établir entre le crapaud et la dorade , tandis que le 



crapaud et la couleuvre se rencontrent souvent. C'est ce qui m'a 
fait rejeter la virgule qui se trouve après le verbe amet. Il serait 
également difficile d'apercevoir le moindre rappor t entre le saxa-
tile, qui n'est connu de personne , et le serpent ou la couleuvre, 
qui ne se voient jamais. Crassantus est un mot de basse latinité 
qui désigne la grenouille ou le crapaud. Il a été probablement fait 
d'après le cri de cet animal. Le verbe croasser en dérive. 

10. — Cavannus (v. 29). Ducange , dans son Glossaire, dit que 
le mot cavannus est tiré du languedocien cavanna, qui signifie 
chouette, hibou. 

11, — Hœc monstra (v. 3 i ) . Ce vers est d 'une latinité obscure, 
et cependant il doit éclairer toute la pièce : pa r monstra il faut 
entendre les mésalliances; par tempora, l 'ordre de la na tu re , et 
par incestis fatis, la violation des lois éternelles. Au moyen de ce 
commentaire , que suggère la raison plutôt que le texte, on,par-
vient à deviner le mot de l'énigme d'Euchérie. 

F I N . 
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